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AVANT-PROPOS 


Le _ Le but de cet ouvrage est, ainsi que letitre l'in- 
ue. de raconter l’histoire des livres du N ouveau 
T estament; en d’autres termes, de faire ressortir 
s circonstances diverses qui leur ont donné nais- 
| 2e et de les replacer ainsi dans leur milieu histo- 
bte et doctrinal. Pour atteindre ce but, il a fallu 
xposer les événements qui en ont été l’occasion, Me 
pdier les idées philosophiques et surtout reli- 
uses de ceux qui les ont écrits,retracer l’état in- 
lectuel et social de ceux à qui ils étaient destinés. 
comme tous ces écrits ont été, à des degrés di- | 
s, plus ou moins déniés aux écrivains auxquels 

ous les attribuons, nous avons dû en prouver 
authenticité. Cette discussion nous permet d’ail- 

urs d’entrer plus à fond dans la connaissance de 

que livre. En outre, afin de faire pénétrer le lec- 

ur plus intimement dans l'intelligence des écrits, 

nous avons analysé chacun d’eux, en ayant soin de à 
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VI AVANT-PROPOS. 


dégager les idées directrices et d’en montrer l’en- … 
chaînement. Les questions de critique ont été trai-. 
tées aussi sobrement que possible pour laisser … 
plus de place à l'exposé historique et doctrinal. 

L'ordre suivi a été, autant du moins qu’on peutle … 
déterminer, l’ordre chronologique. Nous avons dû 
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commencer par les épîtres de saint Paul, dont nous 
savons la date assez exactement. Nous étudions | 
ensuite les livres d’après leur date probable : les 
évangiles synoptiques, les Actes des Apôtres, les 
épitres catholiques et les écrits johanniques. Des 
études préliminaires éclaircissent les caractéristi- 
ques d’ordre général. En tête de chaque chapitre, 
est donnée une bibliographie des ouvrages les plus 
importants sur la question traitée; elle est loin 
d’être complète, et se borne à signaler les meilleurs 
parmi les ouvrages récents, surtout ceux où l’on 
trouvera un supplément d'informations ou un travail 
plus développé. Notre exposé est tout positif et, 
d'ordinaire, emprunté au texte même del’écritétudié. 

Les références aux textes originaux sont toutes 
relevées ; quant à celles qui indiqueraient des tra- 
vaux récents, où la même question est traitée, il a 
été jugé inutile, à quelques exceptions près de les 
donner ; la bibliographie suppléera. 
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= Dans les éditions de l’Histoire des livres du 
y Q CM AS 
Nouveau Testament qui ont suivi la première, 





avons aussi corrigé quelques passages du texte, 
mais nous n’en avons pas modifié les grandes 
lignes. Or, en ces dernières années, plusieurs 
questions de critique et d’exégèse néotestamen- 
taires ont reçu des développements nouveaux ou 
‘ont été présentées d’une façon différente. Il y avait 
lieu de tenir compte de ces progrès et de ces chan- 
 gements. C’est ce que nous avons fait dans un 
volume qui va être publié sous ce titre : Études de 
critique et d’exégèse (Nouveau Testament). Dans 
chacun des volumes de l'Histoire des livres du 
Nouveau Testament nous indiquons, à leur place 
respective, les études de ce nouveau volume qui 
complètent notre premier travail. 














nous avons catalogué en notes les ouvrages nou- 
veaux au fur et à mesure de leur publication; nous 
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: NOUVEAU TESTAMENT 
._ QUESTIONS PRÉLIMINAIRES 
; CHAPITRE PREMIER Ée 


FE CHRONOLOGIE DU NOUVEAU TESTAMENT !. 
î £- : 


po 
Pour replacer les livres du Nouveau Testament dans 
= leur milieu religieux, intellectuel et social, il faudrait, 
| . tout d’abord, décrire ce milieu. Or, traiter cette ques- 
tion importante en nous bornant à des généralités 
_ vagues serait contraire à notre méthode; la traiter en 
_ détail nous demanderait un autre livre. En outre, 
_ elle a déjà été suffisamment étudiée pour que nous la 
 supposions connue?; nous donnerons donc ici seule- 
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A. Ipgcer, Handbuch der mathematischen und technischen Chro- 
 nologie, 2 vol., Berlin, 14825. WIESELER. Chronol. Synopse der Evan- 
_* gelien, 1843; In., des aposl. Zeitalters, Hamburg, 1848. VAN ETTEN, Dis- 
| quisilio crilica quo lempere Verbum Incarnatum homo vixerit, Rome, 
4900. Vicouroux, Dict. de la Bible, t. II, Chronologie biblique, par MAN- 
# “GENoT, Paris, 4899. Hasrives, Dictionary of the Bible, t. I, p. 403-423 : 
=  Chronology of New Testament, by H. Turner, Edinburgh, 1898. Dict. of 
Christ and the Gospels, t. E, p.-43%8-17. Dates, by M. HITCHCOCK;, Edin- 
bus, 4906. LEwiN, Fasti sacri, Londres, 1865. Cf. Etudes de critique 
_ et d'exégèse : Chronologie du Nouveau Testament. 
h 4 2. sraprer, La Palestine au temps de J.-C.,5° éd., Paris, 4892. O. HOLTZ- 
MANN, Neutestamentliche Zeitgeschichle, Tübingen, 2° éd.,1906. E. Scuü- 
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ment la charpente de l’histoire du Nouveau Testament, 
c'est-à-dire la chronologie du temps de Notre-Sei- … 
gneur et des Apôtres. Pour la plupart des événements, 
nous ne pourrons établir qu’une date approximative, 
les documents ne donnant pas de chiffres précis. En 
outre, les commencements de l’année juive, de l’année 
romaine et de la nôtre ne concordant pas, on est sou- 
vent obligé de donner deux dates pour une seule 
année. Il sera possible de fixer la date relative des 
événements entre eux; pour la date réelle, c'est-à- 
dire le rapport d’un fait du Nouveau Testament aux 
faits de l’histoire générale, elle offrira toujours une 
certaine variabilité. 


$ 1. — Date de la naissance de Jésus-Christ. 


Notre-Seigneur n’est pas né l'an 754 de Rome, c’est- 
à-dire en l'an 1 de notre ère, puisqu'il est né du 
vivant d'Hérode et qu'à cette date Hérode était mort 
depuis trois ans au moins. Denys le Petit, moine du 
vi‘siècle et auteur de notre ère actuelle, s’est trompé en 
fixant à l'an 754 de Rome l'année de la naissance de 
Jésus-Christ et en faisant commencer l'ère chrétienne 
cette année-là. L'examen des faits connus nous ramène, 
pour la date de naissance de Notre-Seigneur, aux 
années 3-6 avant notre ère. 

Témoignage de saint Matthieu. — D'après saint 
Matthieu, Jésus est né du vivant du roi Hérode et même 
quelque temps avant sa mort, puisque dans l'intervalle 
il faut placer l’adoration des mages, la fuite en Égypte: 
mais nous ne connaissons la date de la mort d'Hérode 


ner, Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, 3 vol. 
Leipzig, 4° éd., 1901-1909. J. FELTEN, Neuteslamentliche Zeilgeschichte, 
2 vol., Regensburg, 1910. WENoLAND, Die hellenistich-rômische Kultur 
in thren Beziehungen zu Judentum und Christentum, Tübingen, 4942. 
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que Dao façon approximative. Quelle que soit la ma- 
_ nière de compter, que ce soit du commencement de son 


règne de iure ou de facto, de l'accession de ses fils au 
trône, on ne peut décider si c’est en l'an 4 ou en l’an 3 
avant Jésus-Christ qu'il est mort. L'an 4 paraît plus 


probable. Un fait astronomique fixerait la date. Il y eut 


une éclipse de lune quelques mois avant la mort 


 d’Hérode, arrivée quelques jours avant la Pâque. Or, 
_ les éclipses de lune visibles en ces années en Palestine, 


eurent lieu le 23 mars et le 5 septembre de l'an 5 et le 


12 mars de l'an 4; la première et la troisième sont 


exclues parce qu'elles laisseraient trop ou trop peu de 


| temps avant la mort d'Hérode. Reste la date du 5 sep- 


tembre, 5 avant Jésus-Christ, pour l’éclipse, et la Pâque 
de l'an 4 pour la mort d'Hérode. Notre-Seigneur pour- 
rait donc être né en l'an 4 ou plus tôt, jusqu’en l'an 6 
ou 7, ce qui permettrait de placer les événements pas- 


_sés entre la naissance du Sauveur et la mort d'Hérode. 


Témoignage de saint Luc. — Des travaux consi- 


. dérables ont été publiés sur le recensement de Qui- 


= rinius; nous nous en tiendrons à la position des ques- 
tions et indiquerons les solutions les plus récentes 


. et les plus certaines. Il faut déterminer ce qui est 


_ acquis et ce qui reste indécis. 


« En ces jours, Luc, II, 2, sortit un décret de Césa 


… Auguste ordonnant de recenser (inscrire sur un registre 





. toute la terre,et ce recensement fut le premier, Quiri- 


nius gouvernant la Syrie. » Ce texte soulève plusieurs 
questions. 

D'après Gardthausen, le dernier historien d'Au- 
guste, jamais l'empereur Auguste n'a ordonné un 


_ recensement général du monde romain. Les historiens 


du temps n’en font aucune mention; cependant un 


recensement de ce genre eût été un événement. Les 
__ seuls écrivains qui en parlent : Cassiodore, v° siècle, 
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_{sidore de Séville, v* siècle, Suidas, x° siècle, sont 
_trop récents et ont dû se baser sur saint Luce pour men- 


tionner ce recensement général. 

Les historiens contemporains, Tacite, Suétone, n'en 
parlent pas, nous le reconnaissons ; mais on ne peut nier 
qu’il y aiteu sous Auguste des recensements, régionaux, 
si l’on veut. Onles a constatés en Gaule: dans la table 
Claudienne, dont l'original est au Palais Saint-Pierre, 
à Lyon, il est dit que Drusus était occupé au recen- 
sement, quand il partit pour la guerre, par consé- 
quent vers lan 12 avant Jésus-Christ. MM. Kenyon, 
Viereck et Wilcken ont découvert des listes de recen- 


_sements faits en Égypte au r°"siècle après Jésus-Christ. 


On a d’autres preuves pour quelques provinces. En 
supposantmême qu’il n’y ait pas eu un décretde recen- 
sement général de la part d'Auguste, le fait même 
qu’il y eut sous son règne des recensements dont nousne 
pouvons préciser le nombre, faute de documents, mais 
dont plusieurs nous sont connus, ce fait a permis à 
saint Luc de généraliser et de dire que l’empereur avait 
ordonné de faire le recensement du monde romain. 
Remarquons que nous connaissons des opérations ca- 
dastrales faites au temps d’Auguste; on les cite comme 
étant le recensement dont parle saint Luce, ou tout au 
moins des recensements analogues. Nous en doutons 
parce que ces relevés avaient pour but d'estimer les pro- 
priétés et non de compter les personnes. Si tel avait 
été le recensement de saint Luc, il aurait dit émiruüy, 
estimer, et non äxoypdgeodu, inscrire sur un registre. Il 
ne s'agissait pas de propriété, autrement saint Joseph se 
serait fait inscrire à Nazareth, où il avait sa maison. 
En supposant qu'un recensement de l'empire ait 
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été ordonné, il ne devait pas, a-t-on dit, être fait dans 


la Judée, qui était un royaume allié, et non une pro- 


vince de l'empire; Hérode paraît avoir été indépendant 







ce qui concerne rs impôts. Or, te ne connaît 
aucun recensement en Judée au temps d'Hérode et il 
parle du recensement fait en l'an 7 après Jésus-Christ, 


- d’entièrement inconnu chez les Juifs. Il est possible 
+ qu'en droit le recensement ne dût pas être fait dans 
* les royaumes alliés ; mais les Romains ne respectaient 
. pas toujours le droit. Cependant l'exemple des Clites, 
* que l’on allègue pour établir que les Romains faisaient 
2 recensements dans les royaumes indépendants, 
neprouverien, car Tacite! dit simplement qu'Archélaüs 
voulut faire chez les Clites un recensement à la mode 
_ romaine et non que les Romains firent ce recensement. 
Le silence de Josèphe sur le recensement de saint 
_ Luc n’est peut-être pas absolu, car, dans les Antiquités 
 judaïques, il dit? : « Tout le peuple juif garantit par 
- des serments, oui certes, d’être bienveillant à César. » 
Peut-être avons-nous ici l'indication d’une espèce de 
_ cens qui aurait été une statistique des personnes, faite 
_ au temps d'Hérode. Josèphe, en outre, n’affirme pas 
_ aussi nettement qu'on le dit que le recensement de 
 l’an 7 a été le premier, Voici le texte: « Quoique les 
_ Juifs, dans les commencements, supportassent avec 
peine l’obéissance aux inscriptions, ils en vinrent peu 
_ à peu à ne pas s’y opposer. » 
_ Le recensement étant fait par ordre de l'empereur, 
_ Josephet Marie auraient dû se faire inscrire à Naza- 
 reth, le lieu où ils demeuraient. D’après la loi romaine, 
les habitants se faisaient inscrire à leur résidence ac- 
tuelle. Mais il est possible que Rome ait concédé à 
_ flérode de faire le recensement par tribu et par fa- 
_… mille suivant l'usage juif. Ce qui explique aussi pour- 
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$ 1. Ann. VI, M. 
_ 2, Ant. iud. XVII, 1m, 4. 








sous Archélaüs, comme de quelque chose de nouveauet 
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quoi Joseph conduisit Marie à Bethléem pour y être 
enregistrée. 

La difficulté principale vient de la mention faite 
par saint Luc de Quirinius. Notre-Seigneur est né avant 
la mort d'Hérode. Or, Quirinius n'a pas été gouverneur 
de la Syrie du vivant d'Hérode. Il a été gouverneur en 
l'an 6 après Jésus-Christ pour la deuxième fois, puis- 
pue inscription découverte en 1764 nous apprend 
qu'un personnage que les épigraphistes s'accordent à 
appeler Quirinius, iterum Syriam et Phoenicen obti- 
nuit; mais on ne sait pas au juste à quelle époque Qui- 
rinius fut gouverneur pour la première fois. Ce ne peut 
être que de l'an 3 à 1 avant Jésus-Christ, puisque les 
gouverneurs sont connus pour toutes les autres dates. 
Sentius Saturninus de 8 à 6 avant Jésus-Christ; Quinc- 
tilius Varus de 6 à 4; Caius Cæsar, comme Praepositus 
Orientis, de 1 à 4 après Jésus-Christ. En tout cas, Qui- 
rinius n'a pas été gouverneur de Syrie au temps d'Hé- 
rode, puisque Varus l'était encore pendant le règne 
d'Archélaüs, fils et successeur d'Hérode !. Il faut donc 
expliquer ce que saint Luc a voulu dire par ces mots : 
hyemovetovros The Évplas Kupnvlou, car ce texte peut être 
interprété de plusieurs façons. 

La traduction de ce passage, donnée par la Vulgate : 
facta est a praeside Syriae Cyrino, est défectueuse; 
| éyévero est traduit littéralement par facta est; mais, 
comme dans beaucoup d'autres passages, il signifie : 
il arriva, et non : il fut fait. Primitivement, comme 


l'attestent les meilleurs manuscrits de la Vulgate, A E 


PFGJMP N,et plusieurs manuscrits vieux latin 
tlqr, il y avait descriptio facta est, praeside; un 
copiste a ajouté a; l'ablatif absolu est devenu complé-- 
ment indirect. 


4. JOSÈPUE, Antig, tud. XVII, 1x, 33 x, 1. 
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_ Ïl serait trop long de rapporter toutes les explications 


données. Signalons seulement les deux dernières, 


celles de MM. Bour et Ramsay, qui, d’ailleurs, se res- 
semblent sur plus d’un point. Rappelons cependant une 


explication déjà ancienne et qui ne manquait pas de 


vraisemblance. Le recensement, commencé sous les 
prédécesseurs de Quirinius, a été terminé seulement au 
temps de ce gouverneur et de ce fait a été appelé de 
son nom. Tertullien, ad». Marc. IV, 19, dit, en effet, 
que le recensement avait été fait par Sentius Satur- 
ninus, 8 à 6 avant Jésus-Christ, ce qui le placerait bien 
à la date probable de la naissance de Notre-Seigneur. 
Mais pourquoi aurait-il duré si longtemps? 

La thèse Bour-Ramsay peut se résumer ainsi : Dans 
saint Luc fyeuwv ne signifie pas nécessairement gou- 
verneur; Ch. IT, 1, la même expression est employée 
en parlant de Pilate : fyemovetovros [iérou rc ’Loudaiue. 
Félix, dans les Actes, XXIII, 24, est appelé #yeuvv. Or, 
tous deux étaient seulement procurateurs, émirpomos. 
Quirinius a donc pu être appelé fyeucy sans être pro- 
prement le gouverneur de la Syrie. Deux explications 
sont possibles. 

Et d’abord nous avons vu que des recensements pério- 
diques se faisaient dans l'empire romain; le premier eut 
lieu en Syrie sous Sentius Saturninus, 8-7 avant Jésus- 
Christ, et en Judée en l’an 6. Or, à cette date, Quirinius 
commandait les armées en Syrie, il était fyeuwv!. Saint 
Luc a donc pu lui donner ce titre et dater un événe- 
ment en se servant de son nom, au lieu de celui de 
Varus, comme étant plus connu. Il a fait de même ail- 
leurs, IT, 2; Actes, IV, 6. Ce recensement aura été le 
premier des recensements périodiques et non le pre- 


mier de deux recensements qu'aurait exécutés Quiri- 


4, TACITF, Ann. III, 48; STRABON, XII, 6, 8. 
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nius, le second l'ayant été en l'an 6.après Jésus-Christ. 4 
. Si Tertullien dit que le recensement eut lieu sous Sa- 


turninus, c’est qu'il menticnne le gouverneur de Syrie 


sous le nom duquel, dans les actes officiels, ce premier 


recensement avait été placé. : 
En second lieu, à côté des légats proprement dits il y 
avait dans les provinces des procuratores, chargés de 
l'administration financière : nous en voyons mentionnés 
à côté des gouverneurs de la Syrie, Sentius Saturninus 
et Varus. Quirinius devait être un procurateur de ce 
genre et, à ce titre, il prit part au recensement, fait 
par Hérode, sous le contrôle du procurateur romain. 
Dans ce cas, rpwrn désignerait le premier recensement 
fait par Quirinius. Nous n'avons pas la prétention de 
présenter ces solutions comme de tous points satis- 
faisantes; il reste des points douteux. Cependant il 
semble que la lumière se fait peu à peu; de nouvelles 
découvertes éclairciront peut-être les points restés 
obscurs. 

M. Godet! a émis une autre explication qui résou- 
drait encore plus simplement la question. I] traduit ainsi 
Luc, IF, 2: « Le premier dénombrement lui-même eut 
lieu lorsque Quirinius était gouverneur de la Syrie », 
et il distingue ce dénombrement de celui qui est or- 
donné au ÿ 1. Il y avait en effet pour le peuple juif 
un dénombrement qui était célèbre, et le premier qui 
comptait, parce qu’il avait marqué la fin de l’indépen- 
dance nationale ; les Actes, V, 37, l'appellent le dénom- 
brement tout court. Or, comme saint Luc venait de 
mentionner un dénombrement qui avait précédé le 
seul qui eût frappé l'imagination juive, il a précisé 
l'époque de ce recensement, qu'on appelait vulgaire- 
ment le premier, par le nom de Quirinius. Tous ceux 


4. Introduction au Nouveau Testamen t, Neuchatel, 4900, t. 11, p. 642, 
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qu ‘avaient précédé: étaient plutôt d dés opérations de 
statistique, tandis que celui-là avait pour but de comp-. 
ter les personnes et d'estimer les propriétés, afin d’'as- 


| 4 _ seoir l'impôt, ce qui explique qu'il fut la cause d’une 


violente sédition juive. Le recensement du ÿ 1 aurait 
donc pu avoir lieu, comme le dit Tertullien, sous le 
gouvernement de Sentius Saturninus, 8-6 avant J.-C., 
et Quirinius, même d’après saint Luc, n'y aurait eu 


aucune part {. à 


D'après saint Luc, III, 23, Jésus à son baptême 
était âgé d'environ trente ans. Nous n'avons là, ainsi 


_ que nous allons le voir plus loin, qu'une approxima- 





tion, en accord d’ailleurs avec les données précédentes. 
Il reste donc acquis que Jésus est né vers l’an 6-3 


_ avant notre ère, 


Il est impossible de fixer le jour du mois. Au ri siècle, 
Clément d'Alexandrie l'ignorait. D'après lui, on le 
fixait au 19-20 avril ou au 29 mai?. Jusqu'à la fin du 
iv° siècle, l'Église d'Orient a célébré le jour de la 
naissance le 6 janvier, le même jour que celui de 
l'Épiphanie et du baptême de Jésus dans le Jourdain. 
L'office actuel a conservé quelque chose de ce dernier 
souvenir. Saint Jean Chrysostome ? nous affirme que, 
dans l'Église d'Occident, la tradition a toujours été 
que Jésus était né le 25 décembre. Saint Augustin 
affirme la même tradition primitive +. La plus ancienne 
attestation de la date du 25 décembre est celle du 
calendrier philocalien, dressé à Rome en 336 : V/11 


_ Kal. ian., natus Christus in Betleem Tudeae ÿ et édité 


en 35456. 


_ 4, A consulter sur le recensement de Quirinius : ScHûRER, Geschichle 
des jüd. Volkes im Zeilalter Jesu Chrisli, t. 1, p. 508-543. Bour, L’ins- 
criplion de Quirinius el le recensement de saint Luc, Rome, 1897, 
Rawsay, Was Christ born at Bethleem ? London, 1898. 

2. Sirom., 1, 21. — 3. Hom. 33, in Matth. — 4. Épist. 119. — 5, Du- 


_ CHESNE, Origines du culle chrétien, Paris, 1889, p. 248. 


6. licurroor, S, Clement of Rome, Part. I, p. 246, London, 1890. 
1. 
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$ 2. — Date du baptême et commencement de la vie 
publique de Notre-Seigneur. 


Texte de saint Luc. — Après avoir raconté le bap- 
tême de Notre-Seigneur, l'évangéliste ajoute : xet 
adrdç v 6 ’Inooüc dpydmevos Gael Erüiv roiaxovra, III, 23. 
Il en est qui rapportent üoet érüv totéxovra à &pydmevos 
et traduisent : Jésus commençait sa trentième année. 
Cette traduction est impossible, car dpyduevos exclut &set ; 
on ne commence pas sa trentième année aux environs 
de cette trentième année. C’est d’ailleurs méconnaître 
un aramaïsme dont nous avons plusieurs exemples 
dans saint Luc : XXIIL, 5; Act. I, 22 et X, 37. Le sens 


est donc que Jésus avait environ trente ans, par consé- 


quent de 28 à 32 ans, lorsqu'il commença son minis- 
tère. 

Peut-on maintenant donner la date réelle de cet 
événement et en déduire la date de naissance de Jésus- 
Christ? Approximativement, oui. L'évangéliste précise 
l’époque où Jean-Baptiste commença son ministère; 
ce fut la quinzième année du règne de Tibère César. 
Or, Auguste est mort le 19 août de l'an 14; par consé- 
quent cette 15° année serait l'an 29 après Jésus-Christ, 
et même, si la deuxième année du règne commençait 
au 1° janvier 15, ce serait l’an 28. Mais Jésus étant né 
avant l'an 4, il aurait donc eu au moins 32 ou 33 ans 
lors de son baptême. 

En comptant par les années de Rome, nous arrive- 
rons à un résultat analogue, La première année de 
Tibère était l'an 783. Or, Jésus est né avant l'an 750, 
date de la mort d'Hérode, il avait donc encore 32 ou 
33 ans, si l'on met un intervalle de temps entre son 
baptême et le commencement de la prédication de Jean. 
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Cette date n'est pas en opposition avec la date assez 
élastique du ÿ 23, qui assigne environ 30 ans à Notre- 
Seigneur au moment de son baptême. Nous avons d'ail- 
leurs des témoignages anciens d’après lesquels Jésus- 
Christ aurait vécu au delà de 40 ans. Saint Irénée 
affirme ! que les presbytres qui, en Asie, ont conversé 
avec Jean et les autres apôtres, lui ont appris que Jésus 
vécut au delà de 40 ans. Il tire la même conclusion de 
la parole des Juifs dans saint Jean, VIIT, 57 : « Vous 
n’avez pas encore cinquante ans et vous avez vu Abra-, 
ham. » Toutefois ce n’est pas l'opinion commune. 
On a donc pensé que l'fyeuovéx de Tibère n’a pas 
* commencé à la mort d'Auguste, mais au moment 
où il reçut le pouvoir tribunicien, en l'an 13 après 
» Jésus-Christ, ou à celui où il eut l'administration des 
provinces, en l'an 11, d’après Mommsen. Quinze ans 
. après cette époque, on serait en l'an 26-28,et Jésus 
aurait eu 29 à 30 ans. | 
Texte de saint Jean, I, 20. — Lors de la fête de 
Pâque, qui suivit son baptême, Jésus monta à Jéru- 
salem et dans le cours d’une discussion les Juifs lui 
dirent : « Ce temple a été bâti en 46 ans. » Les Juifs 
| voulaient dire qu'on le bâtissait depuis 46 ans, ce qui 
est marqué d’ailleurs par l'emploi de l’aoriste; nous. 
savons en effet que le temple ne fut terminé que vers le 
commencement de la guerre juive ?. Or le temple de 
- Jérusalem fut commencé la 18° année du règne d'Hé- 
rode, par conséquent en l’an 734 de Rome; 46 ans 
après nous portent à l'an 780. Jésus-Christ est né 
vers l’an 750; il avait donc environ 30 ans au moment 
de la première Pâque de sa vie publique. Cette date 
ne peut être qu'approximative, car Josèphe dit ailleurs 


A a 


Pape 


4. Adversus Haer. 11, 22, 5. 
2, JosèPue, Ant. iud. XX, IX; 7. 
3. Josèene, Ant. iud. XV, x1, 1. 
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que le temple fut commencé la quinzième année du 


règne d’'Hérode; ce qui doit s'entendre des préparatifs 

pour la construction; seulement nous ne pouvons dire 
à laquelle de ces deux dates se rapporte la parole des 

Juifs. Jésus aurait donc pu avoir à ce moment-là de 27 

à 28 ans. 

De ces divers calculs il résulte que la mission de 
Jean-Baptiste aurait eu lieu en l’an 26-28, le baptême 
de Notre-Seigneur en 27-28 et la première Pâque de 
son ministère en 28. Jésus étant âgé de près de 30 ans 
à cette époque, c'est-à-dire en 26-28, il a dû naître 
en l'an 4-3 avant l’ère chrétienne, Les textes de saint 
Matthieu et de saint Luc indiquaient 6-4: c'est donc 
à peu près la même date. La variabilité provient de la 
différence du commencement de l’année. 


$ 8. — Durée du ministère de Notre-Seigneur1, 


Le témoignage de la tradition n'est pas unanime sur 
ce point. Saint Irénée? affirme nettement que la vie pu- 
blique de Notre-Seigneur dura plus de dix ans. Ori- 
gène, Cyrille d'Alexandrie, Épiphane et une vingtaine 
d’autres écrivainsassurentdirectementou indirectement 
qu'elle ne fut que d'un an; la majorité cependant la 
croit de trois ans. Les textes évangiéliques ne:sont pas 
très précis sur cette durée. Examinons d'abord saint 
Jean. 

Jean, 11, 13, il est dit que la Pâque des Juifs était 
proche, puis ÿ. 23, que Jésus était à Jérusalem pour 
la Pâque. Cette première fête de Paquese trouvait après 
le miracle de Cana, par conséquent la première année 
du ministère de Jésus-Christ. 

1. FENDT, Die Dauer der üffentlichen Wirksamkeït Jesu, München,1906. 
ZELLINGER, Die Dauer der ôffentlichen Wüirksamkeit Jesu, Münster, 1907. 
PräÂTriscu, Die Dauer der Lehrläligkeit Jesu nach dem Evangelium 


des hl. Johannes, Freiburg, Br., 1911. 
2, Adv. Haer. IT, 22, 5. 
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ean, V, 1 : « Après cela, il y eut une (la) fête des 
uifs. » Si, avec les meilleurs manuscrits, nous suppri-- 
_mons l’article devant £oprf, fête, il s'agit d’une fête 
| ‘quelconque des Juifs. Si, avec quelques manuserits, 
_ nous adoptons l'article, la fête sera ou celle de Päque. 
| ou celle des Tabernacles, plus probablement cette der-- 
_ nière!. 
» Jean, NI, 4: « La Pâque, la fête des Juifs, était 

proche. » Ce texte serait précieux si la leçon rù résyæ 
| était certaine. Soutenue par tous les manuscrits grecs 
| et les versions, elle n’était pas admise par les écrivains. 
qui n’attribuaient au ministère de Jésus qu'une durée: 
d’un an. 

Jean, XI, 55 : « La Pâque des Juifs était proche. » 
_ C’est la dernière que Jésus a célébrée. 1 
= D'après ces textes, trois systèmes sont possibles. 1.Le- 
_ ministère de Jésus-Christ a duré un an. La première 
_ Pâque, Jean, Il, 13, a eu lien quelque temps après son 
| baptême; les deux autres, Jean, V, 1; VI, 4, sont dou- 

_teuses; la deuxième Pâque, Jean, XI, 55, eut lieu la. 
_ veille de sa mort. 

2 Le ministère de Jésus a duré deux ans et demi. 
Une demi-année avant la première Pâque, Jean, I, 23; 
une année-entre celle-ci et la Pâque, VI, 4; une seconde: 
année entre celle de VI, 4 et celle de XI, 56. 
|. 83° 11 a duré trois ans et demi, si l'on croit qu'au 
_ chapitre V, 1, il s'agit d’une fête de Pâque. Si l'on 
| suppose que la première Pâque, 56. Il, 23, eut lieu im- 
__ médiatement après de baptême de Notre-Seigneur, la. 

_vie publique aura duré trois ans, ce qui est l'opinion Ja. 
plus probable. 

Quoi qu'on en ait dit, les évangiles synoptiques n'ont. 
. pas rangé tous les événements de la vie de Notre-Sei- 


E- 


4, 1 Roïs, NII, 2,65; XII, 32, Ezéchiel,XEN, 2; Jean, NH, 2. 
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gneur dans l’espace d'une année. D'après saint Marc, … 


11, 23, les disciples passant à travers les blés arrachaient 
-des épis; on était donc proche de la moisson, c'est-à- 
dire vers avril-mai. Marc, VI, 39, lors de la multipli- 
cation des pains, on fit asseoir les assistantssur l'herbe 
verte; on était donc au printemps, un an après. Viennent 
ensuite des voyages en Phénicie, dans la Galilée sep- 
tentrionale, dans la Pérée, qui ont dû avoir lieu dans 
l’année qui suivit. Le ministère de Jésus-Christ aurait 
donc duré deux ans au moins. 


$ 4 — Date du crucifiement. 


: Étant données les diverses dates que nous avons éta- 
blies, la mort de Notre-Seigneur a pu avoir lieu entre 
les années 28-33 de notre ère. La plus probable serait 
J'an 29-30. Pour le jour de la mort il y a incerti- 
tude; d’après saint Jean ce serait le 14° jour de 
misan, d’après les synoptiques le 15°. Nous ne voyons 
aucune raison décisive pour accepter une date plutôt 
-que l’autre. Le problème a été souvent discuté; bien 
-des hypothèses ont été émises ; aucune ne paraît de tout 
“point satisfaisante, car deux textes paraissent irré- 
ductibles. D’après les synoptiques, Matth. XXVI, 17; 
Mare, XIV, 12; Luc, XXII, 7, Jésus a mangé la Pâque 
juive, le 14 nisan au soir; doncilest mort le 15. D'après 
-saint Jean, X VIT, 28, le matin du jour où Jésus est mort, 
les Juifs ne voulaient pas entrer dans le prétoire où Jé- 
sus était jugé, afin de ne pas se souiller pour pouvoir 
manger la Pâque. On était donc, ce jour-là, au 14 nisan, 
et Jésus serait mort le soir de ce jour. Il y a certaine- 
ment une solution de cette antinomie, car les premiers 
harmonistes, Tatien, ne paraissent pas avoir été empé- 
-chés par cette difficulté. 





F 
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Etant donné que le jour de la mort de Jésus sera le 
14 ou le 15 nisan, voyons d’après la table du calendrier 
_ juif à quelle date de l’année il pourra tomber. Entre 
_ l'an 28-33, le vendredi 14 nisan tomba en l'an 33, et le 
. vendredi 15 nisan en l’an 30. D’après Preuschen et 
Q. Holtzmann, Jésus serait mort le 7 avril, de l’an 30, 
14 nisan du calendrier juif. D'après Ladeuze, le 3 avril 
33. D’après Prat, le 18 mars 29. 


ANA TERRE) 


$ 5. — Chronologie de la vie de saint Paul. 
j On doit fixer d’abord les dates relatives, puis rap- 
porter ces dates à un événement dont on aura déterminé 
la date absolue. 

Dates relatives des événements de la vie de saint 
Paul. — La conférence de Jérusalem, Actes, XV, 4-29, 
est le point central, d’où nous pouvons retrouver soit en 
avant, soit en arrière, les diverses dates de la vie de 
saint Paul. Nous admettons avec la majorité des histo- 
riens que cette réunion dont parlent les Actes, XV, 
est celle que rappelle saint Paul aux Galates, IT, 1-10. 

La conférence de Jérusalem eut lieu à la Pentecôte, 
en mai; Paul dut partir pour son deuxième voyage 
missionnaire en automne, Act. XV, 40; d'Antioche il 
passa à travers la Syrie et la Cilicie, visita les Égli- 
ses, fondées lors de son premier voyage missionnaire, 
Derbé, Lystres, Iconium, Antioche de Pisidie. On es- 
time à six mois la durée de ces visites. De là passa-. 
t-il dans la Galatie proprement dite,ou alla-t-il direc- 
tement à travers la Mysie jusqu'à Troas? il y a 
incertitude; la seconde route est plus probable. Un 
mois a suffi pour ce voyage. De là à Corinthe par 
Philippes, Bérée, Thessalonique, Athènes, près de six 
mois; dix-huit mois de séjour à Corinthe; retour à 

_ Antioche après une absence d’à peu près deux ans 
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et neuf mois. Troisième voyage missionnaire d’An 
tioche à Éphèse, environ trois mois; séjour de trois 
ans à Ephèse. De là à Corinthe par la Macédoine, | 
séjour de trois mois à Corinthe, retour à Philippes, 
près d'un an, et voyage à Jérusalem, un mois et 
demi. Le troisième voyage a duré environ quatre ans 
et demi. Captivité de saint Paul à Jérusalem-Césarée, % 
dont la durée fut de deux ans avant la destitution 
de Félix et l’arrivée de Porcius F estus; en tout, par 
conséquent, à peu près neuf ans et demi ou dix ans. 
Ces dates sont, on le remarquera, très conjecturales 
et assez flottantes. 

Revenant en arrière, nous avons des dates plus fixes, 
sans qu'elles le soient complètement. D'après Gal. I, 
18, trois ans après sa conversion ou après son retour 
à Damas, Paul monta à Jérusalem; d’après Gaz. II, 
4, quatorze ans après, il monta de nouveau à Jéru- 
salem. Est-ce après sa conversion ou après son pre- 
mier voyage? Très probablement, ainsi qu'il ressort 
du contexte, après son premier voyage. Il s’écoula 
donc au moins dix-sept ans de sa conversion à la con- 
férence de Jérusalem; par conséquent vingt-sept ans 
et demi entre sa conversion et la destitution de Félix. 

Dates absolues des événements de la vie de saint 
Paul. — Signalons d'abord quelques événements dont 
nous connaissons à peu près la date et qui nous 
serviront de points de repère : la domination d'Arétas 
à Damas, probablement vers 34-37, II Cor. XI, 33; Act. 
XX, 25; la famine à Jérusalem, non avant 46, Act. XI, 
28-30; l'expulsion des Juifs de Rome, probablement 
en 49-50, Act. XVII, 2; le mariage de Drusilla avec 
Félix, non avant 54, Act. XXIV, 9%. 

L'événement public en contact avec la vie de saint 
Paul et dont la date peut être fixée de la façon la plus 
précise est la destitution de Félix, procurateur de la 







À _Schürer cependant dit qu ‘il est npossibté de 
 l'établir d’ une manière certaine!. Deux théories sont 
en présence. D’après l’une, Félix aurait été destitué 
_ en 55; d’après l’autre, au plus tôt en 58-59, au plus 
4 _tard en 60-61. 
La première théorie paraît avoir pour elle les té- 
1 ns anciens : Eusèbe dans sa Chronique, ver- 
sion arménienne, version de saint Jérôme et Epitome 
syrienne, la Chronique pascale, Euthalius. Voici les 
_ preuves principales : d’après Josèphe?, Félix, rappelé 
de Palestine, aurait été poursuivi devant César par les 
_ Juifs de Éémiée et aurait été condamné, sans l'inter- 
_ vention de son frère Pallas, alors tout-puissant auprès 
. de Néron. Or, d’après Tacite#, Pallas fut destitué peu 
de temps avant la quatorzième année de Britannicus, 
né en février 41; par conséquent, en l’an 55. Le procès 
_ de Félix et par suite son retour eurent lieu auparavant, 
_ donc probablement en 54, c'est-à-dire dans la pre- 
| mière année du règne de Néron. En outre, Eusèbe, 
dans sa Chronique, place l’arrivée en Palestine de 
Festus, le successeur de Félix, en l’an 2 de Néron, c'est- 
à-dire d'octobre 55 à octobre 56, ce qui nous ramène 
_ à peu près à la même date pour le retour de Félix en 
- 54-56 et pour l’emprisonnement de Paul en 52-53. On 
retrouve la même date dans Euthalius#, ainsi que dans 
saint Jérôme5. Les Actes, dit-il, vont wsque ad bien- 
nium Romae commorantis Pauli, id est usque ad 
 quartum Neronis annum; par conséquent, la seconde 
_ année du séjour de saint Paul à Rome tombe en l'an 





Re du sétlninss de 


En 


4. Geschichie des jüdischen Volkes im Zeilaller J, C., Leipzig, 1904, 
3° éd., t. I, p. 578, note. s 
=. 2. Ant. iud. XX, vaux, 9. 

3. Ann. XIII, x1v, 15. 

4. Prolog. in Ep. s. Pauli. 

5. De Viris illustr. VII. 
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57-58; la destitution de Félix‘en 55-54 et l'emprison= 
. nement de saint Paul à Jérusalem en 52. 

Cette date a été adoptée par O. Holtzmann, Harnack, 
Pourtant, elle nous paraît diflicilement admissible. 
Et d'abord, comment saint Paul, arrêté en 52, a-t- 
il pu dire à ce moment-là à Félix, nommé procura- 
teur en 52! : « Sachant que depuis plusieurs années, 
êx nov étüv, tu es juge de cette nation, » Actes, XXIV, 
10? En outre, lors de l'arrestation de Paul, Acer. 
XXI, 38, c'est-à-dire en 52-53 d'après cette chronologie, 
le chiliarque dit à l'apôtre : « Tu n'es pas alors cet 
Égyptien qui s'est révolté dernièrement et qui a em- 
mené dans le désert quatre mille bri gands. » Or cette 
révolte eut lieu, d'après Josèphe?, après l'avènement 
de Néron, par conséquent après octobre 54 Comment 
le chiliarque aurait-il pu parler de cette révolte à saint 
Paul si celui-ci a été arrêté en 52 ou 53? Enfin, il 
est difficile de placer tous les événements de la vie de 
saint Paul entre l'an 52 et l'an 30, date probable de la 
mort de Notre-Seigneur. 

Frappés de ces impossibilités, divers chronolo- 
gistes ont retardé la date de la destitution de Félix 
jusqu'en 57-58 et même 60-61. Schürer établit ainsi 
cette seconde date. Le second successeur de Félix, 
Albinus, arriva en Palestine pendant l'été de 62. Si 
Festus, le premier successeur de Félix, a été procura- 
teur un an seulement, Félix n'a pu être rappelé 
après l'an 60 ou 61 et sa destitution ne peut être re- 
portée beaucoup en arrière, car saint Paul, deux ans 
auparavant, en 58, lui disait qu'il était juge de cette 
nation depuis plusieurs années. Or, il l'était depuis 
Tan 52. Donc cette destitution de Félix peut être fixée 


4. Ant. iud. XX, vu, 4. 
2. Ant. jud. XX, vit, 6; Bell. iud. H, xur, B. 
3 Gesch. des jüd. Volkes, loc. cit. 
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approximativement vers 58-60. Le tableau chronolo- 
gique montrera quelle est celle des deux théories qui 
cadre le mieux avec les événements contemporains. ‘ 


$ 6. — Date de la mort de saint Pierre et de saint Paul. 


Quoi qu’on en ait dit, les deux apôtres Pierre et 
Paul sont morts, sinon le même jour, — nous n’avons 
pas de texte pour le prouver, excepté celui de saint Jé- 
rôme!, — du moins à la même époque. Denys, évêque 
de Corinthe, vers 170, au témoignage d'Eusèbe?, 
» l’affirme nettement : « Pierre et Paul ont été martyri- 
 sés en même temps, » Tùv aÜtov xætpôv. 

La date de l’année est très discutée. Clément de 
. Rome, écrivant aux Corinthiens, V, VII, parle. du 
témoignage qu'ont rendu Pierre et Paul ainsi que plu- 
_ sieurs femmes, qui ont subi le supplice des Danaïdes 
et de Dircé, ce qui nous ramène probablement à la per- 
sécution de Néron. Or, celle-ci eut lieu en l’an 64 d’a- 
près Tacite. Contre cette date pour la mort des apôtres 
nous avons des témoignages positifs. Eusèbe, dans sa 
Chronique, édition de saint Jérôme, IT, dit que le mar- 
tyre des deux apôtres eut lieu la quatorzième année du 
règne de Néron, c'est-à-dire en 68 après Jésus-Christ. 
La version arménienne de la Chronique affirme que 
Pierre et Paul souffrirent le martyre la treizième année 
du règne de Néron. De plus, nous avons un témoignage 
de saint Jérôme très net 5 : Pierre, dit-il, « Romam per- 
git, ibique viginti quinque annis cathedram sacer- 
dotalem tenuit usque ad ultimum annum Neronis, 


| 
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1. De viris ill.I1. Saint Augustin, Serm. 295, 7, dit que Pierre et Paul 
gont morts le même jour, mais non la même année. 

2. Hist. eccl. 11, 25, 8. 

3. De virisill. I. 





k 68, 6 dant uns le peu dé précision des textes et leu 
rgences !. 





LE? Voir L. DUCHESNE, Les origines chrétiennes, Paris, p. 72 et suiv. 
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j CHAPITRE II 


LANGUE DU NOUVEAU TESTAMENT !. 


$ 1. — Origine et nature de la langue 
du N ouveau Testament. 


Aux xvu® et xvin® siècles il y eut de longues dis- 
cussions entre les puristes, qui soutenaient que la lan- 
gue du Nouveau Testament présentait tous les carac- 
tères de la langue grecque classique, et les hébraïsants, 
qui insistaient sur les nombreux hébraïsmes impri- 
mant à cette langue une couleur toute particulière. La 
question se présente autrement de nos jours. Les uns 
voient dans la langue du Nouveau Testament une lan- 
gue spéciale, autonome ; les autres la regardent comme 
un représentant spécial de la xowh diéhextos, de cette 


4. VITEAU, Étude sur le grec du Nouveau Testament: le verbe, Syn- 
taxe des propositions, Paris, 1893 ; Sujet, complément et altribut, Paris, 
4896; Dictionnaire de la Bible de Vicouroux, 1900, t. III, Grec biblique, 
col. 312. TuayYEn, HASTINGS Diclionary of the Bible, Edinburgh, 4900, 
t. UT, p. 36. Simcox, The language of the New Testament, Lonûres, 
1889. KeNNEDY, Sources of the New Testament Greek, Edinburgh, 1895. 
WiENER-SCHMIEDEL, Grammalik des neutestamentlichen Sprachidioms, 
Gütlingen, 188%. BLASS-DERRÜNNER, Grammatik desneutestam. Griechisch, 
Güttingen, 1913. DEISSMANN, Bibelstudien, 1895; Neue Bibelstudien, Mar- 
burg, 1897. HerzoG’s Realencyklopädie, t. V; 4899, p: 627; Hellenistisches 
Griechisch. ARNAUD, Essai sur le caractère de la langue grecque du 
Nouveau Testament, Montauban, 4899. BunTow, Syntaxæ of the Moods 
and Tenses in New Testament Greek, Edinburgh, 1894. ROBERTSON, À 
short Grammar of the greek New Testament, 3° éd., New-York, 1908. 
Mouton, À Grammar of New Testament Greek, I, ge éd, Edinburgh, 
+ 4908. RADERMACHER, Neulest. Grammalik, Tübingen, A9 ROBERTSON, À 
Grammar of the greck New Testament in the light of the hislorical 
Research, Louisville, 1914. 
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LANGUE DU NOUVEAU TESTAMENT. 23 
LA « 


langue commune, qui se forma dans le monde grec 
après les conquêtes d'Alexandre le Grand, par la fu 


sion des’ dialectes, mais en conservant le dialecte at- 


tique pour base. 
Les premiers soutiennent leur hypothèse en faisant 
remarquer qu'il est un grand nombre de mots qui 
ont été employés pour la première fois dans le Nouveau 
Testament; qu'il en est d'autres qui prennent un sens, 
ignoré du grec classique, soit que ce sens ait été dé- 
rivé de l’hébreu, soit qu'ils l’aient reçu des premiers : 
écrivains chrétiens ; qu'il s'y rencontre enfin de nom- 
breuses tournures de phrases, étrangères au grec. 
La tenue générale de la phrase, beaucoup plus sim- 
ple, sans périodes niincidentes, rappelle plutôtla phrase 
hébraïque que la phrase grecque. M 
Les seconds font observer que c’est à tort que cer- 
tains mots sont appelés ëmaf Xeydueva, comme s'ils 
avaient été forgés par les écrivains du Nouveau Tes- 
tament, c'est &raë ebpnuéva qu'il faut les appeler, car 
on les a trouvés, il est vrai, pour la première fois 
dans le Nouveau Testarnent, mais, en réalité, ce sont 
des mots de la langue commune, ou de la langue de 
la conversation, connus d’abord par le Nouveau ‘Tes- 
tament et qu'on retrouve maintenant dans les ins- 
criptions ct surtout dans les papyrus au fur et à me- 
sure des découvertes. On en a cité quelques-uns !; leur 
nombre ira croissant, maintenant que l'attention des 
savants a été portée sur ce fait. Nous possédons très 
peu de monuments de la langue commune au temps de 


Jésus-Christ, ce qui nous explique qu'un si grand nom- 


bre de mots de cette langue, environ 350, nous soient 
donnés pour la première fois par les écrivains du 


4. DEISSMANN, Bibelstudien, et Neue Bibelstudien, Marbürg, 1895,1897, 
p. 80-168 et 22-95. Moucrow, À Grammar of New Testament Greek, vol. 1, 
Prolegomena. Edinburgh, 1906, 
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” 


Nouveau Testament. Il nous paraît très improbable de: 
supposer que tous les écrivains du Nouveau Testament 








ont été des forgeurs de mots. Il a été souvent répété | 


que saint Paul avait forgé des mots; on n'a pas re- 


marqué que les autres écrivains du Nouveau Testa- 


ment en auraient forgé relativement autant que lui. 
Contre 155 mots nouveaux dans saint Paul nous en: 


avons 90 dans saint Luc, 38 dans saint Matthieu, 31 dans 


saint Marc, 21 dans saint Pierre. Ce serait là un fait 
bien extraordinaire et il est plus simple de penser que 
tous répètent des mots employés de leur temps. 

Il faudrait en dire autant des hébraïsmes du Nouveau 


in, es 


Testament; nombre d'entre eux ressortissent au grec 


classique, d’autres à la langue commune et d’autres 
encore à la langue de la conversation. Pour les mots 


qui ont reçu un sens chrétien, il en est plus d'un 


qui possède déjà ce sens dans les papyrus du temps". 
Enfin, cette phrase simple, directe, dégagée d’inci- 
dentes, c'est la phrase de la conversation et même celle 
qu'on retrouve dans les monuments écrits de la xoivr. 
M. Deissmann a soutenu cette thèse avec habileté et 
érudition; il a établi ses positions, les a étayées de 
nombreux exemples et il espère multiplier ceux-ci de 
façon à rendre sa thèse inattaquable. Un autre savant, 


le D' Thumb ?, s'est rallié à cette opinion et le D' Blass, ; 
qui l'avait d'abord attaquée, semble l’adopter mainte- 


nant. Voici ce qui, dans l’état actuel des recherches, 
peut être dégagé de certain. 

Il y a lieu de distinguer, teut d’abord, dans le Nouveau 
Testament, deux catégories décrits : ceux qui ont été 
traduits de l’araméen, comme certaines parties des 
évangiles synoptiques et quelques récits des premiers 


A. DEISSMANN, Neue Bibelstudien, p. 20-55. 
2. Die griechische Sprache im Zeitalter des Hellenismus, Strassburg, 
4901. 





hapitres des Actes, et ceux qui ont été pensés et écrits 
_en grec, tels que les épîtres de saint Paul et les récits 
_ des Actes. Reste une catégorie moyenne, qui renferme 
* rait les livres qui, écrits en grec, paraissent avoir été 
pensés en araméen; tels seraient les écrits johanniques. 
. Ceci posé, il est évident que les écrits de la première 
catégorie offriront un certain nombre d’hébraïsmes et 
* d'aramaïsmes, ceux de la troisième beaucoup moins et 
_ ceux de la seconde presque pas. Les faits répondent 
assez bien à cette hypothèse. 






£ $ 2. — Caractères de la langue du Nouveau 

: Testament. 

© : HS 
+ Nous nous plaçons au point de vue du grec classique 


et nous relevons les caractères qui différencient de ce- 
lui-ci la langue du Nouveau Testament. 

! Mots nouveaux. — Si nous excluons les noms pro- 

pres et leurs dérivés, il reste 4829 mots distincts dans 
| le Nouveau Testament, dont 3933 mots appartiennent 
! au grec classique; 350 sont du grec postclassique et 
pour la plupart se trouvent pour la première fois 

dans le Nouveau Testament et plus tard dans Plutar- 

que et tous les auteurs chrétiens; 580 sont dans les 

Septante et le Nouveau Testament, 36 sont empruntés 

à l'hébreu, 24 au latin, 6 à d’autres langues étrangères. 

_Ily a donc en tout 996 mots, par conséquent un cin- 

_quième, à peu près, qui ne sont pas du grec clas- 

sique. Il est impossible de savoir si ces mots existaient, 
déjà pendant la période classique et s'ils faisaient par- 
* tie de la langue de la conversation; mais cela paraît 

probable. à 1 A 
Un grand nombre des mots signalés appartiennent à 


la langue littéraire; le reste, en assez forte proportion 
# | 2 
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d’ailleurs, est de la langue de la conversation. Parmi 
ceux-là il faut ranger tous les mots que le Nouveau 
Testament a en commun avec les poètes comiques et 
quine se retrouvent pas ailleurs, tels que pilou, Bow- 
ciuos, edapectéw, xoluu6äw, etc. Kennedy ! en catalogue 
204. À remarquer aussi que les écrivains du Nouveau 
Testament emploient un certain nombre de mots, plus 
d'une centaine, qui sont nettement poétiques, tels que 
dhvorrehris, &pavroc, adyatw, &duvn, puuow, etc. Ils affection- 
nent les diminutifs, yuvatxdptov, xopdatov, évépuov, etc. ; les 
mots composés, dyevea\dyntos, Éxuuxtnpito, Émepexnsotocüc, 
etc. Enfin, nous avons un certain nombre de mots, en- 
viron 350, que nous trouvons pour la première fois 
dans le Nouveau Testament, tels que aicypoxep3ñs, &véheoc, 
dvruuola, docevoxotrnc, dpedowv, Bolt, dietia, dwxznc, 
duvatéw, émtoüotos, éAloydw, Îuatitw, xatéxptoic, xatéhxdoc, 
xatal0dtw, etc. ; nous laissons de côtéla question deleur 
origine, à laquelle il a été déjà fait allusion. 

Sens nouveaux. — La signification d’un certain nom- 
bre de mots du Nouveau Testament n’est plus celle du 
grec classique; le sens en a été modifié par suite de 
l'évolution naturelle de la langue, ou le plus souvent 
par le contact de l’hébreu ou de l’araméen. Comme 
exemple du premier cas nous citerons évrtAndis, secours, 
évreubie, requête, otélhouut, craindre que, etc., et du se- 
cond : äyyehos, ange, aiwv, éternité, monde, Oévamerc, 
forces, miracles, xptow, jugement, justice, épet\nue, dette, 
péché, etc. D’autres mots encore ont reçu des sens 
nouveaux sous l'influence des idées juives ou chrétien- 
nes, tels que : oùpË xol alu, onAdyyva, mopebeoar, mepi- 
mateiv, Êv yEvVnTOLs Vuvatxüv, av, dvdotaotç, yebecÜat Oavarou, 
edayyéhov, Con, où xAmtot, morts, Tù nvedua, xarû cdpxa, 
dixatos, surnpia, etc. Signalons aussi quelques expres- 


4. Sources of the New Testament Greek, p. 72-178. 
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sions et métaphores nouvelles : rérpa xavddou, drodaveiv 
. àv Guapria, Cv vü 0e, êv Xototé ’[noob, meprareiv dv xæivo- 
rare Guns, tov Oupedv tic miorewc. 

Grammaire. — Nous ne pouvons citer que les chan- 
gements les plus importants; pour les autres nous ren- 
voyons aux Grammaires du grec du Nouveau Testa- 
_ment. Nous laissons de côté comme trop technique ce 

qui concerne les formes pour nous en tenir aux parti- 
cularités syntactiques. 

* L'usage de l’article est sensiblement le même que 
* dans le grec classique; dans le Nouveau Testament, les 
pronoms personnels sont plus souvent employés et 
donnent à la phrase un ton emphatique, Matth. If, 4; 
XIII, 4, etc.; l'adjectif possessif est remplacé par le 
génitif des pronoms personnels; s’il est employé, c'est 
* avec l’article, et dans un sens emphatique, Harc, VIF, 
. 38, exceptélorsqu'ilestattribut, Marc, X, 40. Le pronom 
* estquelquefois répété indüment, Matth. VIT, 23; Marc, 
* XII, 19; avé prend un sens réfléchi, Matth. INT, 16; 
Ù V,29; où x% pour oùëeiç est un hébraïsme. L'emploi des 
Î cas est assez régulier; cependant on trouve le génitif 
{ faisant fonction d'adjectif, oux vüc &uapriaç, Atom. VI, 
À 6: viol fuéoue, I Th. V, 5, etc. Les degrés de comparai- 
* son sont irrégulièrement employés, Matth. XVIT, 8; 
VII, 28; Luc, XVII, 2.La voix moyenneest correctement 
! mais moins employée que dans le grec classique. Pour 
l'emploi des temps on relèvera des influences sémiti- 
ques ; ainsi l'indicatif ayant un sens futur, Marc, 1, 7; 
Luc, XI, 39 etc.; la distinction entre l’aoriste et le 
À parfait n’est pas toujours observée, /om. IT1,:29,227; 
* XI, 1,4, 7; l'indicatif futur et l’aoriste du subjonctif 
* sonttenus pour équivalents; l'optatif tend à disparaître ; 
» l'infinitif remplace quelquefois l'impératif, Luc, XXII, 
« 42; il est fréquemment employé avec une préposition 
“et l'article, Rom. IV, 18; Matth. VI, 1; l'emploi pé- 
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riphrastique du participe présent ou passé avec le 


verbe eiui est très fréquent, Luc, VI, 43; II Cor. IX, 
12; Matth. X, 30; Luc, XX, 6; le participe périphras- 
tique remplace un temps inusité ou indique la perma- 
nence ou l'habitude de l’action ou de l'état. Un participe 
ou un nom est adjoint à un verbe de même racine pour 
renforcer l’idée, Matth. XIIT, 14. Des participes, qui au- 
raient pu rentrer dans la construction de la phrase, 
restent indépendants; des mots sont placés en tête 
d’une phrase sans y être rattachés, Luc, XX, 27; Phil. 
II, 9. Au lieu des cas marqués par le verbe les écri- 
vains du Nouveau. Testament emploient souvent des 
prépositions; celles-ci, êv, ei, par exemple, tendent à 
modifier ou à étendre leur signification. Les conjonc- 
tions sont beaucoup moins variées que dans le grec 








classique ; xal est souvent employé et dans les sens les 


plus divers; & signifie souvent or; fx prend un usage 
très étendu et gouverne sans règle fixe tantôt un mode, 
tantôt un autre; si est employé dans les formes de ser- 
ment dans le même sens que l’hébreu #7». 

Signalons en terminant quelques cas où l'influence 
du latin se fait sentir, tels que la prédilection pour 8x 
et {va au lieu de l’accusatif et de l’infinitif; la tendance 
à méconnaître la distinction entre l’aoriste et le par- 
fait; l'usage de àré devant le génitif après les verbes 
qui expriment la crainte; certaines expressions : 5be 
Épyaoiav, à Àv œitiav, rd fxavdv moteiv, où ôbn, qui sont des 
latinismes. 

Style. — Chacun des écrivains du Nouveau Testament 
a une manière d'écrire qui lui est particulière et que 
nous signalerons, lorsque nous parlerons de leurs écrits; 
pour le moment, nous nous en tiendrons aux carac- 
téristiques communes à tous. La phrase du Nouveau 
Testament est d'ordinaire simple, dégagée d'inci- 


dentes; les propositions sont plus souvent ordonnées 








ra 


0 _ 


par la conjonction xai que subordonnées entre elles par 
les nombreuses conjonctions dont dispose la langue 
grecque. Les périodes y sont rares et, s’il s’en ren- 
contre, elles sont assez souvent mal agencées. La 
phrase, surtout dans les discours du Seigneur et les 
épîtres pauliniennes, est souvent construite d’après les 
règles du parallélisme hébraïque. L'emploi des mau- 4e 
| vaises figures de style y est assez fréquent, l’anaco- 
} Jluthe, l'oratio pendens, etc.; quelquefois, la phrase 
n'est pas terminée; la construction, assez embrouillée, 
n’est pas toujours régulière; commencée d’une façon, 
elle est terminée d’une autre. Il s'y rencontre de l’'em- 
; phase * et de la redondance. Les auteurs écrivent Ps 
comme ils pensent et ne paraissent avoir fait aucun 
“effort pour polir leurs phrases. « La fatigue ni Le tra- 
_vail d'écrire ne se font vraiment sentir chez eux, au < 
moins en général. Ils suivent la libre allure de leur 
esprit, la vivacité de leurs impressions, la promptitude 
de leur mémoire, la mobilité de leur imagination en ce 
sens précis qu’ils aiment à représenter l’idée, même 
abstraite, d’une manière concrète ou bien à rapporter 
| un événement avec les détails qui le mettent sous les 
_ yeux ?. » De cet ensemble de qualités et de défauts il 
résulte un style très vivant, pittoresque, plein d'idées, 
bien adapté à la lecture publique par la solennité de 
l'allure et du ton général; bref, un style tout à fait ori- 
ginal, dont on n'avait pas eu de modèle auparavant et 
qui n’a jamais été imilé. 














4. Wiuson, Emphasis in the New Testament ; Journal of theological 
Studies, t. VIL, p. 55 t. X, D. 515; t. XI, p. 16, London, A906. CF. Etu- 
des de critique el d'exégèse : L'emphase et le parallélisme dans le Nou- 


veau Teslament. 
9, Vireau, Dict. de la Bible de Vicouroux, t. III. col. 328. Cf. F.M. ABEr, 


Grammarre du grec biblique, Paris, 4927, p. VU à x. 


SAINT PAUL ET SES ÉPITRES 


CHAPITRE PREMIER 


SAINT PAUL!. 


Les épîtres de saint Paul s'encadrent si naturelle. 
ment dans la carrière missionnaire de l’apôtre et sont 
à un tel degré l'expression de sa pensée intime et de 
son expérience religieuse, qu'il est nécessaire, pour 
en expliquer l'origine et en faire comprendre les dé- 
veloppements, d'étudier ce que les faits et les textes 
nous apprennent de la nationalité de Paul, de sa 
personne tant au point de vue extérieur qu'intérieur, 
de son éducation et des diverses influences qui se sont 
exercées sur son esprit. 


$ 1. — Nationalité de saint Paul. 


« Je suis juif, dit saint Paul, né à Tarse en Cilicie, 
citoyen d'une ville qui n’est pas sans renom; j'ai été 
élevé dans cette ville (Jérusalem) et instruit, aux pieds 

de Gamaliel, avec exactitude de la loi de nos pères ; 
_ plein de zèle pour Dieu, Actes, XXI, 39; XXII, 3, que 
je sers, à l'exemple de mes ancêtres, avec une con- 
science pure, II Tëm. I, 3; circoncis le huitième jour, je 
suis de la race d'Israël, de la tribu de Benjamin; hé- 


4. Cf. Études de critique et d'exégèse : Saint Paul, l'homme, le chré- 
tien, l'apôtre. 





SAINT PAUL. SEE CE 


breu, né d'hébreux ; pour la loi, pharisien; pour le 
| zèle, persécuteur de TÉe glise; pour la justice de la loi, 


irréprochable, Philip. Il, 2,56: Cor. XE :29; Actes, 


- XXIII, 6. J'ai été plus Rance dans le judaïsme que 


+ beaucoup de ceux de mon âge et de ma nation, étant 
‘ animé d’un zèle excessif pour les traditions de nos 
: pères, Gal. TI, 14; j'ai vécu en pharisien selon les prin- 
Î _cipes de la secte la plus rigide de notre religion Actes, 


: XXVI, 5. Par ma naissance je suis citoyen romain, 
Actes, XXII, 28. » Tels sont les renseignements que 


. Paul nous donne sur sa nationalité et sur ses premières 
. années. 


Saint Jérôme s’est donc trompé lorsqu'il fait naître 
Paul à Giscala, bourg de la Galilée, d’où il aurait émigré 


_ avec ses parents à Tarse de Cilicie. Tout au plus peut- 


on supposer que les parents de Paul étaient originai- 


 rement de Giscala. À quelle époque se sont-ils établis 


à Tarse? nous ne pouvons le dire ; ce fut probablement 


* avant la naissance de Paul, puisqu'ils avaient déjà le 
* titre de citoyen romain lorsque celui-ci naquit. Ils 


PRIE TS GS. qe La EN 


“ 


nd one Li N 


ont dû le recevoir à Tarse ou pour des services rendus, 


ou par suite d’affranchissement solennel, ou pour l'avoir 


acheté. Citoyens de Tarse, ils étaient très probable- 
ment de condition honorable, ce que prouvent d’abord 
le fait d’être de la secte des pharisiens, dont faisait par- 
tie seulement l'élite de la nation, et leur titre de citoyen 
romain, titre qui n'était pas accordé à cette époque à 
des gens de basse condition; puis l'éducation qu'ils 
font donner à leur fils et les hautes visées qu'ils avaient 


* pour lui. S'ils lui ont fait apprendre un métier manuel, 


celui de faiseur de tentes, ou de tisserand, c’est que l’u- 
sage du temps exigeait que le rabbin possédât un mé- 
tier qui, au besoin, lui servit à gagner sa vie. De fait, 
saint Paul put subvenir à sa subsistance en fabriquant 
des tentes, sans rien demander à ses convertis, [ Thess. 
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. NH, 9; I Thess. IT, 8. Goile bdachaite supposerait que la 


famille de Paul était pauvre ou plutôt peut-être qu’elle 
l'avait renié et abandonné à lui-même à la suite de sa 


conversion. Cette situation de l’apôtre dut changer, 


car, après son arrestation à Jérusalem, il paraît être 
dans un certain état de fortune; la manière dont il 
est traité par les procurateurs romains, son appel à 
César, son voyage à Rome et le séjour dans cette ville, 
tout cela suppose un homme en mesure de faire des 


frais considérables, à moins qu’il n’ait été aidé, en 


cette occasion, par les communautés chrétiennes. 
Comme Juif, il reçut le nom de Saul {le Désiré), pro- 






© bablement en souvenir du roi Saül, le personnage his- … 


torique le plus connu de la tribu de Benjamin; comme 
citoyen romain, il eut Paul pour cognomen; nous igno- 
rons ses nomen et praenomen, si toutefois il en eut. Ce 
nom de Paul fut choisi ou parce que, d’une façon quel- 
conque, l’apôtre se rattachait à la famille romaine des 
Æmilii, dont Paulus était le cognomen, ou par analogie 
avec son nom hébreu : Saul — Paul. Il y a d’autres 


exemples de changements semblables, Jésus — Jason; 


Joseph — Hegesippos. On a supposé que l’apôtre avait 
pris ce nom de Paul de Sergius Paulus, proconsul de 
l'ile de Chypre, qu'il avait converti. Le texte des 
Actes n'est pas favorable à cette hypothèse. Avant la 


conversion de Sergius Paulus, il est dit : « Saul qui. 
s'appelait aussi Paul, » XII, 9. A partir de ce moment, 


il est toujours appelé de ce nom parce que, dès lors en 
contact avec le monde païen, il devait être dénommé par 
son nom romain, tandis qu'il était appelé de son nom 
juif, tant qu’il avait été en rapport avec les Juifs. Il ya, 


dans ce fait, une manière de s'exprimer, voulue par 


l'auteur des Actes. 





__ Sur la personne physique de Paul nous n'avons que 
des renseignements tardifs, qui sont peut-être une indi- 
_ cation générale, mais ne peuvent être acceptés dans 
+: leur précision. Paul devait être d'extérieur chétif. « La 
+ présence de son corps est faible, » disaient ses adver- 
_saires de Corinthe, II Cor. X, 10. Le portrait que 
1 nous en a laissé une tradition subséquente, est proba- 
| blement poussé au noir : « C'était un homme petit de 
* taille, à la tête chauve, aux jambes recourbéés, bien 
! constitué, aux sourcils qui se rejoignaient, avec un ë 
grand nez; gracieux, tantôt il paraissait un homme, 
pientôt il avait la figure d’un ange !. » De ces données 
+ et de celles que nous avons encore dans Jean d’An- 
! tioche, Nicéphore, le Philopatris de Pseudo-Lucien, 
nous pouvons conclure que Paul avait le nez aquilin, 
“ les cheveux d'un noir argenté, le dos légèrement voûté, 
la figure pâle, très mobile, gracieuse, que tout son être 
_respirait la dignité et attirait le respect et l’affec- 
tion. 
Bien que l'apôtre se plaigne de sa faiblesse corpo- 
relle, I Cor. XI, 5, 10, il devait cependant être d’une 
constitution vigoureuse. Sesnombreux voyages, le plus 
souvent à pied, dans les pires conditions, son travail 
incessant, de jour pour gagner sa vie, la nuit pour 
_ prêcher l'Évangile, ses angoisses multipliées, les 
- épreuves qu'il eut à subir, naufrages, attaques des vo- 
leurs, les souffrances qu'il supporta, flagellation, lapi- 
.dation, en sont un témoignage, II Cor. XI, 23-26. 
| « Fatigue, peine, veilles fréquentes, faim et soif, jeûnes 


4. Acta Pauli et Theclae, 8. 
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répétés, froid et dénûment, j'ai tout enduré, dit-il, sans 
- parler du fardeau que m'impose, chaque jour, le souci 


de toutes les églises. » 76. 27, 28. Il nous parle cepen-. 


dant d’une épine en sa chair, oxékop +7 capxi, d’un ange 
de Satan pour le souffleter, qui lui a été donné afin 
qu'il ne s’enorgueillisse pas de ses révélations, II Cor. 
XII, 7. 

Cette épine en sa chair serait-elle la maladie dont 
saint Paul parle aux Galates, IV, 13? Ilne le semble pas, 
. malgré l’opinion de quelques critiques, car celle-ci pa- 
rait avoir été transitoire. [1 n’en pouvait être autrement : 
une maladie qui exposait l'apôtre à être méprisé et re- 
poussé, et qui mettait ses auditeurs à une rude épreuve, 
‘ aurait, par sa fréquence, entravéletravail missionnaire 
de Paul. Que cette écharde en la chairne soit probable- 
mentpas, comme on l’a cru, l’aiguillon des voluptés char- 
nelles, cela ressort du fait qu'ailleurs Paul dit d'une ma- 
nière voilée qu’il avait le don de continence, I Cor. VI, 
6-8. Cette écharde en la chair, et non un aiguillon, 
car le texte dit sxékob et non xévrpov, c'était une maladie. 
Un peu auparavant, IT Cor. XII, 5, Paul parlait de ses 
infirmités, et :6. 9, il se glorifie de ses infirmités, qui ne 
peuvent être que celles dont il vient de parler, 58. 7. 
Quelle était cette maladie? céphalalgie, maux d'yeux, 
goutte, sciatique, épilepsie, crampe des orateurs ? on 
ne sait positivement, Toutes les conjectures sont vai- 
nes, vu le manque de renseignements. C'était une in- 
firmité corporelle, pénible et humiliante, dont le retour 
était fréquent; peut-être même était-elle continue, ainsi 
que l’indiqueraient les verbes grecs employés au pré- 
sent, marquant un état permanent. 

Paul était-il marié? La tradition primitive sur ce 
point est muette et les indications qu'on peut trouver 
dans les épitres ne sont pas concluantes. Tertullien, 
saint Jérôme, saint Épiphane, saint Jean Chrysostome, 
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affirment que saint Paul n’était pas marié ; Clément d'A- 
lexandrie croit qu'il l'était; car, dit-il, Paul, dans une 
* de ses épîtres, salue sa propre femme. C’est là une in- 
À terprétation fausse de l’épître aux Philippiens, [V, 3 : 
* «Jete prie aussi, yvâcue sévbuye, digne compagnon ou 
compagne de joug, de les aider. » Faut-il traduire 
* suvtuye par compagnon, par épouse, ou y voir un nom. 
- propre? En tout cas, il ne peut être traduit par épouse, 
car l’adjectif qualificatif, vs, marque que le subs- 
tantif céveuye est masculin. Des exhortations de Paul aux 
» Corinthiens, I Cor. VIL, 8, il semble qu’on doit con- 
clure qu'il n’était pas marié : « Je dis à ceux qui ne sont 
pas mariés et aux veuves qu'il leur est bon de de- 
meurer dans cet état, comme j'y demeure moi-même. » 
Il est vrai que &yauos indique un célibataire ou un veuf. 
On en a conclu que Paul avait été marié dans sa jeu- 
nesse, avant sa conversion, et qu'il était veuf. Fidèle 
observateur des coutumes nationales, il avait dû se 
marier vers 25 ans, comme il était d'usage chez les 
Juifs. On a ajouté qu'il devait être marié, puisqu'il 
était membre du Sanhédrin. Paul dit en effet, Actes, 
XXVI, 10 : « J'ai fait jeter en prison bien des saints et 
lorsqu'on les mettait à mort, j'apportais mon vote 
(caillou). » Il est probable que saint Paul a voulu dire 
qu'il approuvait la sentence, car il est peu vraisem- 
blable que lui, encore jeune, étranger, de naissance 
obscure, ait fait partie du Sanhédrin, corps aristocra- 
tique, composé d'hommes mûrs, prêtres, docteurs ou 
premiers de leur nation, Marc, XIV, 53; XV, 1. 

Îl est donc probable que Paul n’a jamais été marié ; 
en tout cas, qu'il était veuf, lors de ses courses mis- 
sionnaires, car elles n'eussent guère été possibles s’il 
avait été retenu par des liens de famille. Ses paroles 


4, Strom. I, Te 


nr Jdesi 





#6 ‘HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


aux Corinthiens indiquent qu'il n'avait pas de femme 
avec lui, I Cor. IX, 5. à 
De tempérament nerveux, probablement même bi- 
lieux, Paul était vif et impétueux; il ressentait très for- 
tement toutes les impressions. La sensibilité était chez 
lui très développée ; il passait rapidement d'une émotion 
à une autre; tour à tour, il tremblait et était plein d’es 
poir; il se mettait en colère et s’apaisait; il était ironi- 
que, puis affectueux. Il paraissait découragé, mais les 
ressorts de la volonté étaient chez luitrès élastiques. Ses 
lettres expriment tour à tour les sentiments les plus di- 
vers; elles n’ont rien, même l'épître aux Romains, d'un 
traitédidactique. La personne de l’apôtre ou celle de ses 
_ auditeursest presque toujours en cause. Cette haute in- 
dividualité de saint Paul a été bien saisie par Sabatier ‘. 
« Ce qui paraît en faire l'originalité saillante, c'est l'u- 
nion féconde en elle de deux activités spirituelles, de 
deux ordres de facultés qu'on a rarement trouvées réu- 
nies à ce degré dans une même personnalité. Je veux 
parler de la puissance dialectique et de l'inspiration 
religieuse, de l'élément rationnel et de l'élément mys- 
tique, et, pour me servir de la langue même de Paul, de 
Pactivité du voÿs et de celle du veüux. » « Ajoutez à ces 
qualités, dit Findlay ?, la chaleur de cœur del'Apôtre, ar- 
deur de passion et d'imagination, qui fondait en un ses 
intuitions mystiques et ses conceptions logiques, sa fine 
sensibilité, sa volonté énergique, sa mâle sincérité et sa 
tendresse presque féminine, sa vivacité, la subtilité de 
son esprit, son humour, sa perspicace faculté d'observa- 
tion morale, son habileté et son tact, son génie d'orga- 
pisation et son pouvoir inné de commandement, son 
don d'expression vigoureux et créateur, qui lui four- 


4. L'Apôtre Paul, Paris, 4896, 3° éd., p. 78. 
3. HASTINGS, Diction. of the Bible, t. III, p. 699. 
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nissait le vêtement original, adapté à sa pensée ; toutes 
ces qualités réunies contribuaient à faire de l’apôtre du 
Christ le maître constructeur de l'Eglise universelle et 


* de la théologie chrétienne. » 
1 


$ 3. — Influences subies par saint Paul. 


+ Il nous reste à dire, pour caractériser la personna- 
4 lité de l'apôtre, quelle fut son éducation et l'influence 
qu’elle exerça sur sa pensée. Juif, né en pays grec, 
élevé à Jérusalem à l’école des rabbins, citoyen romain, 
Paul dut à un certain degré subir les influences de ses 
diverses origines. Il est difficile de les préciser nette- 
ment; pourtant on peut de ses épiîtres dégager quel- 
ques faits assez significatifs. 

Et d’abord, l'influence grecque fut assez restreinte 
sur l'esprit de Paul?. Quoi qu’on en ait dit, il n’a pas dû 
+ entendre les leçons de grammaire et de rhétorique des 

écoles de Tarse. Son grec, nous le verrons, n’est pas 
le grec littéraire, mais celui de la conversation: il ne 
trahit en rien une éducation classique quelconque, car 
toutes les mauvaises figures de grammaire, qu'un maitre 
aurait appris à Paul à éviter, s'y rencontrent à chaque 
ligne. On a dit qu'il dédaignait d'employer les formes 
savantes de la construction de la phrase grecque; 
il serait plus vrai de dire qu'il les ignorait ou plutôt 
les méconnaissait, souvent de parti pris. Paul ne con- 
_ naît pas non plus les règles de la rhétorique; sa dia- 
leetique n’a rien de commun avec celle d’Aristote, nipar 
suite avec la nôtre. Il arrive quelquefois qu'on doit, 
pour établir son raisonnement suivant nos procédés lo- 
giques, en renverser les termes ou les disposer autre- 
ment qu'il n’a fait. 
Telle n’est pas cependant l'opinion de tous les criti- 
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1. Cf. Études de critique et d'exégèse : Jésus-Christ et saint Paul. 
9, Cf, Méme ouvrage : Saint Paul et la pensée païenne de son temps. 
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dues. Heïnrici ! soutient que, pour la méthode et la 


forme du discours, les: épîtres de saint Paul se r'appro» 
chent davantage de l'entretien philosophique des cyni- 
ques ou des stoïciens que de la dialectique rabbinique. 
Son argumentation, dit-il, rappelle la rhétorique grec- 
que populaire; elle présente des rapprochements frap- 
pants avec celle d'Épictète. Un jugement sur la méthode 
d'argumentation de saint Paul est d'ordre trop sub- 
jectif pour qu'on puisse rien dire de solide sur ce point. 
Constatons seulement, pour caractériser la part d'in- 
fluence dela Grèce sur saint Paul, qu’un grand nombre 
_ de mots et d'expressions employés par l’apôtre se re- 
trouvent dans Platon. Pour le vocabulaire, saint Paul 
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est le plus classique des écrivains du Nouveau Testa- 


ment. Un certain nombre de ses termes sontempruntés 
à la vie grecque. Il en est qui lui viennent des jeux du 
cirque, épdunc, xata6pabetw, nuxreüw, ete., de la vie civile 
chez les Grecs, Éévos, répouxos, ou de l'armement du sol- 
dat romain, I TA. V, 8; Eph. VI, 13. 

Les œuvres des écrivains grecs paraissent lui avoir 
été peu connues, car il est difficile de discerner dans 
ses épitres quoi que ce soit qui en trahisse nettement 
l'influence. L'apôtre d’ailleurs déclare qu'il ne veut 
rien savoir de la sagesse des philosophes, I Cor. I, 17; 
If, 5. On a cependant relevé dans ses épîtres trois ci- 
tations d'écrivains grecs et une quatrième dans son dis- 
cours à l'Aréopage. C'est peu, et encore la citation de 
la Thaïs de Ménandre, I Cor. XV, 32, et celle tirée des 


Oracles d'Épiménide, Tite, I, 12, sont-elles des senten- 


ces probablement DESERT, car on les retrouve chez 
d'autres écrivains : la première chez Euripide, la se- 
conde chez Callimaque. La troisième, Gal. V, 23, est 
une simple coïncidence avec six mots d'Aristote. Celle 


4. Der zweile Brief an die Korénther, Gôttingén, 4900, $° éd., p. 454. 
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_ raît bien provenir des œuvres des poètes Epiménide, 


.… ploie un yép, qui est dans le texte original et était inutile 
_ à son raisonnement. Resterait, ilest vrai, à prouver que 
_ nous avons bien ici le texte primitif du discours et que 

l'écrivain des Actes n'a pas, suivant l'usage de l'époque, 
: résumé, corrigé et orné le discours. En tout cas, ces 
_ quatre citations, fussent-elles hors de conteste, ne tra- 
. hissent pas une connaissance bien approfondie de la lit- 
._ térature grecque. Les autres rapprochements avec des 






vagues. Il serait cxagéré cependant de conclureque Paul 


rte D 
he 


trop ouvert pour qu’il en fût ainsi. Si rien, dans ses épt- 
tres, ne trahit cette connaissance, c'est que, comme il le 
dit lui-même, il n’a pas jugé qu'il dût connaître autre 
chose parmi ses convertis que Jésus-Christ, I Cor. IL, 2, 
etil l'a prêché sans la sagesse ou l'art de la parole, afin 
de ne pas ôter sa puissance à la croix du Christ, 16. I, 47. 

Quant aux doctrines spécifiquement grecques, il est 


; 


+ l’apôtre. Qu'il en ait de communes avec la philosophie 
grecque, nous le reconnaissons, mais elles lui venaient 
d’ailleurs, de l'Ancien Testament en particulier. L’en- 
_seignement moral de saint Paul rappelle les meilleures 
pensées du stoïcisme et même les expressions de cette 
école:il estfacile de relever de nombreuses coïncidences 
entre les épîtres de saint Paul et les œuvres de Sénè- 
que... « Mais, a dit Lightfoot !, j'ai déjà hasardé d'attri- 
* buer l’intense sincérité morale des stoïques à leur 
- origineorientale. Ce neserait pas une aflirmation extra- 
| vagante qu'ils aient dû quelques maximes morales et 
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4, Saint Paul's Epislle 10 the Philippians, Londres, 1885, p. 300. 
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_ Aratus et Cléanthe, car Paul le dit nettement, et il em- 


passages d'Euripide, d'Eschyle etde Sophoclesonttrès 


_était étranger à toute culture grecque; son esprit était 


douteux qu’elles aient pénétré dans l’enseignement de 
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quelques termes théologiques (quoique certainement 
non leurs doctrines principales) directement ou indi- 
rectement aux florissantes écoles juives de cette épo- 
que, dont les doctrines étaient issues de l'Ancien Tes- 
tament. » Or, saint Paul a extrait des Livres saints 
toutes ses doctrines morales. Il n’est donc pas surpre- 
nant qu'il existe des points de contact entre elles et . 
celles du stoïcisme, d'origine orientale et peut-être 
juive. 
Saint Paul, a-t-on dit, en enseignant l'universalité 
du salut, l'égalité de tous les hommes devant Dieu, la 
- catholicité et l'unité de l'Église, a réalisé au point de vue 
religieux une des idées fondamentales de la philosophie 
grecque. On oublie que cet universalisme du salut, 
cette réunion de tous les peuples en un seul devant 
Dieu était l’enseignement des prophètes d'Israël, et que, 
par conséquent, c’est dans l'Ancien Testament que saint 
Paul a puisé cette idée, dont il a développé ensuite 
toutes les conséquences. Il aurait pu d’ailleurs la trou- 
ver encore dans l'enseignement du Seigneur, Matth. 
XXVIII, 19; Marc, XVI, 15; Luc, XXIV, 47, etc. 
L'influence de Rome est assez sensible chez saint. 
Paul à divers points de vue. Il connaît très bien ses 
droits de citoyes romain etil en use, Act. XXV, 10, 12. 
Remarquons que cette idée de la prérogative du ci- 
toyen romain revient à diverses reprises dans. ses 
épitres. « Pour nous, dit-il aux Philippiens, III, 20, 
notre participation aux affaires de la cité, rolreuue, est 
dans les cieux, » et I, 27 : « Seulement remplissez vos 
devoirs de citoyens, moMrebecte, d'une façon digne de 
l'Évangile du Christ. » Il fait même la distinction légale 
des cives et des peregrini : « Vous n'êtes plus, dit-ilaux! 
Éphésiens, Il, 19, des étrangers, Eévor, ni en dehors dela 
maison, mais vous êtes concitoyens, cuproïitat, des 
saints, » Sa doctrine de l'adoption, vicüesla, est d'origine 
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_greco-romaine ; sesidées surle chrétien, héritier de Dieu 
* et cohéritier de Jésus-Christ, lui viennent de la loi ro- 
* maine; sa conception de l'universalité de la société 
| Ë chrétienne a sa source première dans la théocratie juive, 


- mais a été suggérée aussi à l’apôtre par l'Etat romain 
qui, pour lui, représentait le monde connu. 

Ces diverses influences furent légères : la plus 
profonde fut celle qu’exercèrent sur l'esprit de Paul 
l'Ancien Testament et la théologie juive de son temps. 
11 y a lieu de distinguer l’une de l’autre, car il est des 
doctrines enseignées par les rabbins qui ne se retrou- 


. vent pas dans les saintes Ecritures. 


Dès ses plus jeunes années, Paul avait été nourri 
del'AncienTestament; ill’avait épelé à l’école etentendu 
lire et commenter aux réunions de la synagogue. A Jé- 
rusalem, aux pieds de Gamaliel, il avait appris à en 
scruter le texte et à en pénétrer les sens divers. Aussi 
bien, est-ce dans l'Ancien Testament que saint Paul a 
puisé ses principaux enseignements; il en est comme 
imprégné. Ses idées sur Dieu, sur la justice de Dieu, 
sur la sainteté, sur le péché, lui viennent des Livres 
saints. 

C'est à eux en définitive que Paul a emprunté la base 
même de sa doctrine : l’idée du Dieu unique, créateur 
_ de l’univers, centre et fin de tout. Sa théologie est, en 
_effet, théocentrique ‘pour lui, tout vient de Dieu ettout 
retourne à Dieu; cf. surtout la première épître aux 
Corinthiens, XV, et les épîtres aux Ephésiens et aux 
Colossiens. Il cite à chaque instant l'Ancien Testament 
et c’est sur lui qu'il établit ses principaux raisonne- 
ments, Rom. 1X, 25-33; IT, 11-18; IV, 7,8, etc. Les ré- 
miniscences sont extrêmement nombreuses; la phrase 
paulinienne en est pour ainsi dire surchargée. Dans les 
deux premiers chapitres de lépitre aux Romains seu- 
lement, on a relevé soixante-quinze ressemblances d’i- 
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 dées ou Senna avec Les Livres saints. Le cita. 
tions textuelles sont relativement en assez petit nombre; 


on en compte environ quatre-vingt- -dix et trénte-six 
pour l’épître aux Hébreux. Parmi ces citations il en 
est soixante-trois qui sont introduites par les formules 
de citations suivantes : 6 yéyourre, xabç yéypatres, 
yéyour var yap, Àéyer À ypap, v té voue yéypantar, 6 Àdyoc 6 


yeypxpuévos, xura Td elpnuévor, 6 vouos Ekeyev, Aaueld Aéye, 


‘Hootug Aéyer, Moüss Aéyer, év ‘Haela vi Xéyer h voa, etc. 
_ Les citations reproduisent en général le texte des Sep- 
tante ; quelques-unes cependantsont conformes au texte 
hébreu contre la version alexandrine, surtout dans les 
passages où le texte original cadrait mieux avec l’argu- 
- mentation de l’épître. 

I est difficile de préciser quel type de manuscrit des 
Septante est surtout représenté dans ces citations; en 
général, le type paraît se rapprocher de l'Alexandrinus, 
quelquefois aussi du Vaticanus. Les citations extraites 
de Job s'éloignent du texte des Septante; en certains 
cas, il semble que Paul a suivi un texte analogue à la 
version de Théodotion. En d’autres, il cite de mémoire, 
ou reproduit une paraphrase araméenne; ainsi la cita- 
tion de Æph. IV, 8 n’est conforme ni au texte hébreu ni 
aux Septante et se rapproche du Targum sur les Psau- 
mes. Paul aimait, comme d’ ailleurs les docteurs juifs, 
ses contemporains, à réunir des passages, extraits de 
livres divers, afin d'établir son argumentation. Ainsi, 
Rom. HI, 10, il a, pour prouver l’universalité du péché, 
joint ensemble cinq passages des Psaumes, un d’Isaïe 
et un des Proverbes; IT Cor. VI, 16, il démontre que 


nous sommes les temples du Dieu vivant par des pas- 


sages du Lévitique, d'Ézéchiel, d'Isaïe, de Jérémie. 
Peut-être existait-il à cette époque un recueil, écrit ou 
plus probablement oral, de textes de LARG Testa- 
ment, destinés à prouver telle ou telle vérité, des es- 
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_ pèces de dicia probantia sur des questions choisies. 
__ De l'influence de l'Ancien Testament sur l’ensei- - 

gnement de saint Paul nous arrivons à celle de la 


théologie juive, qui a été aussi très profonde sur l'esprit 
de l'apôtre, et cela devait être. Son éducation première 


_a été toute juive; nous n'avons aucune raison de croire 


qu'il ait fréquenté les écoles grecques de sa patrie. De 
bonne heure, probablement à l’âge de douze ans, sui- 
vant la coutume, il est envoyé à Jérusalem, et il étudie 
la théologie juive aux pieds de Gamaliel. Il était un 
disciple assidu et fit des progrès considérables dans 
l'étude et la connaissance de la loi mosaïque et des tra- 
ditions de ses pères, Gal. I, 14. Il apprit les règles de 
la dialectique rabbinique et s’assimila les doctrines de 
la théologie juive. Ses épîtres en font foi. Sans entrer 
dans le détail, nous pouvons signaler les faits les plus 
saillants, qui dénotent l'influence judaïque sur les épi- 
tres de Paul, tant au point de vue de la forme que de 
la doctrine. .. 

Tout l’enseignement des docteurs se donnait par 
interrogations et réponses, ainsi que cela ressort des 
traités talmudiques ; il était basé sur les paroles des 
anciens, des pères, et s’attachait aux sens typologiques 


et mystiques des Écritures. Ces caractéristiques se 


retrouvent dans les épîtres; les formes dialoguées et 
les interrogations y sont fréquentes. Souvent, il est fait 


appel aux traditions anciennes. Enfin, Paul traite la 


sainte Écriture suivant les sept règles d'interprétation, 
les Middoth, qu'avait établies Hillel. Les passages 
Rom. V, 8; VIII, 32-34, sont l'application de la première 
règle, inférence du moindre au plus, c’est-à-dire emploi 


dela fortiori. Les analyses de mots et d'idées yjouaient 


un grand rôle et saint Paul paraît bien avoir suivi ces 
règles. [l est à remarquer cependant que plusieurs de 
<es règles : a fortiori, analogie, sont tellement confor- 
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mes à la logique de l'esprit humain qu’elles ont été 

_ employées dès le jour où un homme commença à rai- 
sonner. Rien d'étonnant donc que nous les retrouvions 
dans saint Paul. Nous devons donc relever des caracté- 
ristiques plus spéciales. 

La méthode exégétique de Paul rappelle celle des 
écoles rabbiniques ; elle a le même caractère littéral et 
typologique. Ce sont les mêmes principes d’herméneu- 
tique et les mêmes formules de citation. Paul s'appuie, 
par exemple, sur un détail grammatical pour en tirer 
des conséquences d'une haute portée doctrinale. La 
base du raisonnement est même quelquefois très pré- 
caire. Ainsi, Gal. II, 16, il argue du singulier, T® onép- 
matt, pour attribuer à Jésus-Christ seul les promesses 
faites à Abraham et à sa race. Or, le terme hébreu, em- 
_ployé au singulier, désigne toute la postérité d'Abra- 
ham. Il sépare un passage de son contexte et l’inter- 
prète dans un sens, que le texte original ne comporte 
pas; ainsi, Cor. XV, 45, il donne au duyx de la Genèse, 

I, 7, un sens que ce terme n'avait pas. Il interprète le 
récit sacré au sens allégorique. L'histoire de Sara et 
d'Agar doit être, dit-il, entendue allégoriquement. Ces 
deux femmes sont les deux alliances, l’ancienne et la 
nouvelle, Gal. IV, 21-26. Dans la première épître aux 
Corinthiens, X, 4, il interprète au sens spirituel la tra- 
dition rabbinique du rocher, qui suivait les Israélites 
dans le désert; ce rocher dit-il, était le Christ. A deux 
reprises, 1b. 6, 11, il déclare que tout ce qui arrivait aux 
Israélites dans le désert, 16. 1-5, étaitune figure destinée 
à nous servir d'exemple. C’est aussi une tradition rab- 
binique que reproduit l'apôtre, lorsque, dans la pre- 
mière épître aux Corinthiens, XI, 10, il dit que la femme 
doit avoir sur la tête une marque de dépendance, à 
cause des anges. 


Néanmoins, l'originalité de Paul ressort très nette- 
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ment; car, tout en usant des mêmes procédés de dé- 
__ monstration que les rabbins, il n’aboutit pas du tout 
aux mêmes conclusions. Et même, lorsqu'il enseigne 
une doctrine analogue à celle des docteurs juifs, il la 
transforme et d’un concept légaliste, juridique, fait une 
vérité morale et religieuse. C’est ce qui ressort de l'é- 
‘ _ tude des rapports doctrinaux entre la théologie juive et 
celle de saint Paul. 
Qu'il existe des points de contact entre les doctri- 
nes rabbiniques et celles de saint Paul, cela n’est pas 
‘douteux et il ne pouvait en être autrement. Un homme, 
quoique éclairé d’une lumière spéciale, ne se dépouille 
* pasen un instant de toutes ses idées antérieures; seu- 
lement, en les conservant, il les interprète d’après cette 
lumière nouvelle. Tel fut le cas de Paul; il a gardé 
quelques-unes des idées qui lui avaient été enseignées 
par son maître Gamaliel, mais illes a transformées sous 
l'action de sa puissante originalité religieuse qui rece- 
vait des révélations du Seigneur un apport nouveau. 

Il est difficile, quand on parle dethéologie rabbinique, 
de déterminer exactement l’âge des doctrines aux- 
quelles on fait allusion. C'est dans les livres apocryphes 
tels que les livres d'Enoch, 170-64 avant Jésus-Christ, 
les Psaumes de Salomon, 63-40 avant Jésus-Christ, le 
livre des Jubilés, 50 après Jésus-Christ, l’'Assomption 
* ‘e Moïse, 30 avant Jésus-Christ, les Oracles sibyllins, 
* Je deuxième livre d'Esdras, l’Apocalypse de Baruch, les 
Testaments des douze patriarches, l’Ascension d'Isaïe, 
l'Apocalypse de Moïse, les Secrets d'Enoch, d’origine 
plus récente et mélangés d’interpolations et d’additions 
chrétiennes, ou dans les écrits talmudiques, qu'on peut 
la trouver. Les premiers, les apocryphes, sont assez 
exactement datés et ont vu le jour avant l'ère chré- 
“ tienne ou au 1°" siècle après Jésus-Christ. Quant aux 
seconds, ils n’ont été écrits, au plus tôt, qu'à la fin du 

r8 


LÉ 


PRE SEE TS 
PANNES 


ut à = L3 AE 


FES HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTA 


nt siècle, ou plus tard encore ; il est vrai qu ils repro 
duisent des idées antérieures, mais il est difficile de 
faire le départ exact entre ce qui est ancien et ce qui est 
récent. [l y a donc lieu d’être très prudent dans Ale 
jugement à porter sur l’origine des enseignements, ex- 
traits des Talmuds, que nous allons signaler. Nous par- 


lerons seulement de ceux qui paraissent le plus certai- 


nement communs aux écrits Le et aux épîtres de 

Paul. 

- = Pour saint Paul et ne écrivains juifs les conséquen- 
- ces du péché d'Adam furent la mort, I Cor. XV, 21- 
22; Rom. V, 12-14, passages dérivés probablement de 
Sagesse, I], 23; Ecclésiastique, XXV, 24; et idée re- 

produite par les rabbins !. La création fut déviée de sa 
route, Aom. VIII, 18-23 et Il Esdras, VII, 75; XI, 
26-29; linoch, XLV, 5; LI, 4; la loi a été promulguée 
par a Aaaien. Gal. HI, 19 et Josèphe, Ant. jud. XV, 
V8 bel: I, 2; le Mi sera médiateur entre Dieu 
et les hommes, Gal. II, 17, 20 et Assomption de 


Moïse, I, 13. Quelques détails du tableau, que saint & 
Paul retrace des fins dernières, paraissent dérivés de la 


croyance populaire juive ou des traditions rabbiniques. 
D'après Il Esdras, V, 1-12; VI, 19-28; Jubilés, XXIII : 
Assomption de Moïse, % la venue du Messie sera 
précédée de tribulations nombreuses. Cf, II Th. II, 
1-12; le Messie viendra au dernier jour avec ses 
anges et ses saints, I TA., III, 13 et Énock I, 9; 11 
Hadr) VII, 28; la trompette sonnera, Î Cor. XV, 52; 
Î ThIV,15et1I Esdr. VI, 23; l'adversaire du Christ, 
II Th. IT, 1-12, se retrouve dans IT Esdras, V, 1: Onde 
Sibyl. I, 60 ?. Sur Je règne du Christ à la En du 
monde, sur la résurrection, comparez I Cor. XV, 


1. Weer, Jüdische Theologie, Leipzig, 4897, p.247-254. 
2. WEBER, 0D. Cil., p. 865. 
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ét Baruch, 30, 39, 72; Ps.-Philon, Anv. bibl, 
p- 296; Assomption de Moise, X, 1: Jubilés, XXIH, 50, 
IL Esdr. 7; il y a des resserablances indéniables, mais | 
_ tout ce qui, chez les Juifs, est ‘entendu au sens maté 
_riel est spiritualisé dans saint Paul. Les hiérarchies ES 
_ angéliques sont presque identiques dans saint Paul, LAS 
 Eph. HI, 10; VI, 42; Col. IL, 10, 15; Rom. VIII, 38; à 
I Cor. XV, %4; Eph. }, 21; Col. I, 16 et dans les 
| Secrets d'Énoch, 20; Énoch, LXI, 10; le troisième ciel 
et le Paradis, dont parle saint Paul, II Cor. XIF, 2-4, 
ont leur pendant dans la tradition juive, qui connaissait | 
sept cieux et plaçait dans le troisième, le paradis, 
Secrets d’'Énoch, II, 8; Apoc. de Moïse, 40, éd. Ti- ë 
schendorf. | Pen: 
On a pensé que saint Paul reproduisait un livre ex- k 
tracanonique dans I Cor. I, 9 : « Comme il est éérits vh 0 
ce que l’œil n’a point vu ». Origène, ir Matth. XXVW, KG 
9, dit que cette citation ne se trouve dans aucun livre, ÿ 
si ce n’est dans les Secrets d’Élie. Saint Jérôme, tout se 
en soutenant que saint Paul paraphrase ici le prophète 
Isaïe, LXIV, 4, affirme que ce passage est dans l’Apo- 
calypse d'Élie et dans l’Ascension d’Isaïe. On le re- 
trouve en effet presque textuellement dans la version 
 Jatine de ce dernier, mais il est probable que nous avons 
ici une interpolation chrétienne. On le rencontre encore ge 
dans un livre juif, écrit peu après l'an 70 de l'ère chré- 
tienne, le Livre des Antiquités, faussement attribué à 
Philon, ce qui prouverait que cette citation était cou- 
rante à cette époque et peut-être empruntée à une an- 
thologie de passages de l'Ancien Testament. ë 
Abordons maintenant les idées fondamentales de la 
théologie paulinienne et voyons quel en est le degré de | 
concordance avec celle des rabbins. Les idées de saint 
Paul sur le péché, son origine et sa nature, sur le sa- 
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lut, ont quelques points de contact avec celles des 


écoles rabbiniques. D’après celles-ci, il existait dans 
l’homme une inclination mauvaise, laquelle est, tout 
d’abord, à l’état de repos, mais qui peu à peu se déve- 
loppe, à tel point qu'elle devient maîtresse de l’homme 
et qu'il est presque impossible de lui résister ‘. Saint 
Paul, pénétrant plus à fond dans la nature intime de 
l’homme, constate l'existence d’un principe mauvais, 
la concupiscence, émêvutx, Rom. VII, 8, qui, occasion- 
née par la loi, donne vie au péché. « Je vois dans mes 
membres, dit-il, une autre loi qui lutte contre la loi de 
ma raison et fait de moi le captif de la loi du péché, 
laquelle est dans mes membres... par la chair je suis 
“esclave de la loi du péché. » Rom. VII, 22-25. Mais ce 
n'est pas aux rabbins que Paul a emprunté ces idées, 
c'est à l'Ancien Testament, Ps. LI, 5-7. On consta- 
tera aussi des points de ressemblance entre la chair, 
sépé, d'où dérive le péché, äuapria : « la loi du péché 
est dans mes membres, » dit l’apôtre, Rom. VII, 28, et 
le penchant mauvais, yécer hara; de la théologie juive, 
qui a son siège originel dans la chair?. 

On a prétendu que saint Paul avait emprunté aux 
docteurs juifs sa doctrine de l’expiation. D’après ceux. 
ci, le pécheur était justifié par l'attribution qui lui était 

faite des mérites des justes, par l'expiation à l’aide des 
sacrifices et par l’imputation à un acte d'une valeur 
méritoire, qu'il n'avait pas de soi. Ces conceptions ne 
rappellent que vaguement les profondes pensées de 
Paul sur le Christ, rédempteur du genre humain par 
sa mort, et sur le chrétien qui, par son union avec le 
Christ, vivant de sa vie, participe aux mérites de celui- 
ci. La doctrine de l'expiation chez saint Paul vient en 


4. WEBER, Op. Cil., p. 225 ct suiv. 
2. WEBER, Op. cil., p. 223 el suiv. 
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_ droite ligne de l'Ancien Testament; c’est dans Isaïe, 
LIT, qu'il a appris à connaître les souffrances expia- 
trices du Serviteur de Iahweh. 
Les doctrines de la prédestination et de la résurrec- 
tion étaient connues aussi des écoles juives !; toute- 
* fois, elles ne leur étaient pas spéciales, car elles sont, 
tout au moins en germe, dans l’Ancien Testament. 
Saint Paul les a précisées, développées et, pour ce 
qui est de l’idée de la résurrection, dégagées du maté- 
rialisme grossier des Juifs contemporains. On n’a pour 
* s’en convaincre qu'à comparer l'opinion des rabbins, 
qui croyaient que le corps ressusciterait absolument tel 
qu'il était, revêtu des mêmes vêtements qu'à l'heure 
de la mort, avec l’idée de saint Paul sur la transforma- 
_ tion du corps qui, de psychique, devient pneumatique, 
I Cor. XV, 42-45. Quant à ses idées sur les anges et 
_les démons, il a pu tout aussi bien les emprunter à 
l'Ancien Testament qu'aux écoles rabbiniques. C’est 
de ce livre qu’elles procèdent et saint Paul a pu les y 
découvrir aussi bien que les docteurs contemporains. 
Outre les doctrines juives palestiniennes, Paul a-t-il 
connu les doctrines juives alexandrines? Il est possible 
qu'il ait lu le livre de la Sagesse; la description qu'il 
fait du paganisme, de sa corruption morale, Rom. I, 
18-32, a pu lui être inspirée par les chapitres XII 
et XIV de la Sagesse; le passage sur la souveraineté 
de Dieu, Rom. IX, 14-23, par le chapitre XII. On 
dirait même qu'il y a dans saint Paul des réminis- 
cences littérales. Cf. Rom. IX, 9 et Sag. XI, 12; 
Rom. IX, 22 et Sag. XII, 17, 28, 20. La métaphore 
du potier qui, d'après le livre de la Sagesse, XV, 
6-10, fabrique pour notre usage des vases destinés, | 


4. Josèpne, Antiq. îud. XVIII, 1, 3, 4, le dit en termes très nets. Cf 
Actes, XXIV, 15. 
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suivant la volonté de l'ouvrier, à des usages purs ou 
_ à d’autres tout contraires, se retrouve presque dans 
les mêmes termes, dans l’épitre aux Romains, IX, . 
21, quoique aboutissant à démontrer des idées diffé- 
rentes. On pourrait relever encore d’autres points de 
ressemblance, Sag. VII, 22; IX, 6, 17 = I Cor. Il, 
6-16; Sag. XI, 23 — Rom. XI, 32; Sag. NV, 17 = 

ÆEph. VI, 11; Sag. I, 8 — I Cor. VI, 2, qui éta- 

blissent l'estime que l’apôtre a eue pour ce livre grec 

de l'Ancien Testament. 

À-t-il connu les écrits de Philon d'Alexandrie? Cela 
paraît peu probable, malgré les nombreux points de 
ressemblance qu'on a signalés entre les épîtres pauli- 
niennes et les écrits du docteur juif. Les rapports ou 
sont très vagues, ou s'expliquent soit par l'usage d'une | 
même source, l'Ancien Testament, soit par le fait que . 
les deux écrivains, traitant les mêmes questions, ont | 
dû inévitablement se rencontrer dans des idées ana- . 
logues. : 

De cette étude sommaire sur les origines de la. 
pensée de Paul, il résulte que la doctrine de l’apôtre 
a sa source première et principale dans l'Ancien Tes- 
tament, qu'elle fut développée par l'expérience reli- 
gieuse de l'apôtre, principalement par sa conversion, 
par la réflexion et enfin par la révélation spéciale, 
que lui fit Jésus-Christ. Ses idées primitives ont été 
transiormées par ces trois facteurs, dont le plus puis- 
sant fut certainement le dernier. A plusieurs reprises 
l'apôtre aflirme qu'il a été instruit directement par 
Jésus-Christ, I Cor. XI, 23; XIV, 37; I Th. IV, 15; 
qu'il a appris ce qu'il enseigne par une révélation 
personnelle, Rom. XVI, 25; I Cor. II, 10; Gal. I, 12, 
16; Eph. I, 3. Une autre source très importante de 
son évangile a été la tradition chrétienne sur la vie 
du Seigneur et ses doctrines. On n'en peut douter, 












€ traire des épîtres de saint Paul une te 
ez complète de Notre-Seigneur, en ce qui concerne 
lu moins les faits capitaux, naissance, passion, mort. De 
et résurrection. Il faudra donc toujours tenir le plus 
grand compte de l’action divine sur l'esprit de saint 
Paul. Si nous paraissons expliquer les faits ou Îles 
doctrines par le jeu naturel des événements ou par 
| l'expérience, nous n'oublions jamais la direction natu- 

| relle ou surnaturelle que Dieu leur imprima. 
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LS 4. — Histoire de saint Paul jusqu’à sa première 
ÿ épitre aux Thessaloniciens. | Fo 


+: Paul naquit probablement dans la première décade 
F du premier siècle de notre ère. Les Actes, VIL, 58, 
. l'appellent un jeune homme, veaviae, lors de la la- 
+208 d'Étienne, vers l'an 32-35; il devait donc 
# 





avoir à cette époque de vingt à trente ans. Écrivant à 3 
Ê Philémon vers l'an 62, ilse dit lui-même un vieillard, ES 
l npesbrne, ce qui le suppose âgé de près de soixante 
* ans. Venu à Jérusalem vers l’âge de douze ans où 
. peut-être plus tôt si l'on prend dans la rigueur du: 
_ terme ses paroles aux habitants de Jérusalem : j'ai été 
_ nourri, évarebpæuuévos, dans cette ville, Aet. XX 500 
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il aurait pu voir et entendre Notre-Seigneur. Il ne 
paraît pas cependant qu'il l'ait connu. Nulle part dans 
les endroits de ses lettres où il parle du Seigneur, 
| il ne fait allusion à une connaissance de visu. Lorsqu'il 
> dit, 1 Cor. IX, 1 : « N’ai-je pas vu Jésus, Notre-Sei- 
_gneur, » où II Cor. V, 16 : « quoique, et xai,nous ayons 
connu Jésus-Christ selon la chair, » il parle de la vision 
qu'il a eue de Jésus-Christ ressuscité ou de la manière 
naturelle dont il a d’abord connu Jésus-Christ, tandis 
_ qu'il en a maintenant une connaissance surnaturelle. 







52 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


Paul était à Jérusalem au temps où le diacre Étienne, 
accusé de tenir des propos blasphématoires contre 
Moïse et contre Dieu, fut conduit devant le Sanhédrin, 
Act. VI, 11, 12. Il fut un de ceux qui condamnèrent 
| Étienne, &. VIN, 1, et pendant la lapidation, les té- 
. moins avaient posé leurs manteaux à ses pieds, Act. 
VIT, 58. Il fut ensuite un des plus violents persécuteurs 
des chrétiens. Il désolait l'Église; il pénétrait dans les 
maisons, en arrachait les hommes et les femmes et les 
faisait jeter en prison, IX, 2. Ne respirant que mort et 
menaces contre les disciples du Seigneur, Paul obtint 
du grand prêtre des lettres pour les synagogues de 
Damas, ordonnant que, s’il trouvait dans cette ville 
des partisans de la nouvelle doctrine, il les amenât 
enchaînés à Jérusalem, Act. IX, 1-2. Mais aux appro- 
ches de Damas, il fut enveloppé d’une lumière, venue 
du ciel, et entendit une voix qui lui disait : « Saul, Saul, 
pourquoi me persécutes-tu? — Qui es-tu, Seigneur? 
répondit Paul. — Je suis Jésus, que tu persécutes, » 
répondit le Seigneur, et il lui ordonna d'entrer dans la 
ville. Paul, frappé de cécité, obéit. Trois jours après, 
Ananias, envoyé par Dieu, lui imposa les mains; Paul 
recouvra la vue et fut baptisé, Actes, IX, 3-22. Il passa 
quelques jours à Damas avec les frères, prêchant dans 
les Synagogues que Jésus était le fils de Dieu, £6. 20, 
21; puis, il se retira en Arabie, Gal. I, 17, probable-_ 
ment dans le Hauran, à l’est de Damas. Il revint à 
Antioche, et, trois ans après sa conversion, chassé par 
les embûches des Juifs, II Cor. XI, 32, vint à Jérusalem 
pour voir Pierre; il y demeura quinze jours et ne vit 
pas d’autre apôtre que Pierre et Jacques, Gal. I, 18, 
19. Il essaya d'aborder les Juifs hellénistes et de dis- 
cuter avec eux, mais ceux-ci cherchèrent à le tuer, 
Act. IX, 29. Les frères l'emmenérent à Césarée et de 
là le firent partir pour Tarse, 56. 30. De cette ville il 
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parcourut en missionnaire la Syrie et la Cilicie, Gal. 
#1, 21. Ce fut à Tarse que Barnabas vint le chercher . 
: pour l'amener à Antioche, où il passa un an et ins- 
\truisit beaucoup de monde, Act: XI, 25, 26. Il fut 
‘ensuite envoyé à Jérusalem avec Barnabas pour porter 
! aux frères de cette ville le produit d'une collecte, faite 
. à Antioche, 56. 29, 30 (44 ap. J.-C.). Il revient dans 
- cette ville, Act. XII, 25, et là, sur l'ordre du Saint- 

Esprit, il est envoyé avec Barnabas prêcher l’évangile 
aux païens, XIII, 2. Les deux apôtres évangélisent 


! d'abord l'île de Chypre, où ils convertissent le pro- 


* consul Sergius Paulus, puis abordent en Pamphylie. 
Sans s'arrêter à Perga, ils se rendent à Antioche de 


… Pisidie, où ils fondent une communauté chrétienne. 


Chassés de cette ville, ils vont à [conium, à Lystres, 
. à Derbé, toujours poursuivis par la haine des Juifs. 

Après y avoir fondé des églises, ils reviennent sur 
_ leurs pas, fortifiant et consolant les frères, leur don- 
À jjant des chefs, Act. XIV, 22. De retour à Antioche, ils” 

rapportent à l'Église que Dieu a ouvert aux païens la 
porte de la foi, &b. 27. Mais certains disciples, venus 


de Jérusalem, enseignaient qu’on ne pouvait être sauvé 


_ si l’on n'était circoncis, Act. XV, 1. Des discussions 


s'élevèrent et pour les calmer Paul et Barnabas furent 
envoyés à Jérusalem afin de conférer avec les apôtres 
sur cette. question, 4. 2. Ce fut pour obéir à une révé- 
lation que Paul fit le voyage, Gal. I, 2. A la suite 
d'entretiens avec les apôtres, Pierre, Jacques et Jean, 
et de délibérations publiques, il fut décidé que les 


.. païens convertis ne seraient pas soumis à l'obser- 


ET PES 


vance de la loi de Moïse, Act. XV, 6-29; Gal. II, 2-10. 
Paul retourna à Antioche et c'est probablement à cette 
époque qu'eut lieu sa discussion avec Pierre, Gal. II, 


11-14. Accompagné de Silas, il partit ensuite pour 
l'Asie Mineure en traversant les Portes ciliciennes. - 
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Il visita Derbé, Lystres, où il s 'adjoignit Tinothée 


_parcourut la Phrygie et le pays de Galatie, Act. XV, 


st 
4 


_ 40-XVI, 6. Nous verrons plus tard quelle est cette 
région. Empêchés par le Saint-Esprit d'annoncer la 


parole dans la province d’Asie, ils essayèrent, arrivés 


aux confins de la Mysie, d'entrer en Bithynie. L'Esprit 


le Jésus de nouveau ne le leur permit pas. Alors ils 
traversèrent la Mysie et arrivèrent à Troas. C’est là 
que probablement Luc se joignit à eux. Paul fut appelé 
par une vision à passer en Macédoine, Act. XVI, 6-10. 

Faisant alors voile pour la Samothrace, les mission- 
naires abordèrent à Néapolis. De là, ils se rendirent à 
Philippes, 6. 114, 12 où ils prêchèrent Jésus au lieu de 
prière des Juifs. À la suite d’un soulèvement populaire, 
ils sont battus de verges et jetés en prison. Relâchés, 
ils vont à Thessalonique par Amphipolis et Apollonie. 
Une nouvelle sédition les chassa de cette ville, où ils 
avaient converti de nombreux païens. Ils se rendirent 
à Bérée, où restèrent Silas et Timothée. Paul se ren- 
dit seul à Athènes où il fut rejoint par Timothée, qu'il 
renvoya à Thessalonique. Resté seul, il prêcha sur la 
place de l’Aréopage, avec peu de succès. Il se rendit 
alors à Corinthe, Actes, XVI, 13-X VIII, 1. Il y trouva 
Aquilas et sa femme Priscille, du même métier que 
lui; il demeura chez eux et y travailla, Act. XVIII, 2, 
3. À ce moment arrivèrent de Macédoine Silas et Timo- 
thée, :8. 5, etce furent les nouvelles, qu'ils apportèrent 
de Thessalonique, qui engagèrent l'apôtre à envoyer 
sa première lettre aux fidèles de cette ville. Nous en 
parlons plus loin. 


$ 5. — Questions diverses sur les épîtres. 


Arrivé à cette époque de la vie de saint Paul, au 
moment où il écrit les lettres qui nous sont parve 










sujet. Pa 


PE 


5. 





1 


e assez différente, il est vrai, qui se posent à leur 


# 


Et d’abord, l'apôtre a-t-il été, dès l’origine, en 
possession de toute sa doctrine, ou bien l’a-t-il acquise 


peu à peu par suite de ses expériences religieuses, de 


ses méditations? En d’autres termes, sa théologie s’est- 
elle, sous la pression des événements, développée ou 
même transformée? Les deux hypothèses ant été sou- 
tenues. | 

Il serait vain de faire des conjectures sur le travail 
intérieur qui s’est opéré, de suite après sa conversion, 
dans l'esprit de Paul, sur le résultat de ses réflexions 


_religieuses pendant les trois ans qu'il passa en Arabie. 


ds he «7 Lanitt. : Dé bé tiers 2: 


el: 


ü 


Pour marcher sur un terrain solide, il faut nous en tenir 
à ses écrits. Or, d'après Weiss ! et Sabatier?, on ne 


- retrouve pas dans les Epîtres aux Thessaloniciens, les 


premières qu’ait écrites saint Paul, les enseigne- 
ments dogmatiques qui formaient l'évangile propre 
de saint Paul. « La grande antithèse paulinienne, dit 
Sabatier, entre la foi et la loi n’existant point encore 
dans nos deux épiîtres, il est naturel que la doctrine de 
la justification s'y présente sous une forme générale. 


Il en est de même de la doctrine de la rédemption. 


Elle est rattachée sans doute à la mort de Jésus, 
mais d'une manière assez extérieure. La résurrection 
et la mort de Jésus-Christ sont placées à côté l’une de 
l'autre, mais ne sont point saisies dans leur liaison in- 
terne et logique ni dans leur signification rédemptrice 
et morale. » « Le type primitif de la doctrine de Paul 
est très simple. L'organisme en est élémentaire. Les 
idées restent générales, leur liaison logique ne se fait 
pas toujours sentir. On les épuise en les rangeant sous 


à. Lehrbuch der Eïinleitung'in das N.T., Berlin, 1897, 3° Aufl., p. 163, 
9. L'Apôtre Paul, 3° éd., Paris, 4896, p. 100. 


aous avons à élucider plusieurs questions, de na- 


+ 
# 
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ces deux chefs : le message évangélique et la parou- 
sie. » « Nous allons voir le vrai paulinisme en sortir 
sous la double pression de la logique interne de son 
principe et de la contradiction extérieure encore plus 
efficace du principe judaïsant !. » Ainsi donc, d’après 
ces historiens, lorsque saint Paul écrivit les épîtres 
aux Thessaloniciens, sa doctrine propre n’était encore 
qu’à l'état latent. Or, ce que Paul appelait son évan- 
gile, c'était la justification par la foi, l'appel de tous 
les hommes au salut, sans distinction de Juif et de 
Gentil et indépendamment de la loi mosaïque. Est-il 
possible de soutenir qu’à ce moment il n'ait pas déjà 
possédé cette doctrine, lorsque nous savons que ces 
épitres aux Thessaloniciens furent écrites après la 
conférence de Jérusalem, après la discussion entre 
Pierre et Paul à Antioche; qu’elles furent envoyées 
de Corinthe, où, d’après ses lettres aux chrétiens de 
cette ville, il aurait enseigné Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifé, I Cor. Il, 2, Jésus-Christ fait sagesse 
pour nous par la volonté de Dieu, ainsi que justice, 
sagesse et délivrance, I Cor. I, 24? D'ailleurs, il avait 
déjà prêché aux Galates ce qu’il appelle son: évan- 
gile et même il avait peut-être déjà écrit sa lettre aux 
Galates, où se trouve, de l’aveu de tous, l'essentiel de 
sa doctrine. 

On va plus loin et l'on suppose qu'il y a eu dans la 
doctrine de Paul sur les fins dernières un développe- 
ment qui aboutit à un changement. On distingue qua- 
tre périodes, où la pensée de Paul, se dégageant peu 
à peu des idées juives matérialistes, a atteint une doc- 
trine plus spiritualiste de la résurrection et des fins 
dernières ?. Ce qu'il faut reconnaître, c’est que l’apôtre, 


4, 1b., p. 102 et 114. a 
2. CHARLES, Hebr., jewish and christ. Eschatology, Edinburgh, 4899, 
BP. 377. 
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répondant aux nécessités du moment, a précisé peu à. 
peu ses enseignements sur l'appareil extérieur de la 
parousie du Christ, sur l’époque de ce second avène- 
ment du Seigneur, sur la résurrection, la nature des 
* corps ressuscités et enfin sur la consommation finale 
. dans le plan de Dieu. Les divers aspects de la question 
! sont présentés, mais ces aspects ne s’excluent pas mu- 
tuellement. On s’en convaincra en comparant, parexem- 
ple, I Cor. XV, 28 avec Col. I, 16, 17, et EpA. I, 40. 
Dans les deux dernières épîtres, le règne universel du 
Christ est proclamé: dans la première, tout doit avoir 
en Dieu sa fin; le Fils lui-même sera soumis à Dieu, 
afin que Dieu soit tout en tous. Il y a gradation dans 
l'exposé de la doctrine, il n’y a pas changement. Tout 
au plus pourrait-on supposer que dans ses premières 
épîtres saint Paul croit qu’il sera encore vivant au mo- 
ment de la parousie, 1 TA. IV, 15, tandis que plus 
tard, Philipp. 1, 21, 23; II Tim. IV, 6, il a abandonné 
cet espoir. Ce serait là une modification toute de détail 

et qui n’atteindrait en rien la substance de la doc- 
trine de saint Paul; de plus, nous verrons en étudiant 
la première épitre aux Thessaloniciens que l’apôtre 
parle en général et n’a pas l'intention d'enseigner sa 
survivance, lors de la parousie du Christ. En outre, il 
ne ressort pas nettement des textes allégués que saint 
Paul ait cru vers la fin de sa vie qu'il n’assisterait pas 
vivant au retour du Seigneur. Nous aurons à revenir 
sur ces divers passages pour.en préciser la significa- 
tion. Enfin, il sera toujours bon de rappeler que, des 
premières épitres que nous possédons jusqu'aux der- 
nières, ils'est écoulé à peine sept ans. C’est un bien 

- petit espace de temps pour y placer une évolution 

marquée de la pensée d’un homme. 

Voici, en résumé, ce qui nous paraît se dégager des 
faits et des textes. Saint Paul était un esprit médita- 
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tif, spéculatif, porté à appuyer ses enseignements sur 


des. principes généraux. Sa conversion, dont les ré- 

_saltats immédiats furent l'illumination intérieure de 

son âme et le sentiment de sa justification aux yeux 
de Dieu, devint pour lui le point de départ de sa doc- 
trine propre, de son évangile, Lorsque, après ses trois 

ans de retraite en Arabie, il commença à prêcher Jé- 
sus-Christ, il possédait donc sa doctrine dans son en- 
semble. Ses discours des Actes et ses premières épi- 
tres le prouvent. Toutefois, Paul, missionnaire avant 
tout et plus occupé de conduire les âmes à Jésus- 
Christ qu'à spéculer en général, ne précisa divers points 
de sa doctrine que pour répondre aux erreurs qui 
tendaient à détruire l’évangile. En même temps, il éta- 
blit dialectiquement ses enseignements. 

Cette élaboration doctrinale paraît très nettement 
dans la suite de ses épîtres. C’est à l'occasion des atta- 
ques des judaïsants qu'il précisa sa doctrine sur la 
justification par la foi et la déchéance de la loi mo- 
Saïque et que, par conclusion logique, il arriva à la 
vertu rédemptrice de la mort du Christ, et enfin à 
l'idée de la grâce et de l’action de Dieu. Cette idée 
dernière est aussi à la base des épitres de la capti- 
vité, où Paul établit en face des spéculations d’un ju- 
daïsme gnostique le véritable état des choses : Dieu 
au sommet de tout, le Christ médiateur entre l’homme 
et Dieu, cause première et fin dernière de tout. Le 
développement de la doctrine de Paul s'est donc fait 
dans l'exposé dialectique plutôt que dans la pensée de 
l’apôtre. 

Une autre question non moins intéressante serait 
de savoir si Paul a écrit d'autres épîtres que celles 

que nous possédons. On n'en saurait douter, et 
nous en avons même la certitude pour quelques-unes. 
Dans sa première épitre aux Corinthiens, Paul rap- 
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lle une première lettre qu’il leur aécrite, V, 9 et à la 
quelle les Corin 
l'église d'Edesse possédait une lettre des Corinthiens 
‘à saint Paul et la réponse de celui-ci; l’église d'Ar- 
ménie les avait aussi et l’on en a récemment trouvé 
et édité une version latine. Bien quêé cette correspon- 
dance ait été tenue pour canonique, au moins par les 
Eglises syrienne et arménienne, il est certain qu'elle 
est apocryphe et doit être une composition du milieu 
du xr° siècle. Ce n’est certainement pas les lettres dont 
parle saint Paul. = Les 
I paraît probable qu'entre la première et la deuxième 
‘épitre aux Corinthiens il y a eu une lettre intermé- 
diaire, II Cor. VII, 8. Lä retrouve-t-on dans les qua- 
tre derniers chapitres de la seconde épître aux Corin- 
thiens? c’est une question que nous discuterons plus 
tard. La lettre aux Laodicéens, Col. IV, 16, est pro- 
bablement l’épître aux Éphésiens, laquelle est cireu- 
laire. L'épitre aux Laodicéens, que mentionnaïient 
plusieurs documents!, est apocryphe. Le canon de 


Muratori catalogue comme apocryphes deux lettres 
de saint Paul, l'une aux Laodicéens et l’autre aux 


Alexandrins. Quelques manuscrits de la Vulgate, le 
Fuldensis, ont un texte latin d’une épiître aux Laodi- 
céens; c'est aussi un faux, ainsi que la célèbre cor- 


_respondance de saint Paul avec Sénèque. 


Disons enfin quelques mots sur la forme géné- 


 rale des épîtres de saint Paul et sur la manière dont 


thiens ontrépondu, VII, 1. Au 1v° siècle u 


elles furent écrites. Ces épîtres ont une forme 





Murs dede: " 


stéréotypée, à quelques exceptions près. Elles dé 
butent par un préambule, contenant le nom de 
l'apôtre et celui des destinataires : Paul, apôtre de 
Jésus-Christ, à l'Église de Dieu qui est à Corinthe, 


A Pinzasrrr, De Éaer. 89; Téopore DE MoPsuëste, Coin. in Pauli Ep. 
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II Cor. I, 1; c'est la formule usitée dans l'antiquité. 
L'adresse peut être très longue comme dans l'épître 
aux Romains, 1, 1-7. Les formules de salutation 





sont assez variables et répondent à la situation des 


destinataires; une fois même, dans l'épître aux 
Galates, elle est’ supprimée; quelquefois, très dé- 
veloppée, comme dans les épitres aux Ephésiens, I, 
3-14 et aux Colossiens, I, 3-13. À son nom Paul ajoute 
quelquefois celui d'un ou de plusieurs de ses compa- 
gnons : Silvain et Sosthène, I Cor.; Timothée, II Cor..; 
+ Philippiens, Colossiens ; Silvain et Timothée, I"° et [1° 
épître aux Thessaloniciens. Ce n'est pas nécessaire- 


ment le nom du secrétaire qui tenait laplume, quoiqu'il - 


ait pu le faire à l’occasion, c'estun compagnon que Paul 

a voulu honorer en l’associant à la lettre. L'écrivain parle 
ensuite à la première personne, au pluriel ou au singu- 
lier, qu'il écrive en son nom seul ou au nom de plu- 
sieurs. Dans l'épiître aux Romains où Paul est seul 
en titre, il parle quelquelois au pluriel, [, 5; II, 2; 
VIII, 23; dans l’épître aux Colossiens, où Timothée 
lui est joint dans la suscription, il parle au pluriel et 
quelquefois au singulier, F, 24, 25. 

Vient ensuite le corps de la lettre, qui se partage 
d'ordinaire assez naturellement en deux parties, l’une 
doctrinale et l’autre morale. Elle se termine par un 
épilogue, où saint Paul envoie ses salutations et celles 
de son entourage, Rom. XVI, 3-23; Coloss. IV, 10-18, 
etc. Il dictait ordinairement ses lettres, suivant l'usage 
de l’antiquité; quand il ne le fait pas, il a soin d'en pré- 


venir, Gal. NI, 11; Philémon, 19. Une fois même, 


le secrétaire est nommé, Rom. XVI, 22. Après avoir 
dicté la lettre, saint Paul ajoute quelques mots : « Que 
la grâce du Seigneur Jésus soit avec vous » et sa si- 
gnature, en faisant remarquer qu'elle est de sa propre 
main, I Cor. XVI, 21: Col. 1V, 18, et il agit ainsi 
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bafin que ses lecteurs connaissent son écriture, II TA. 
III, 17. 





$ 6. — Langue de saint Paul!. 


Les observations que nous avons déjà présentées 
sur la langue du Nouveau Testament s'appliquant, en 
général, aux épîtres-de saint Paul, nous ferons en 
sorte de ne pas les répéter et de nous en tenir à ce qui 
constitue le caractère propre des treize épitres qui, 
pour la langue, sont à peu près identiques. Nous lais- 
sons en dehors l'épître aux Hébreux, dont la lan- 

- gue est spéciale. Nous distinguerons le vocabulaire et 
le style de saint Paul. 

Saint Paul est, avec saint Luc, l'écrivain du Nouveau 
Testament dont le vocabulaire est le plus varié; surles 
31457 mots de ses épîtres il y en a 2478 qui sont 
différents; de ceux-là 1662 lui sont communs avec les 
autres écrivains du Nouveau Testament et 816 lui sont 
particuliers. Parmi ces derniers, 155 se trouvent pour 
la première fois dans les épîtres de saint Paul. Faut-il 
en conclure que saint Paul les a créés ? Pour quelques- 
uns nous pouvons l'admettre, mais non pour le plus 
grand nombre. Ainsi que nous l'avons déjà dit, nous ne 
connaissons pas tous les mots de la langue littéraire 
ou de la langue de la conversation au temps de saint 
Paul. Il est donc un certain nombre de ces mots que 
nous pouvons tenir pour usités couramment à cette épo- 
que, d'autant plus qu’on les retrouve dans les écrivains 
de peu postérieurs à saint Paul; d’autres, qui sont des 
dérivés de mots classiques ou des composés, ne sont 


4. Voir les ouvrages indiqués pour la langue du Nouveau Testament 
et en outre, M. M. Apams, St-Paul's Vocabulary. St-Paul as a former of 
words, Hartford, 1895. J. Weiss, Beiträge zur paulinischen Rhelorik, 
Gôttingen, 1897. LASONDER, Disquisilio de linguæ pauline idiomate, 
Utrecht, 1866. NÂceLr, Der Wortschalz Paulus, Gôttingen, 1995. : 
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pas nécessairement pauliniens. Restent les mots qui 
ont une signification spécifiquement chrétienne ou ré- 4 
pondent à un aspect particulier de la doctrine pauli- 
nienne, tels que dvaxaivwore, &yrorns, dpdopia, Édoaiwux,. à 
érurdônoic, ÉtepodÜaoxæhéw, OsodiDaxTos, metcovh, cuuuopyitu, 
dmoppovéw, ppevararäw, etc.; en tout, une quarantaine 
de mots à peu près. Signalons aussi les mots ou les 
expressions que, seul des écrivains du Nouveau Testa- 
ment, saint Paul a employés, etauxquels il a donné une 
signification nouvelle : éyalwoüvn, dixaiwotg, xaraluyñ, 
uecÉtne, dv0puwToc duyixds, YoxOG, TVEULETIXOS, XTLOLG XOLVY, EÉC. 
Certains mots, employés dans les autres écrits du 
Nouveau Testament, ont reçu de saint Paul un sens 
nouveau ou plus étendu : Gtxatodoûa, Gtxatooüwm, xépioua, 
mio, nvebux, ÉvOUeobar, ÉxdUeS Dar, xakéw, XANTOG, STOAUTPU OS, 
oixodow#, etc. Quelques expressions aussi sont particu- 
lières à saint Paul : dxobéoôor vov malaiov dvôpwmov, 
cuvhdnromat Xouoré, auvbde X'ptoto, cuvecratpomwnr Xototé, etc. 
Saint Paulest, en général, un écrivain grammaticale- 
ment correct ; les licences qu'il se permet, sont celles de 
la conversation ou proviennent de l’usage de son temps. 
Le grec, à cette époque, était à sa période de décadence. 
La langue commune, attique dans le fond, admettait des 
formes de tous les dialectes et, parlée par des peuples 
d’origine barbare, perdait sarégularité primitive. Il est 
donc probable que la plupart des irrégularités que nous 
relevons danssaint Paul, étaient d'usage courant dans la 
conversation ; assez nombreuses au point de vue gram- 
matical, elles le sont bien plus encore au point de vue 
de la rhétorique. Quoi qu'on en ait dit, saint Paul ne 
paraît pas avoir fait de sérieuses études littéraires. Il 
possède la grammaire d'usage ; quant à la rhétorique 
classique, il l'ignore. Comme preuve, nous citerons 
Rom. VIT, 35, et surtout I Cor. XIII. La pensée est 
de toute beauté et se développe sous ses aspects divers 





s morceaux du Nouveau Testament et, ce- 


parallélisme hébreu, à ce point qu’on peut se deman- 
der si nous n’avons pas là un de ces hymnes que l’a- 


| ECor. XIV, 18. 
. On ne relève qu’un seul véritable solécisme dans saint 
” Paul. Philip. W, 1, ildit : ef ri onhdyyva oi oixripual; il 


- faudrait ef rive orkéyxva. Comment Paul at-il pu faire 


_ ce solécisme? oniéyyvz est le pluriel de orhéyyvoy, peu 


ance ÉÉANETEN 208 c'est un des plas 4 
| pendant, si nous examinons de près la construction de 


D nous constatons qu’elle n’a absolument rien 
la forme classique: elle est établie d’après les règles 


. pôtre se disait capable de chanter aussi bien que d’autres, 








_ employé au singulier et signifiant au pluriel : la com- 


_ passion. Peut-être était-il passé dans l'usage du temps 


de regarder oxkdyyva comme un féminin singulier. 


Lin avons dans la langue française des irrégularités 


ce genre. Orgue est féminin au pluriel par déri- 
| ation de organa, pluriel neutre à désinence féminine. 
- On pourrait citer d’autres passages où Paul paraît 
4 FE violé les règles grammaticales, mais on peut les 
expliquer. Ex. : If Cor. VII, 23, éfre 6rip Tire, 
xouwwvos pos nai ei bus auvep16s, au lieu de xowvwvoÿ et 
Fe A remarquer aussi le changement de tour- 
_nure: étre dèekgot au lieu de efre 4ekgüv. 
“ Après ces observations préliminaires citons quelques 
particularités grammaticales desépîtres. Contrairement 
- à l'usage, Paul supprime l'article dans les locutions 
2100 xaT4 ségee, êv Xousro, év Xpioro ’Incoÿ, êy Kpiw, 
: devant obpavôs, x6su06, 666, Xptoréç. Il emploie fréquem- 
| ment Yarticle neutre r6 devant des propositions entières 











* noivare Anar 0 ph siéver npôcxouua ré aëeho; Cf. Rom. 
 XHI, 9: Gal. V, 14. Seul, saint Paul se sert de Épautoë, 
à la place de êuoÿ, I Cor. X, 33, et intercale les 


qui forment alors épexégèse : Rom. XIV, 13, soûro 
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pronoms äfpüv et éuoy entre le substantif et l’article : 
Rom. XVI, 19, ñ ôuüv 6xaxo ; I Cor.IX,12, II Cor. I, 6: 
il emploie roro avant ôt, fv«, ce qui constitue un pléo- 
nasme : om. II, 3, Aoyitn GE roùro.. ôrt où éxpeusn. 


. Paul réunit des propositions par la répétition d'un même 


pronom relatif, quoique ce pronom se rapporte à des 
sujets différents : Rom. IX, 4, oruvéc eiowv Iopanirar dv 
ñ viobectæ. &v ci natépec xul êë &v 6 Xptov0ç; cf. I Cor. 
IT, 7. Il emploie le neutre 6 dans le sens de « pour ce 
qui regarde », «en ce que »: /?om. VI, 10, 858 &%, 6% à 
sé. Paul réunit souvent plusieurs génitifs, dont l’un 
dépend de l’autre: II Cor. IV, 4, rèv gurioudv +05 edayyehtou 
rh dééns rod Xoisrod. Il emploie le génitif avec sULHLOPPOG 
au lieu du datif, Rom. VIII, 29; xavyéoum, se glorifier, 
Il Cor. VII, 14, avec le datif de la personne et l'accu- 
satif de la chose sans les prépositions ini ou et; psiyu 
avec érù au lieu de l’accusatif, I Cor. X, 14, évyapisréw 
avec l’accusatif, IT Cor. I, 11, au lieu de év; le moyen 
avec le sens de l'actif, II Cor. XI, 2; {va avec l'indicatif 
au lieu du subjonctif ou de l’optatif, I Cor. IV,6: Gal. 
XIV,17. Il emploie assez régulièrementlaconjonction év, 
I Cor. VIT, 5; quelquefois il l'élide, GaZ. 1V,15 ; II Cor. 
XI,4. L'impératif est quelquefois employé au sens per- 
missif, I Cor. VII, 15; cf. Rom. VI, 5: si l’on complé- 
tait la phrase, elle serait plus régulière, mais béaucoup 
moins vive, moins expressive. [Il y aurait lieu d'étudier 
lessensdivers etquelquefois particuliers, tels que : mais, 
donc, quoique, au contraire, que Paul donne à la con- 
jonction yép. Saint Paul emploie fréquemment la con- 
jonction pa, autant que tous les écrivains du Nouveau 
Testament ensemble, et très souvent il y joint oëv, : 
avec le sens de: ainsi donc, locution étrangère aux 
autres livres du Nouveau Testament, ainsi qu'aux écri- 
vains profanes; dpx d'ailleurs ne se place jamais au 
commencement d’une proposition. Cette locution, com- 
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posée de dpa, à ce compte-là, ainsi, et de oëv, donc, — à 
- ‘ ce compte-là donc, — estemployée par Paul douze fois 
dans ses épiîtres pour reproduire sous forme de conclu- 
_ sion une idée principale, un point acquis dans l’argu- 
- mentation ; elle lui sert à passer à une nouvelle réflexion 
et à poursuivre son raisonnement. 
Soit dans la forme des propositions, soit dans leur 
enchaînement, Paul présente des particularités que 
nous devons relever. Ilomet souvent la copule xai dans 
les énumérations : Rom. XIL,9; ilpratiquemême souvent 
l’asyndète, c'est-à-dire l'absence de conjonction entre 
les propositions. Les parenthèses et les digressions se 
rencontrent fréquemment dans les épîtres de Paul : 
Rond, 3,13; XIV: 6; VIL 1; Cor. V, 7: 1X, 9,40; 
X,4; VI, 2; Gal.Il,6; il ya mêmedes parenthèses d’une 
telle longueur-qu'il faut les regarder plutôt .comme des 
digressions. Examinons par exemple Rom. 1[, 12-16 : 
verset 12, Paul pose un principe. Tous ceux qui ont 
péché sans la loi périront aussi sans la loi et tous ceux. 
qui ont péché avec la loi seront jugés avec la loi: les 
verbes sont au futur. Paul prouve son principe dans 
les versets 13, 14, 15, avec des verbes au présent ; le 
* verset 13 est essentiel; versets 14 et 15 sont un déve- 
loppement; verset 16 reprend le raisonnement du ver- 
set 12 et revient au temps futur. Cf. I Cor. VIII, 1-3; 
XV, 9-10. L’anacoluthe est très fréquente chez saint 
Paul ; il y a anacoluthe quand, par suite d'un change- 
ment de construction, la phraseinitiale n’est pas con- 
tinuée grammaticalement de la même manière, soit 
par suite de la rapidité de la pensée, soit par suite de 
l'inattention de l'écrivain qui, en s'exprimant de vive 
voix ou par lettre dictée, perd de vue dans le feu de 
l'expression la construction première. Ce défaut se pro- 
duit surtout lorsque, par suite de digression ou de 


parenthèse assez longue, l’écrivain ne se préoccupant 
4. 
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plus ak construction primitive, emploie alors celle c qui . 


lui vient sur le moment à l’esprit. Il n’y a que les bons 

. écrivains ou ceux qui sont particulièrement attentifs, qui 

_ évitent toutes les anacoluthes. Elles se rencontrentdans 
toutle Nouveau Testament. Très rares dans l’épître aux 
Hébreux, elles sont fréquentes dans les épîtres de Paul. 
En voici quelques exemples : I Cor. XI, 28; Gal. 11,6, 
and Ôù rüv Goxobvrov eivai x, reste en l'air par suite de 
la parenthèse, et Paul reprend par une autre cons- 
truction : émol yo of doxobvres oÙ0iv mpocuvébevro. /om. V, 
12, est plus compliqué. Cf. Rom. II, 17; IX, 22; 
XVI, 25; LI Cor. VI, 5; 1 Cor. XIV, 14; II, 37; Rom. I, 
42; 11, 8; I Cor. XIV, 1, etc. Inutile de continuer les ci- 
tations ; une lecture attentive des épîtres pauliniennes 
en fera découvrir bien d’autres, car elles sont tellement 
abondantes, de on en peut rekever dans tous les chapi- 
tres. 

Les épiîtres Te be sont plutôt aes discours que 
des lettres ; elles étaient dictées,et saint Paul ne paraît 
pas les avoir revues pour corriger le premier jet. La 

- plupart sont polémiques et, en tout cas, l'apôtre écrit 
toujours sous le feu d’une impression vive, de sorte que 
pour rendre sa phrase plus rapide il multiplie les ellip- : 
ses, se laisse entraîner à des pléonasmes qui alourdis- 
sent sa pensée. Les ellipses sont nombreuses, la copule 

__Éotiy est souvent supprimée surtout dans les exclama- 

“tons et les interrogations : Rom. II, 1; VIII, 27, 31; 

XI, 33; II Cor. Il, 16; écuév aussi est supprimé, ce qui 
est très rare chez les classiques et les autres écrivains 
du Nouveau Testament: II Cor. XI,6; Philip. IL, 25. Le 
passage de Rom. XII, 6, estremarquable comme exem- 
le d’ellipse et d’anacoluthe. Les pléonasmes sont prin- 

-cipalement des répétitions, et l'on peut dire qu'ils sont 

voulus comme effet rhétorique ; répétition de xowéy dans 
Rom. XIV,14; de où, I Cor. I, 20; de &lké, I Cor. VIE, 








eux passage IT Cor. XI, 26. À signaler aussi la 


fréquente chez Paul. Comme les autres écrivains de sa 
k: race, Paul emploie souvent la paronomase et le parallé- 
Î lisme des sentences. La paronomase est la combinaison 
: des mots de même son : Rom. I, 29, 31: ropuelo— roule 





Ces DS aovvéroug—douvhérous; [| Cor. II, 13 : èv d- 


| Êœxtoïc myeUa toc RVEULHTLXOÏG mVEURLATUxÉ cuyxplivovtec; II Cor. 
| IX, 8, év mavrt movrore nücav arapxeav. À joutons les jeux 
e F} 


_ demots: Rom. I, 20: rù départ aûroù xaboptar; PA. He 


*9; II Cor. V, 4; &p° & où Békopev Exdoac0ut, aAN émevèUca- 
Est. Le parallélisme des membres de phrases, forme 
_de la poésie hébraïque, que nous avons déjà signalée, 


#3 


se rencontre fréquemment dans saint Paul. On peut 


_ même dire que, chez lui, c’est un procédé courant. 


Parallélisme synonyme des membres : 
Rom. IX, 2 : J’ai une grande tristesse 

Et un chagrin continuel dans le cœur. 
Parallélisme synthétique : 


Rom. IV, 25 : Lui qui a été livré pour nos offenses 
et est ressuscité pour notre justification. 





- Le parallélisme antithétique, I Cor. XII, 26 : 

* Si un membre souffre, tous les autres membres souffrent avec lui, 
‘ Si uh membre est honoré, tous les autres membres se réjouissent 
* avec lui. 


La dialectique de Paul prend souvent un rythme an- 
- tithétique : [ Cor. VII, 29; II Cor. IV, 8, 9. L'antithèse 
| est de toutes les figures de rhétorique celle que saint 
. Paul préférait; il voyait, semble-t-il, toutes choses 
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nstructio prægnans, dans laquelle la proposition est 
ointe à un verbe, qui demande un autre verbe comme  - 
conséquent, Rom. VIII, 21. Cette construction est assez 
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_sous leurs formes positives et négatives. Toute idée 
faisait surgir immédiatement dans son esprit l’idée 
contradictoire. Chez lui o&p£ appelle rvebue; nioru, 
vopLOs ; Éoya, xp; &vôpwmos, 66, etc. Nous ne donnons 
ici que quelques indications générales ; nous pourrions 
les multiplier, car elles se rencontrent à chaque pas 
dans saint Paul. Reste à signaler une construction de 
phrase, assez ordinaire chez l’apôtre; c’est l’enchaïne- 
ment des propositions au moyen du dernier mot, qui 
- fournit l’idée de la proposition suivante. Cf. Rom. I, 
1-7; cd. III, 22. 

Si maintenant nous nous plaçons à un point de vue 
plus général et si nous voulons porter un jugement 
d'ensemble sur le style de saint Paul, nous pouvons 
nous arrêter à ce qui suit : 

En premier lieu, il ne faut pas, pour juger ce style, 
le comparer à celui d’un écrivain classique, Démos- 
thène ou Isocrate, par exemple, car il n’a avec eux au- 
cun rapport de ressemblance pour la forme, la structure 
de la phrase. N'oublions pas que Paul n’est pas grec 
mais juif; sa mentalité orientale et son éducation rab- 
binique conditionnent son style. C'est bien de saint 
Paul qu'on doit dire : le style c'est l'homme; il se peint 
au naturel avec toute la fougue de son tempérament, 
son imagination dramatique, toujours en mouvement, 
son pouvoir de réaliser les idées, sa dialectique serrée, 
la chaleur et la délicatesse de son cœur, sa fine sensi- 
bilité, sa ferme volonté, la vivacité de son caractère, 
la subtilité de son esprit, et de là dérivent ces parti- 
cularités qui rendent son style extrêmement vivant. À 
le lire, il semble qu'on a l'écrivain devant les yeux, 
qu'il vous parle. Bref, si la beauté du style consiste 
surtout dans la grandeur et la profondeur des idées, 
dans la vie intense des formes et dans le don créateur 
de l'expression, saint Paul est un grand écrivain, si 





SAINT PAUL. eco 
grand même que nous n'en voyons aucun qui puisse 
lui être comparé. helene 
Chez saint Paul, en effet, le style est absolument su 
bordonné à la pensée, à la doctrine qu'il veut enseigner; 
sa phrase, qui est dictée, suit sa pensée avec tous ses 
tours et détours et, s’il y a un ordre dans les développe- 
ments, c'est plutôt un ordre général que l’ordre logique 
auquel nous sommes habitués. Tantôtsa phrase marche 
librement, même majestueusement; mais, si quelque 
chose émeut l’apôtre, elle se précipite, elle court, puis 
elle s'arrête brusquement. D’autres fois, elle s’allonge, 
elle se contourne, elle se surcharge sans fin. Paul veut 
tout dire, ne rien omettre des vastes pensées qu’il con- 
çcoit en ce moment et qui se pressent dans son esprit, 
quelquefois sans ordre apparent. Ïl essaye defaireentrer 
dans sa phrase l’horizon infini qui se déroule à ses yeux, 
tout le plan de Dieu dans la création qu'il entrevoit. 
Alors chaque mot fait jaillir une pensée nouvelle, un 
aperçu original, et il cherche à tout exprimer, de sorte 
qu’à tout instant il embranche sa phrase sur une nou- 
velle ligne. De là ces interminables parenthèses, ces 
incidentes qui font perdre le fil de la phrase, ces cons- 
tructions bizarres où les membres de phrase sont 
plutôt entassés comme des matériaux que comme les 
parties d'un tout logiquement ou grammaticalement 
unies. 

Paul ne cherche pas ses mots; il prend le premier 
qui lui vient à l'esprit, celui qui lui paraît le plus ex- 
pressif, quitte à lui donner un sens nouveau où àl'em-. 

loyer dans un sens qui lui est particulier. Ïl y aurait 
même lieu de définir exactement le sens que Paul donne 
à quelques-uns de ces mots les plus usuels, véut, 
miorlé, APS, nvEdUX, cb, capé, vos, etc. Ce style de Paul 
est d'ailleurs très variable, et chaque épitre, tout en 
conservant les mêmes caractères généraux, présente 
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ÉPÎTRES AUX THESSALONICIENS 1. e 


$1. — L'Église de Thessalonique. 


Thessalonique, aujourd'hui Saloniki, fut fondée er 
315 par Cassandre, un peu au nord de l’ancienne 
Thermæ. Située sur les bords du golfe Thermaïque, 
au pied de collines en amphithéâtre, et traversée par 
la voie Egnatienne, elle était un des ports les plus im- 
portants de la Grèce continentale, et la capitale du se- 
cond district de la province romaine de Macédoine. Sa 
population était un mélange de Grecs, de Romains et 
de Juifs, en des proportions que nous ne pouvons dé- 
terminer, mais où dominait cependant l'élément grec. 
Urbs liberae conditionis et résidence d’un préteur, elle 
était administrée au temps de saint Paul par cinq ow 
six politarques. La religion était ce mélange de divinités 
grecques et romaines, Jupiter, Apollon, Bacchus, Hé- 


raklès, Neptune, Minerve, Diane, Aphrodite, qui était 


la religion dominante dans le monde romain. L'ancien 
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dieu des Thraces, Cabiros y avait aussi ses autels. 
Les Juifs, toujours attachés à la religion de leurs an- 
cêtres et attendant avec impatience le Messie promis, 
fvaient groupé autour d'eux des Grecs honorant ou 
zraignant Dieu, suivant l'expression des Actes des 
_ Apôtres, XVII,4; XIIT, 26. En cette ville de commerce, 
d'industrie et de trafic maritime, la moralité devait être 
à un niveau assez bas, telle qu’elle était d’ailleurs dans 
ces grandes villes païennes, rendez-vous de toute la 
populace cosmopolite. 

Paul, accompagné de Silas, était venu à Thessalo- 
nique à la suite des troubles qui le chassèrent de Phi- 
lippes; il y avait prêché pendant trois sabbats à la syna- 
gogue des Juifs. Il avait prouvé que, d’après l'Ancien 
Testament, le Messie devait souffrir et ressusciter et 
que le Messie était Jésus-Christ, qu'il leur annonçait, 
XVII, 2, 3. Quelques Juifs crurent, ainsi qu'un grand 
nombre de Grecs, craignant Dieu (ou bien, d'après quel- 
ques manuscrits, de Grecs et de prosélytes) et plusieurs 
des plus nobles dames de la ville, XVII, 4. La grande 


majorité de la nouvelle communauté était, en effet, 


d’origine païenne; il semble même, d'après la première 
épître aux Thessaloniciens, qu'ils étaient tous des hom- 
- mes qui avaient renoncé aux idoles, I, 9, et qu'il n’y 
avait aucun Juif parmi eux, car il est parlé de ceux-ci 
comme de personnes qui leur sont étrangères, II, 
14. Les Juifs convertis étaient peu nombreux d’après 
les Actes, XVII, 4, et il est même possible qu'à la 
suite des troubles excités par leurs coreligionnaires, 
ils aient abandonné la communauté. 

Paul enseigna à cette jeune Eglise toute la doctrine 
du Seigneur, les traditions, comme il dit lui-même, II 
Th. III, 16, la voie, qu'il fallait suivre pour plaire à 
Dieu, 1 Th. [V, 1, et, en particulier, il annonça le 
royaume de Dieu, ce qu'il était et quelle devait en être 
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a à ER ions II TA. I], 3-11. La disée de cette pré- 
dication est incertaine. Les Actes nous apprennent que 
pendant trois sabbats Paul exposa aux Juifs la doctrine 


_ de la messianité de Jésus; seulement il n'est pas dit à 


quelle époque après la conversion eut lieu la sédition 
excitée par les Juifs. I1 semble bien que ce fut après un 
certain laps de temps. puisque dans sa lettre aux Phi- 
lippiens, IV, 16, saint Paul leur dit que, lors de son sé- 
jour à Thessalonique, ils lui ont envoyé par deux fois 
des secours ; en outre, Paul paraît très bien connaître 
l’état d'esprit des nouveaux convertis. Enfin, il faut 
supposer un intervalle de temps sufisant pour que la 
foi des Thessaloniciens ait atteint la perfection, dont 
Paul les loue, I, 3, et qu’elle ait pu se répandre au loin, 
I, 8. Ces arguments ne sont pas cependant tellement 
décisifs qu'il soit interdit de croire que ces trois sabbats 
des Actes limitent exactement la durée du séjour de 
Paul à Thessalonique. 

Au départ de Paul, la communauté était-elle fondée ? 
c'est ce que les documents ne nous apprennent pas; en 
tout cas, elle l’était, lorsque l’apôtre écrivit aux Thes- 
saloniciens, V, 12, 13. Ces présidents qui sont recom- 


: mandés à la considération et à l'affection de leurs su- 


bordonnés étaient probablement discutés, ce qui nous 
inclinerait à croire qu'ils n'avaient pas été établis direc- 
tement par saint Paul. Peut-être les avait-on nommés 
à la suite du départ de l’apôtre ou l’avaient-ils été par 
Timothée? Récemment établis et pris probablement: 
au sein de la communauté, ils n'avaient pu encore ag 
seoir fortement leur autorité. 


NOUVEAU TESTAMENT, — le 5 
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$ 2. — Occasion et but de la première épître 
. aux Thessaloniciens. 


A la suite de la sédition causée par la haine des 
Juifs, les frères de Thessalonique, effrayés, envoyèrent 
Paul et Silas à Bérée, Act. XVII, 10; là encore, des 
Juifs, venus de Thessalonique, excitèrent la populace 
contre les apôtres, #6. 13, et Paul dut quitter la ville, 
y laissant Silas et Timothée, 56. 14; ce dernier parait 
s'être joint aux apôtres à Bérée. À Athènes, où l'avaient 
conduit les frères de Bérée, Paul fut rejoint par Timo- 
thée. Préoccupé du sort de la communauté de Thessa- 
lonique et désirant connaître ce qui s’y passait, quel en 
était l'état d'esprit, il lui envoya Timothée, I TA. II, 
1. Il avait quitté Athènes et était à Corinthe, lorsque 
Timothée, accompagné de Silas, Actes, XVIII, 5, vint 
lui rendre compte de sa mission. Les nouvelles qu'il 
apporta engagèrent Paul à écrire aux Thessaloniciens. 
Ces nouvelles étaient bonnes, I Th. II, 19; la jeune com- 
munauté n'avait pas oublié son apôtre bien aimé et dé- 


sirait avec ardeur le revoir, IIT, 6. La persécution ne : 


l'avait pas ébranlée, II, 14; les germes évangéliques, 
déposés par Paul, s'étaient développés; les vertus chré- 
tiennes, la foi, l'espérance et la charité y florissaient, I, 
3, à tel point que les Thessaloniciens étaient devenus 
un modèle pour les croyants de la Macédoine et de 
l'Achaïe, I, 7; ils marchaient dans la voie du Sei- 
gneur, HI, 1; ils s’aimaient les uns les autres, III, 9, 
s'édifiant mutuellement, V, 11. Le Saint-Esprit s'était 
manifesté chez eux par ses dons, V, 20, principalement 
par celui de prophétie, V, 21. 

Ces beaux côtés avaient leur revers. On commençait 
déjà à oublier les enseignements de l'apôtre et à se 
détourner de la voie qu'il avait tracée. L’insistance que 
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met Paul à exhorter les fidèles à s’absténir de l'im- 


pudicité, IV, 3, et à posséder leur corps dans la sain- 
teté et l'honneur, :6. 4, leur répétant qu'ils ont été 
appelés à la sanctification et non à l'impureté, 16. 7, 
qu'ils doivent s'abstenir de tout mal, V, 22, prouve 
clairement que, malgré ses enseignements, IV, 2, 6, 8, 
il y avait encore dans la jeune communauté des frères 
qui étaient retombés dans l’impudicité, vice si commun 
dans les grandes cités à cette époque. Il en était d'au- 
tres aussi qui n'avaient pas compris le véritable esprit 
du Seigneur et qui ne craignaient pas de faire tort à 
leurs frères dans les transactions, IV, 6, ou même 
d'abandonner leurs propres affaires, de vivre dans l’oi- 
siveté, malgré les recommandations de l’apôtre, IV, 11, 
sous prétexte que la proche venue du Seigneur rendait 
inutile toute préoccupation matérielle del’avenir, II TA. 
IIT, 11. 

Les enseignements sur les fins dernières avaient pro- 
fondément troublé la communauté; on était très inquiet 


- sur le sort de ceux qui étaient morts et on se demandait 


s’ils participeraient au triomphe du Christ, IV, 13-17. A 
ces troubles intérieurs se joignaient les persécutions, 
que les fidèles avaient à subir de la part de leurs com- 
patriotes, IT, 14, et les insinuations perfides contre Paul 
et ses compagnons. On attaquait auprès d'eux la per- 
sonnalité de l'apôtre; c'était un imposteur, un fourbe, 
un flatteur, un homme avide, orgueilleux, irascible, 
qui n'avait jamais agi par désintéressement ou même 
honnêtement, Il, 3-12; un lâche qui avait fui dès qu'il 


avait vu venir la persécution et qui les abandonnait, ne 


revenant pas les visiter; s’il les avait aimés, aurait-ilagi 
ainsi? [I, 17-20. 

Paul remédie à cet état de choses ; il reconnaît d’abord 
le bon état général de la communauté, se défend contre 
les accusations de ses ennemis, probablement les Juifs 
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incrédules, qui prétendaient connaître le mieux les 
Apôtres, étant leurs compatriotes; il assure les Thessa- 
loniciens de son affection et de son dévouement, de son 
désir de les revoir, console dans leurs souffrances 
les frères persécutés ; puis, il leur rappelle ses ensei- 
gnements moraux et, enfin, comme appendice, il les 
instruit sur les événements des derniers jours et les 
rassure sur le sort de leurs frères décédés. Cette 
épitre est écrite simplement, pour ainsi dire au courant 
de la plume, et, quoique les idées se suivent très natu- 
rellement, on ne peut dire qu’elle soit rédigée d après 
un plan bien fixé. 


$ 3. — Analyse de l’épitre. 


Étant donnée la situation que nous venons d'exposer, 
l'apôtre avait surtout à répondre aux accusations des 
Juifs incrédules et à donner à la jeune communauté les 
conseils pratiques en rapport avec son état assez trou- 
blé: de là, après le prologue ordinaire, deux parties 
distinctes dans cette lettre, une partie personnelle, I-fIT, 
et une partie pratique d’exhortations morales, IV-V. 

Prologue, 1, 1-10. —Saint Paul écrit enunionavecses 
compagnons de mission, Silvain et Timothée, et com- 
mence sa lettre en rendant grâces à Dieu pour les fruits 
de salut que l'évangile a portés chezles Thessaloniciens, 
I, 1-10. Paul et ses compagnons écrivent à l’église des 
Thessaloniciens, qui est en Dieu le Père, et dans le Sei- 
gneur Jésus-Christ, et leur souhaitent la grâce et la 
paix, I, 1. Paul rend grâces-à Dieu en tout temps 
pour eux tous, dont il fait mémoire dans ses prières. 
Il leur rappelle alors ce qu'a été sa prédication chez eux 
et avec quelle ardeur ils l'ont reçue. Sans cesse il se 
souvient devant notre Dieu et Père de l’œuvre de leur 
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oi, du travail de leur charité et de la constance de leur 
espérance en Notre-Seigneur Jésus-Christ; il sait qu’ils 
_ ontété élus par Dieu, 3, 4. En effet, son évangile n’a 
+ pas été à leur égard en paroles seulement, mais aussi 
- en puissance; dans l'Esprit Saint, et produisant une 
: conviction profonde; du reste ils savent quel il a été 
. parmi eux à cause d'eux, 5. Eux-mêmes ont été ses 
imitateurs et ceux du Seigneur, ayant reçu la parole au 
milieu de beaucoup d'afflictions avec la joie du Saint- 
Esprit, 6. Aussi, ils sont devenus des modèles pour 
tous ceux qui croient dans la Macédoine et dans l’Achaïe. 
Car la parole du Seigneur a retenti de chez eux non 
seulement dans la Macédoine et l’Achaïe, mais en tout 
lieu; la foi qu'ils ont en Dieu s’est répandue, de sorte 
que les apôtres n'ont pas besoin d’en parler, 7,8. Les 
Juifs même racontent l’entrée (l'accès) que les apôtres 
ont eue chez eux et comment ils se sont convertis à 
Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre 
des cieux son Fils qu’il aressuscité des morts, Jésus, 
qui nous délivre de la colère à venir, 9, 10. 

Partie personnelle X, 10-I, 11. — L'apôtre répond 
alors directement aux calomnies des Juifs en rappelant 
quelle a été sa conduite chez les Thessaloniciens, ce 
que ceux-ci ont été pour lui et le désir qu'il a de les 
revoir. Ne le pouvant, il a envoyé à Thessalonique 
Timothée, qui, à son retour, lui a apporté de bonnes 
nouvelles, dont il rend grâces à Dieu, IT, 1-ITF, 11. 

Conduite de l'Apôtre à Thessalonique, H, 1-12. — 
Les Thessaloniciens savent que sa venue chez eux n'a 
pas été vaine, c’est-à-dire sans fruits; bien qu’il vint de 
souffrir et d'être maltraité à Philippes, néanmoins, se 
confiant en Dieu, il leur a annoncé l’évangile au milieu 
d'un grand combat, II, 4, 2. Sa prédication n’a point 
eu sa source dans une erreur ou dans un motif impur, 
ou dans la ruse. Mais, comme il a été trouvé digne par 
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Dieu de leur confier l'évangile, il parle non pas pour 
plaire aux hommes mais à Dieu, qui juge nos cœurs, 
3, 4. Dieu lui est témoin qu'il n’a pas usé à leur 
égard de paroles flatteuses et qu'il n’a pas eu des mo- 
tifs intéressés, qu'il n’a pas cherché la gloire humaine, 
qu’elle vienne d'eux ou des autres: et cependant, comme 
apôtre du Christ, il aurait pu user d’autorité. Au con- 
traire, il a été doux au milieu d’eux, 5, 7. Comme une 
nourrice prend soin de ses enfants, de même, plein 
d’une tendre affection pour eux, il aurait voulu leur 
donner non seulement; l'évangile de Dieu, mais même 
sa propre vie, tant ils lui sont chers, 8. Les fidèles se 
rappellent ses peines et ses fatigues quand, travaillant 
nuit et jour pour n'être à charge à aucun d’entre eux, 
il leur annonçait l’évangile de Dieu. Ils en sont té- 
moins, et Dieu aussi, sa conduite envers eux, les 
croyants, a été sainte, juste et irréprochable. Comme 
un père ses enfants, il les exhortait, les consolait et les 
conjurait de marcher d’une manière digne de Dieu, qui 
les appelle à son royaume et à sa gloire, 9-12. 
Comment les Thessaloniciens reçurent la parole de 
Dieu, 11, 13-16. — Paul rend donc grâces à Dieu de 
ce que les Thessaloniciens ont reçu la parole divine, 
qu'ils entendaient, non comme une parole humaine, 
mais, ainsi qu’elle est véritablement, comme la parole 
de Dieu, qui agit avec puissance en eux, les croyants, 
13. Ils sont devenus les imitateurs des églises de Dieu, 
qui sont en Judée et qui croient en Jésus-Christ: ils 
ont souffert, eux aussi, de la part de leurs compatriotes 
les mêmes traitements que les chrétiens de Jérusalem 
ont éprouvés de la part des Juifs, qui ont tué même le 
Seigneur Jésus et les prophètes, qui l'ont persécuté 
lui-même, qui ne plaisent point à Dieu et sont les en- 
nemis de tous les hommes. Ces Juifs l’'empêchent de 
parler aux Gentils, pour que ceux-ci soient sauvés, de 
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| sorte qu’ils mettent le comble à leurs péchés. Mais la 


colère de Dieu est arrivée sur eux au dernier terme, 


D 44-16. 


Désir de Paul de revoir les T hessaloniciens, II, 17- 
20. — Quant à lui, séparé l’espace d’une heure, c’est- 
à-dire pour peu de temps, des Thessaloniciens, de vi- 
sage et non de cœur, il n’en a fait que plus d'efforts pour 
les voir, ce qu'il désirait ardemment. Par deux fois il a 
voulu aller vers eux; mais Satan l'en a empêché. Les 
frères sont son espérance, sa joie, sa gloire, devant 
Notre-Seigneur Jésus, lors de son avènement, 17-20. 

Envoi de Timothée à Thessalonique, III, 1-11. — 
Aussi, n’y tenant plus, Paul a trouvé bon d'être laissé 
seul à Athènes et de leur envoyer Timothée pour les 
affermir et les encourager dans la foi, afin que per- 
sonne ne soit ébranlé au milieu de ces persécutions, 
auxquelles d’ailleurs, ils le savent, nous sommes des- 
tinés, IT, 1-3. Déjà, il leur a prédit qu'ils auraient à 
souffrir des persécutions, ce qui est arrivé. C’est pour 


cela que, n’y tenant plus, il a envoyé Timothée pour 


connaître l’état de leur foi, appréhendant que le tenta- 
teur ne les eût tentés et que son travail ne füt devenu 
inutile, 4, 5. Paul est rassuré maintenant. Timothée, 
revenu près de lui, lui a apporté de bonnes nouvelles 
de leur foi et de leur charité, du bon souvenir qu'ils lui 
gardaient, et du désir qu’ils avaient de le revoir, 6, 7. 


_ Au milieu de ses afflictions il est consolé à leur sujet. 


Il vit maintenant, puisqu'ils demeurent fermes dans le 
Seigneur, 8, 9. Quelles actions de grâces il rend à 
Dieu pour toute la joie qu'ils lui font ressentir ! Il le 
prie avec d’autant plus d’ardeur de lui permettre de . 
voir leur visage et de compléter ce qui manque à leur 
foi. Que Dieu et Notre-Seigneur Jésus aplanissent sa 
route vers eux, 10, 11. 

Partie pratique, TI, 12-V, 22. — Paul passe alors 
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aux buses pratiques, que nécessitait l'état moral 
et religieux de la communauté de Thessalonique. Il 
débute par des souhaits généraux. 

Que le Seigneur les fasse croître et abonder en 
charité, qu'il affermisse leurs cœurs de telle sorte qu’ils 
soient irréprochables dans la sainteté devant Dieu et 
au jour où Notre-Seigneur viendra avec tous ses saints, 
HI, 22, 13. 

Il passe ensuite aux conseils particuliers de sanc- 
tification, IV, 1-12. Au reste, il les prie de marcher de 
mieux en mieux dans la route qu'ils ont apprise de lui 
et qu'il faut suivre pour plaire à Dieu. Ils savent les 
préceptes qu’il leur a donnés, IV, 1, 2. La volonté de 
Dieu est qu'ils soient sanctifiés, qu'ils s’abstiennent de 
la fornication, que chacun sache posséder son corps 
dans la pureté et non dans l’emportement de la pas- 

sion, comme les païens qui ne connaissent point Dieu, 
3-5. Que personne ne trompe son frère dans les affai- 
res, car Dieu punit l'injustice, 6. Il les a appelés non à 
l'impureté, mais à la sainteté, et celui qui rejette ses 
commandements, rejette non un homme mais Dieu, qui 
nous a donné son Esprit Saint, 7, 8. Quant à l'amour 
fraternel, il n’est pas besoin de leur en écrire, car ils 
ont été instruits par Dieu à s'aimer les uns les autres 
et ils pratiquent ce devoir ; néanmoins, il les exhorte à 
y abonder de plus en plus, à mener une vie paisible, à 
s'occuper de leurs affaires, à travailler de leurs mains, 
afin qu'ils se conduisent honnêtement envers ceux du 
dehors, et qu'ils n'aient besoin de personne, 9-12. 
Paul rassure ensuite les Thessaloniciens sur le 
sort de ceux qui meurent avant le retour du Christ, IV, 
13-18. Il ne veut pas que ses frères soient dans l'igno- 
 rance au sujet de ceux qui sont morts, afin qu'ilsne - 
soient pas affligés, comme ceux qui sont sans espé- 
rance, 13. Car si nous croyons que Jésus est mort et 
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ressuscité, de même nous devons croire que Dieu ra- 





_ mènera avec Jésus ceux qui sont morts. Nous vous af- 
firmons par la parole du Seigneur que nous, les vivants, 
qui sommes laissés pour la venue du Seigneur, nous - 


_ne devancerons point ceux qui sont morts. Au cri de 


commandement, à la voix d’un archange et au son 


d’une trompette de Dieu, le Seigneur descendra du 
ciel, les morts dans le Christ ressusciteront d’abord ; 
puis, nous les vivants, qui sommes laissés, nous serons 
enlevés ensemble avec eux dans les nuées pour aller au- 
devant du Seigneur dans les airs et ainsi nous serons 


toujours avec le Seigneur. Que ces pensées les conso- 
: / ul 


lent, 14-18. 
Le temps de la venue du Seigneur étant inconnu, 


Paul exhorte les Thessaloniciens à être toujours prêts, 
V, 1-11. Inutile d'écrire aux Thessaloniciens sur l’é- 
poque de la venue du Seigneur, ils savent que ce jour 
viendra comme un voleur dans la nuit. Il surprendra 
ceux qui sont dans la sécurité, comme les douleurs sai- 
sissent une femme enceinte. Pour eux, ils ne seront 
as surpris, car ilsne sont point dans les ténèbres; ils 


sont fils de la lumière et du jour, V, 1-5. Par consé- 


quent, veillons et soyons sobres, ayant revêtu la cui- 
rasse de la foi et de la charité, ayant pour casque l’es- 
pérance du salut, car Dieu nous a destinés, non à être 
les objets de sa colère, mais à posséder le salut par 
Jésus-Christ mort pour nous, de sorte que, vivants ou 
morts, à sa venue, nous vivions ensemble avec lui. Ainsi, 
qu'ils se consolent et s’édifient mutuellement, 6-11. 
Paul termine sa lettre par quelques exhortations, 
Ÿ, 12-22. Les Thessaloniciens doivent avoir de la con- 
sidération et une grande affection pour ceux qui les 
gouvernent et les avertissent, vivre dans la paix entre 
eux, avertir ceux qui sont déréglés, consoler les décou- 


ragés, soutenir les faibles et être patients envers eux, 
5. 
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V, 12-14. Qu'ils ne rendent point le mal pour le mal; 
qu'ils soient toujours joyeux; qu'ils prient sans cesse et 
rendent grâces en toutes choses, car le Seigneur le 
veut. Qu'ils n’éteignent pas l'esprit et ne méprisent pas 
les prophéties, mais qu'ils les examinent; qu'ils s’abs- 
tiennent de tout mal, 14-22. 

Épilogue, V, 23-28. — Paul leur souhaite la sanctifi- 
cation de tout leur être et d'être conservés irréprochables 
pour l'avènement du Seigneur. Celui qui les a appelés, 
c'est lui qui fera cela, car Dieu est fidèle, V, 23-24. 
L’Apôtre leur demande de prier pour lui. Qu'ils se 
saluent par un saint baiser. Que cette lettre soit lue à 
tous et que la grâce du Seigneur soit avec eux! 25-28. 


$ 4. — Lieu et date de composition de l’épftre. 


Si nous joignons les données des Actes des Ap6- 
tres à celles de l’épitre aux Thessaloniciens, il en ré- 
sulte que cette lettre a été écrite en un lieu et à une 
époque où Paul, Silas et Timothée étaient réunis, I TA. 
[, 1. Timothée, parti d'Athènes, était revenu de sa mis- 
sion, II, 6. Or, c’est à Corinthe que Silas et Timothée 
venus de Macédoine, rejoignirent l’apôtre, Act. XVIII, 
5, et cela dans les premiers temps de son séjour dans 
cette ville. Bien que la fraîcheur et la vivacité des sou- 
venirs de Paul laissent supposer qu’il y a peu de 
temps que se sont passés les événements dont il parle, 
1,6, 9; IT, 9, et qu'il assure d’ailleurs qu'il n'est séparé 
des Thessaloniciens que depuis peu de temps, II, 17, 
plusieurs mois, au moins, ont dû s’écouler depuis que 
l'apôtre avait quitté Thessalonique. Il avait fondé entre 
temps une communauté à Bérée, évangélisé Athènes, 
fondé des églises en Achaïe, I TA. I, 7; son messager 
Timothée, avait rempli sa mission et était revenu ; enfin 





EAU ee 2 


À 
CA 
th 
st 


2-4 


RES Ep TS 


ÉPITRES AUX THESSALONICIENS. 83 





Ja renommée dela conversion et de la foi des Thessalo- 

_ niciens s'était déjà répandue partout, c’est-à-dire en 
Asie Mineure et en Grèce. Il est donc probable que l’é- 
pître aux Thessaloniciens a été écrite vers le milieu de 
a première année du séjour de Paul à Corinthe, cinq 
ou six mois après le départ de Paul de Thessalonique, 
vers l’an 50-52. 

Cette opinion n’est pas inattaquable de tout point. 
Plusieurs manuscrits grecs, latins, syriaques, coptes, 
portent en souscription : écrite d'Athènes. Théodoret, 
Euthalius, Walfrid Strabon, et quelques critiques mo- 
dernes, Schrader, Kohler, se rangent à cette opinion; 
les deux derniers avec cette modification que ce fut lors 
d’un voyage postérieur dans. cette ville. Malgré la va= 
leur de ces témoignages, nous ne pouvons l’accepter; 
elle ne répond pas aux données historiques. Lorsque 
Paul écrivit sa lettre, Timothée était revenu près de 
lui, I Th. III, 6; or, c’est à Corinthe seulement qu'il 
rejoignit l'apôtre, Act. XVIII, 5. En outre, lorsque 
saint Paul dit que les Thessaloniciens sont devenus un 
modèle pour la Macédoine et l'Achaïe, il faut bien qu'il : 
ait déjà établi une communauté en Achaïe. Or, Co- 
rinthe fut la première qu'il y fonda. Remarquons qu'Eu- 
thalius dit aussi que la lettre a été écrite à Corinthe. 
C'est d’ailleurs l'opinion prédominante. 


$ 5. — Authenticité de l'épitre. 


Tous les écrivains anciens qui parlent de cette épitre 
la donnent comme écrite par saint Paul; c'est de nos 
jours seulement que Schrader et après lui Baur, van 
Vies, Holsten, Steck, en ont contesté l'authenticité. Les 
difficultés qu'ils ont soulevées seront résolues par les 
faits que nous allons établir. Actuellement d’ailleurs, 
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_ sauf quelques Hollandais, tous les critiques attribuent 
_ cette épiître à saint Paul. 


Il est impossible de douter que cette épître ait été 
écrite par l’apôtre saint Paul dans les circonstances 
de composition qu'ellesuppose, car elle a pour elle le té- 
moignage de la tradition, elle est en rapport étroit avec 
les autres lettres de l’apôtre pour la langue, le style et 
la doctrine. En outre, tout y est en accord avec les don- 
nées historiques que nous avons en dehors d'elle. 

Cette épître a été connue dès les premiers siècles. 


Saint Irénée ! en cite des passages, I Th. V, 22; V, 3, 


qu'il attribue à l’apôtre dans sa première épître aux 
Thessaloniciens; Tertullien ?; cite comme écrits aux 
Thessaloniciens les passages I, 9, 10; V, 1. Clément 
d'Alexandrie rapporte des paroles du bienheureux 
Paul,I TA. Il, 7; cf. Strom. II, 11; IV, 12 — 1 TA. IV, 
3-9; Strom.I, 9 —1I TA. V,21. Cette épître était dans le 
recueil de Marcion {; elle est dans le canon de Muratori 
et dans les vieilles versions syriaques et latines; enfin, 
il est possible de relever dans les premiers écrits chré- 
tiens des expressions ou des idées qu'on peut croire 
empruntées à la première épître aux Thessaloniciens 
ou suggérées par elle. Cf. Barnabé, XVI — 1 TA. V, 
44; 16. XXI, —IV, 9. Clément Romain, I, 38,1 — I Th. 
V, 23; 50. 38, h — V,18. Ignace martyr, Eph. X, 1 — 
I Th. V, 17; Philad, I], 1= V,5; ad Polyc. 1, 3 — 
V, 17. Hermas Pastor, Vis. IIT, 6,9, 12; Sim. VII, 12 — 
I Th. V,13, 22. Policarpe, ad Philip. I, 2 = 1 Th. V, 
210 IN 8 = V:17. 

Langue de l’épitre. — Nous retrouvons dans cette 
épiître les expressions caractéristiques de saint Paul. 


4. Adv Haer., V, 6, 1; V, 30, 2. 

2. De Res. carnis, XXIV. Cf. Contra Marcionem, V, 45, 16, 
8. Paedag. V, 19. 

1. ZAHN, Gesch. des neut. Kanons, II, p. 520-593. 
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Johannes! a relevé les substantifs, les adjectifs 
s verbes et les adverbes qui, dans la première épître 


comparé aussi les expressions, les tournures, les cons- 
tructions parallèles et montré qu'on a dans cette épitre 
‘toutes les expressions et les constructions caractéris- 
tiques des lettres pauliniennes. Îl en est de même pour 
le style qui rappelle celui des grandes épitres par Sa: 
profondeur mystique, la concision et l'originalité des- 
expressions. Les ressemblances sont si frappantes et 
_à tel point nombreuses que Baur, Holsten, en ont 
conclu que l'écrivain, afin de donner un caractère de 
vraisemblance à son pseudépigraphe, avait imité la. 
_ Jangue et le style de Paul, et principalement les expres- 
sions etles pensées des épitres aux Corinthiens. Cette- 
hypothèse suppose un faussaire assez habile pour avoir” 
pu s’assimiler parfaitement la manière si particulière 
de saint Paul et pour avoir très bien réussi son pastiche. 
Mais est-ce que, à cette époque, on se préoccupait d'imi- 
ter la langue et le style de l'auteur sous le nom de qui 
l'on écrivait? 
Les rat heyéuevæ, au nombre de vingt, sont à peu près 
dans la même proportion que pour les autres épîtres- 
de saint Paul. Comparée par exemple à la première 
épître aux Corinthiens, elle est exactement la même. 
Douze de ces &raë sont des mots du grec classique; six 
seulement: dpxayyehos, BeoëtBaxroc, éhoreh Ac, rAnpopopla, cupU- 
Adenc, Onepexrepiooüe SONÈ employés ici pour la première” 
fois. 

Remarquons cependant” certaines expressions que 
nous ne retrouvons pas dans les autres épîtres : kaXïou 
nd sdayyélov vod 0eoù, IL, 2; év mpopdicer mAcoveblus, IL, 5; èv- 


4, Jomannes, op. cit., p. 56-62, en cite un très grand nombre. 
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faux Thessaloniciens, sont employés dans le même sens. 
que dans les quatre grandes épîtres pauliniennes ; ila 
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Bdper eve, II, 6, et surtout comme antipauliniennes, 

a-t-on dit : épyov r%ç miotewc, xômos tüç dydrnç, Ürouovh rñc 
ëmidoç, I, 3. Ces expressions paraissent avoir été d’u- 
“sage courant chez les premiers fidèles. Cf. Apoc. II, 2. 
Que saint Paul ne les ait pas employées dans les lettres 
-écrites à des églises où était discutée la question de 
‘a nécessité des œuvres pour la justification, on le com- 
prend, car elles auraient pu être mal interprétées; 
mais telle n’était pas la situation de l’église de Thes- 
-salonique et rien n'obligeait l’apôtre à s'en abstenir. 
En revanche, nous avons dans cette lettre d'autres 
“expressions qui reviennent dans saint Paul : 06p2ë rlorews 
xal éyarne, V, 8 — Eph. VI, 14, etc. 

Doctrine de l'épitre !. — Le but de cette épiître était 
surtout pratique. Or, saint Paul, dans toutes ses 
lettres, n’enseignait que les doctrines qui répondaient 
à l’état d'esprit de ses lecteurs. Cela nous explique que, 
-dans une épiître dont le but était surtout pratique, 
nous ne retrouvions pas développées les doctrines ca- 
ractéristiques des grandes épîtres : la juslification par la 

| foi, la déchéance de la loi mosaïque, la mort, la résur- 
rection de Jésus-Christ ct la rédemption. Paul n'avait 
pas eu encore à préciser ces divers enseignements. Ce- 
pendant on les trouve là comme en germe. Dieu le Père 
:y est montré comme l’auteur miséricordieux de la 
sanctification IV, 7; V, 23, par son fils Jésus, I, 10, 
le médiateur de cette sanctification, II, 15; IV, 2; V,28, 
“et le Saint-Esprit, principe actif de la sanctification 
des fidèles, I, 5; IV, 8; ceux-ci ont été élus, à la suite 
de la prédication de son évangile, I, 4, 5: en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, ils ont la foi, la charité et l’es- 
‘pérance, [, 3. Ils attendent Jésus ressuscité, qui doit 
venir des cieux et les délivrer de la colère à venir. Les 
‘enseignements sur la parousie du Christ, IV, 1-18, sont 
en harmonie avec ceux qui nous sont donnés dans les 
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_épiîtres aux Corinthiens, 1 Cor. XV. Il n'enseigne 
pas, il est vrai, que les vivants seront transformés avant 
d'aller au-devant du Christ, comme dans I Cor. XV, 51, 
mais il ne dit rien qui exclue cette idée. 
Le passage : « nous les vivants, les restés pour la 
venue du Seigneur », nè peut être allégué contre l'ori- 
gine paulinienne de cette épiître. Il ne signifie pas né- 
cessairement, comme on l’a dit, que saint Paul a cru 
et enseigné qu'il serait encore vivant lors du retour du 
Christ. S'il en était ainsi, il aurait affirmé par là même 
que lui, ses compagnons et tous les fidèles de Thessa- 
lonique, vivant au momentoù ilécrivait, leseraientencore 
au moment de la parousie, ce qui supposerait qu'il en 
connaissait l'époque. Or, cela est contraire au contexte, 
puisque saint Paul ajoute que, du jour et du moment, on 
ne sait rien, sinon qu'ils serontinopinés, V,1. Il est plus 
simple de penser que saint Paul, répondant aux Thessa- 
loniciens, qui se préoccupaient de ceux qui étaient 
morts, a voulu par ces mots « nous, les vivants », dési- 


_gner ceux qui étaient en opposition avec ceux-là, c'est- 


à-dire les vivants au moment de la parousie avec les 
morts avant cet événement. Sa pensée est donc celle-ci : 
Les morts ressusciteront les premiers et nous, les vi- 
vants, les restés, of mepilerôpevot, NOUS SErONS enlevés 
au-devant du Christ. « Les restés, les survivants », 
est une apposition explicative de « nous les vivants ». 
Le terme désigne donc ceux qui, des vivants actuelle- 
ment, serontencore vivants à l'époque de la parousie. Que 
ce mot « nous » ne désigne pas exclusivement Paul et ses 
compagnons et qu’il soit employé dans un sens général, 
cela ressort de l'emploi que l’apôtre en fait en d'autres 
épitres. Dans la première épitre aux Corinthiens, Paul 
se place tantôt parmi les morts qui ressusciteront : 
« Dieu, qui a ressuscité le Seigneur, nous ressuscitera 
aussi par sa puissance », 1 Cor. NA, 145 il Cor, IV, Le, 
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tantôt parmi les vivants qui seront changés : « Nousne 
mourrons pas tous, mais tous nous serons changés », 
[ Cor. XV, 51. Ce terme « nous » est donc employé 
souvent par saint Paul dans une signification géné- 
rale. 

Cependant, si l’on croit que par cette expression 
saint Paul a voulu dire qu’il serait encore vivant lors 
du retour du Christ, on aurait là une preuve convain- 
cante de l’origine paulinienne de cette épître, car un 
 faussaire, écrivant après la mort de l’apôtre, n'aurait 
pu altérer aussi impudemment la vérité. Qu’entendue 
dans ce sens, elle ne soit pas non plus opposée à 
l'inspiration de l’épitre, cela ressort de ce que saint 
Paul, dans ce passage, porte son enseignement sur la 
situation des vivants et des morts au moment de la 
parousie et non sur sa situation personnelle à l'épo- 
que du retour du Christ. Il est bien possible qu’il l'ait 
crue prochaine, c'était la croyance générale chez les 
premiers chrétiens. 

Données historiques. — L'accord de cette épitre 
avec les Actes des Apôtres est reconnu par Baur et 
d'autres critiques. Citons quelques concordances. 
L’épitre est envoyée au nom de Paul, de Silas et 
de Timothée; Silas est placé au second rang, de 
même que dans les Actes, XVIII, 5 et la deuxième 
épitre aux Corinthiens, 1, 19. L'évangile a été pré- 
ché aux Thessaloniciens, au milieu des persécutions, 
Î Th. I, 6; II, 1416 — Actes, XVII, 5. Cf. encore 
[ Th. I, 9 et Actes, XVII, 4. Quant aux divergen- 
ces que Baur a signalées entre les Actes des Apô- 
tres et l’épitre aux Thessaloniciens, elles sont ré- 
solues par l'exposé historique que nous avons fait 
précédemment. D'ailleurs, Baur' lui-même rejette 


4. Paulus, der Apostel J, C., Stuttgart, 1845, t. II, p. 97. 











henticité de ne sous et que la concor- 
. dance entre elle et les Actes des Apôtres est telle que 
l'écrivain de celle-là a dû emprunter à ceux-ci son . 
cadre historique et en imiter le style. Nous consta- 
_tons l'accord, mais nous rejetons la conclusion qu’on en 
tire, car fallait-il donc pour que l’épître soit authen- 
tique qu’elle contredit les Actes? 
- Il est un passage cependant qui attire l'attention 
des critiques. On n’a pas compris comment saint Paul 
a pu, II, 14-16, rappeler les persécutions exercées 
par les Juifs contre leurs compatriotes chrétiens, lui 
qui avait été l’instigateur le plus ardent de cette per- 
sécution et comment il a pu annoncer que, la colère de 
Dieu-était pour eux à son terme, II, 16, lui qui ai- 
mait tant son peuple et qui, d’ailleurs, dans l’épître 
aux Romains, XI, 26, prédira le salut final d'Israël. 
Il est possible d'expliquer ces paroles. Saint Paul écrit. 
ses lettres sous l'impression du moment; or, ce qu’il 
dit des Juifs, meurtriers de Jésus et des prophètes, 
persécuteurs des fidèles, qui s'opposent à la prédica- 
tion évangélique, répond exactement aux expériences: 
actuelles de l’apôtre en Macédoine et à Corinthe. Il 
- constatait des faits, et, malgré son patriotisme, il di- 
. sait la vérité. Ce qu'il dira plus tard aux Romains sur 
le sort de la nation juive ne contredit pas ce qu'il dé- 
* clare aux Thessaloniciens. Des deux côtés il annonce 
la punition d'Israël, ETAT, 46; Rom; XI, "7, 15, 
25, mais; dans l'épitre aux Romains, il prédit qu’a- 
_ près le châtiment et lorsque le but que Dieu s’est pro- 
posé dans l’endurcissement du peuple juif aura été 
. atteint, Israël sera sauvé, XI, 25, 26. 
De cet exposé nous devons conclure que la première 
. épître aux Thessaloniciens, reconnue en accord avec 
les autres épîtres de saint Paul, est authentique. 
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$ 6. — Occasion et but de la deuxième épitre 
aux Thessaloniciens. 


Peu de temps après qu'il eut envoyé sa première 
lettre aux Thessaloniciens, Paul dut en écrire une se- 
conde afin d'expliquer quelques-uns de ses enseigne- 
ments, qui avaient été mal compris, et porter remède 
à un état de choses qui aurait pu devenir préjudicia- 
ble à la jeune communauté. Paul avait dû recevoir des 
nouvelles de Thessalonique. La situation avait peu 
changé; les frères étaient toujours persécutés, 1, 4; 
mais leur foi et leur charité avaient fait de grands 
progrès, ib., 3. Les explications que l'apôtre leur a 
données dans sa première lettre paraissent avoir calmé 
leurs angoisses au sujet de leurs frères défunts, mais 
ils sont troublés par des hommes, qui se prétendent 
inspirés ou qui s'appuient sur une parole ou une lettre 
de Paul et enseignent que le jour du Seigneur est sur 
le point d'arriver, II, 1, 2. Trompés par ces ensei- 
gnements, quelques frères abandonnaïent le travail 
manuel pour s'occuper de choses superflues, c’est-à- 
dire de ces élucubrations sur le prochain retour du 
Christ; il en résultait un grand désordre dans la com- 
munauté, [IT, 11. L'apôtre avait donc à consoler les 
frères persécutés et à préciser ses enseignements sur 
la parousie du Christ. Aussi, après avoir rendu gràces 
à Dieu des faveurs spirituelles répandues sur les 
Thessaloniciens, 1, 1-4, il les console en les assurant 
que la persécution dont iis souffrent leur est un gage 
de leur future entrée dans le royaume de Dieu, 56. 5. 
Quant à leurs persécuteurs, ils seront châtiés lors de 
l'avènement du Seigneur, #6. 6-10. Il leur apprend en- 
suite quels seront les signes précurseurs de la parou-, 
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, 1-12, et prend des mesures sévères contre ceux 
qui refusent de travailler sous le vain prétexte du pro- 
. chain avénement du Christ, IIJ, 6-15. | 
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$ 7. — Analyse de l'épitre 


Nous trouvons plus marquée dans cette seconde épt- 
tre que dans la première la forme ordinaire des lettres 
de saint Paul : une salutation, suivie d’une action de 
| grâces, un enseignement dogmatique et des exhorta- 
tions morales. 

Solutotion et action de grâces, 1, 1-12. — Paul, Sil- 
vain et Timothée saluent l'église des Thessaloniciens et 
leur souhaitent la grâce et la paix, 1, 1,2; puis, ils ren- 

» dent grâces à Dieu de leurs progres continuels dans la 
foi et dans la charité les uns pour les autres, de sorte 
que les apôtres peuvent se glorifier dans les Églises de 
Dieu, au sujet de la persévérance et de la foi des Thes- 
saloniciens au milieu des persécutions, 3, 4. Paul ex- 
plique alors la raison d’être de ces persécutions dans 
le plan de Dieu, I, 5-10. Elles sont une preuve du juste 
jugement de Dieu, qui les jugera dignes de son royaume 
pour lequel ils souffrent, 5. Il est juste que Dieu rende 
Vaffliction à ceux qui les affligent et leur donne à eux 
du repos, et cela aura lieu lors de la révélation du 

. Seigneur Jésus, lorsqu'il viendra du ciel accompagné 
de ses anges et dans une flamme de feu, 6-7. Il fera 
justice de ceux qui ne connaissent point Dieu; leurs 

écuteurs seront punis de la perdition éternelle, loin 

de la face du Seigneur et de sa gloire, 8-9, lorsqu'il 
 siendra pour étre glorifié dans ses saints et admiré 
dans tous ceux qui ont cru, et les fidèles seront de 
ceux-là puisque le témoignage rendu devant eux a été 

| cru, 10. En vue de ces événements, Paul prie sans 
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cesse pour eux, afin qu'ils soient dignes de leur voea- 


tion, qu'ils perfectionnent leurs bonnes dispositions et 
l'œuvre de leur foi, afin que le nom du Seigneur Jé- 
sus soit glorifié en eux et eux en lui, 11, 12. 
Enseignements dogmatiques, I], 1-12. — Paul aborde 
alors l'objet principal de sa lettre : le complément de 
ses enseignements sur les fins dernières et leurs si- 
gnes précurseurs. En ce qui concerne l'avènement 
de Notre-Seigneur, il prie ses frères de ne pas se 
laisser troubler ou alarmer par quelque esprit (par 
une révélation), par une parole ou une lettre qu’on lui 
attribuerait, comme si le jour du Seigneur était là, H, 
4, 2. Que personne ne les égare à ce sujet, car, aupara- 
” vant, il faut que soit arrivée l’apostasie, et qu'ait été ré- 
vélé l'homme du péché, le fils de la perdition, l’adver- 
saire de Dieu, qui s'élève au-dessus de tout ce qui est 
appelé Dieu ou adoré, jusqu'à s'asseoir dans le temple 
de Dieu, en se proclamant Dieu, 3, 4. Paul leur a dit 
tout cela et ils savent aussi ce qui retient l'adversaire, 
afin qu’il soit révélé en son temps. Cependant le mys- 
tère de l'iniquité agit déjà; seulement, celui qui le re- 
tient le retiendra jusqu’à ce qu'il soit écarté (enlevé du 
milieu). Alors sera révélé celui qui est sans loi, que le 
Seigneur Jésus détruira, lors de son avènement, par le 
souffle de sa bouche, 5-8. L'inique paraîtra avec une 
puissance de Satan, faisant des miracleset des prodiges 
menteurs, avec toutes les séductions de l'injustice, pour 
le malheur de ceux qui sont perdus, parce qu'ils n'ont 
pas accepté l'amour de la vérité, qui les eût sauvés. Et 
à cause de cela Dieu leur envoie une puissance d'égare- 
ment pour qu'ils croientau mensonge et qu'ainsi soient 
jugés tous ceux qui ne croient pas à la vérité, mais pren- 
nent plaisir à l’injustice, 9-12. 
Exhortations, I], 13-TT, 18. — Paul expose les con- 
seils pratiques qui découlent de cet enseignement, II, 








| | 







an RAR D SOS AREAS Re ; 
DE ÉPITRES AUX THESSALONICIENS. 93 
[II, 5. En considérant ces terribles événements fu. 
rs, Paul rend à Dieu de continuelles actions de 
_ grâces au sujet de ses frères bien aimés, que Dieu a 
_ choisis pour 'e salut et pour la possession de la gloire 
de Notre-Seigneur, I, 13, 14. Qu'ils demeurent donc 
fermes et retiennent les instructions que l’apôtre leur 
a données; que le Seigneur console le cœur des fidèles 
et les affermisse, 15-17. Il leur demande de prier pour 
lui afin que la parole du Seigneur soit prêchée en li- 
perté et qu'il soit délivré de ses adversaires, III, 1, 2. 
Le Seigneur, qui est fidèle, préservera les Thessalo- 
niciens du mal et l’apôtre a confiance dans leur per-. 
sévérance. Que le Seigneur dirige leurs cœurs vers 
l'amour de Dieu et la patience du Christ, 3-5. 

Paul donne ensuite les conseils et les ordres que né- 
cessitait la situation de l’eglise de Thessalonique. et 
termine par ses vœux et salutations, IIL, 6-18. Il re- 
commandeaux fidèles, au nom du Seigneur, de s'éloigner 
de tout frère qui vit d’une façon opposée au bon ordre, 
c’est-à-dire aux instructions qu’il a données. Or, ils sa- 
vent ce qu'ils doivent faire pour l'imiter, lui qui n’a 
mangé gratuitement le pain de personne, mais a tra- 
vaillé nuit et jour pour n'être à la charge d'aucun d’eux, 
6-8. L'apôtre avait le droit d'être entretenu par eux, 
mais il voulait leur donner un exemple, car il leur a 
déclaré que celui qui ne veut pas travailler, ne doit 
pas manger, 9, 10. Or, Paul apprend que quelques-uns 
parmi eux refusent de travailler et s'occupent de cho- 

ses superflues. À ceux-là il recommande de travailler 
et de manger leur propre pain, 11, 12. Que les frères ne 
se découragent pas à cause de cela et si quelqu'un 
n'obéit pas à son ordre écrit, qu’on le signale et qu'on 
ne communique plus avec lui. Qu'on ne le regarde pas 
cependant comme un ennemi, 13-16. Paul leur souhaite 
la paix et les avertit que cette salutation est de sa pro- 
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pre main, ce qui est sa marque dans chaque lettre. Que 
la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec eux 
tous, 17, 18. 


$ 8. — Date et lieu de composition. 


Cette épiître a certainement été écrite à Corinthe, car 
c’est dans cette ville seulement que nous trouvons ras- 
semblés pour la dernière fois les trois signataires, Paul, 
Silvain et Timothée. Elle a dû être envoyée peu après la 
première, puisque, ainsi que nous l'avons constaté, elle 
suppose que la situation de l'église de Thessalonique 
est restée identique. Il y a cependant une certaine grada- 
tion entre les deux épîtres; dans la seconde les éloges 
donnés à la foi des Thessaloniciens sont plus accen- 
tués, mais le ton en est moins affectueux: le temps com- 
mence à faire son œuvre. La persécution est devenue 
plus vive et aussi la constance des fidèles s’est affermic. 
Il est par conséquent bien difficile de comprendre com- 
ment certains critiques, Grotius, Ewald, Baur, Renan, 
ont pu placer la seconde épître en premier lieu. Les rai- 
sons alléguéesne méritent pas la discussion.La deuxième 
épitre aux Thessaloniciens a donc été écrite vers l'an 
50-52. Cependant, si l'apôtre, IL, 3, fait allusion aux 
persécutions qu’il eut à subir de la part des Juifs, Actes, 
XVIII, 6, 12, elle a été écrite vers la fin du séjour de 
Paul à Corinthe, vers l'an 52-53. 


$ 9. — Authenticité de la deuxième épître!. 


L'origine paulinienne de cette épitre, affirmée par 
toute la tradition chrétienne, a été niée de nos jours 
par de nombreux critiques; il semble cependant qu'il 

4. WReDE, Die Echtheil des zweiten Thessalonicherbriefes, Leipzig, 


1903. Cf. Etudes de critique et d'exégèse : Authenticité de la deuxième 
épiître aux Thessaloniciens. 
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y a tendance : à l’accepter de nouveau, car les difficultés 
soulevées reçoivent des solutions très acceptables. À 
_ On trouve des réminiscences de cette épître dans 
_l'épître de Barnabé, XV, 5— II TA. II, 3; dans l’épître 
de Polycarpe, XI, 4 — II Th. III, 15; dans Justin, 
Dial. XXXII, 12; CX, 6— II TA. II, 3. — Au chapitre 
XVI, 4 de la Didachè, l'apparition du séducteur du 
monde comme Fils de Dieu rappelle de très près la 
révélation de l’homme du péché, II TA. II, 3. Saint 
Irénée cite sur l’Antichrist un passage qu'il dit être 
tiré de la seconde aux Thessaloniciens. Aïlleurs !, il 
l’attribue nettement à l’apôtre. Les témoignages de 
Clément d'Alexandrie? et de Tertullien* sont aussi 
formels. Cette épître était dans le recueil de Marcion#, 
elle est dans le canon de Muratori et dans les vieilles 
versions latines et syriaques. 

L'origine paulinienne de cette épitre a été niée uni- 
quement pour des motifs d'ordre interne, historiques, 
linguistiques ou doctrinaux. On l’a rejetée en entier ou 
en partie seulement ; les uns retenant comme paulinien 
le passage sur les fins dernières, II, 1-12; les autres 
gardant le reste de l’épître à l'exception de ce pas- 
sage. Il serait trop long de discuter tous les argu- 
ments allégués; tenons-nous-en à ceux que l’on fait 
valoir encore. 3 

Et d'abord : la seconde épître n’est pas en oppo- 
sition avec là première; elle l'est même si peu que 
certains critiques la rejettent sous prétexte qu'elle a 
été forgée à l’aide de la précédente. Spitta a calculé 
“qu’en dehors de I1,.1-12, il n’y a que neuf versets où 
l’on ne retrouve pas des idées ou des mots empruntés 


4. Adv. Haer., II, 7,2; V, 25, 1. 
2.-Strom. V, 33. 

8. De Resur. carnis, XXIV; Scorp. XIII. 

4. ZAuN, Gesch. des neut. Kanons, II, p. b22-523, 
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à la première épître. Quelques critiques, Weizsäcker, 
 Holtzmann, en ont conclu que la deuxième épître n’est 
qu’un décalque de la première. Cf. I Th. V,25=—II T4. 
IH:4;1 TR. V; 28; IT, 11, 18 —2 Th: M3, 5; L FR 
IF, 9 —II 7h. II, 8, etc.!. Ces ressemblances s'expli- ! 
_ quent par le fait que les deux lettres ont été écrites à 

_ des intervalles assez rapprochés. Passons aux détails 

et établissons l'accord entre les deux épîtres. 

Paul a pu présenter le travail auquel il se livrait de 
deux façons, qui d’ailleurs ne sont pas opposées, tan- 
tôt pour n'être pas à charge à ses frères, I TA., tantôt 
pour leur être un exemple, IT TA., et cela sans se con- 
tredire. De plus, quant à l’époque de la parousie du 
_ Christ, le point de vue des deux épîtres n’est pas le 
même. Paul ne dit pas précisément dans la première 
que l'avènement du Christ est proche et sans avertis- 
sement et dans la deuxième qu'il est encore loin; il 
enseigne seulement dans la première qu'on ne connaît 
ni l'heure, ni le moment; et dans la deuxième il décrit 
_ les signes avant-coureurs et rappelle ce qui arrête leur 
développement. En supposant même que l'apôtre ait 
voulu dire dans la première épitre qu'il serait encore : 
vivant lors de la parousie, cela n'empêchait pas qu'il 
ne pôt s’écouler un laps de temps suffisant pour le dé- 
veloppement des signes avant-coureurs, dont il est 
parlé dans la deuxième épître. Ici encore nulle con- 
tradiction. ë 

En outre, III, 2, Paul ne fait pas allusion à de 
fausses lettres qui auraient circulé comme venant de lui, 
ce qui eût été incompréhensible au début de ses fonda- 
tions d'église, mais à une fausse interprétation de sa 
précédente lettre. III, 17, il ne veut pas mettre 


4. HOLTzMANN, Zum zweiten Thessalonicherbrief; dans la Zeitschrift für 
neut. Wiss., 1901, p. 402, 
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es lecteurs en garde contre de fausses lettres, mais 


sage de ce temps entre correspondants. 
_ Les arguments d'ordre philologique ou littéraire 
_ont une base plus tangible. La langue de cette épître, 
a-t-on dit, n’est pas celle des autres épîtres de Paul. 
Cette affirmation n’est pas justifiée par les faits. La 
deuxième épître aux Thessaloniciens n’a que onze 
mots qu'on ne retrouve pas ailleurs, ce qui est la 
même proportion d'émaf Xeyôweva que pour les autres 
épîtres. Neuf de ces mots sont classiques et trois sont 
dans les Septante. Certaines expressions, il est vrai, 
sont particulières à cette épître. Paul dit à deux re- 
prises, I, 3; LL, 13, dpeihouev edyaproteiv, tandis que dans 
la première et ailleurs il dit : eéxaptoroümev, 210710 
Citons encore les suivantes : déodv 1%ç xAfoewc, émipuvel 
che mapouoluc, &yémn vñe SAndelus. Dieu est appelé ici xüpuos, 
IL, 3, 5; Il, 13, tandis que dans les autres épitres, à 
l'exception des citations de l'Ancien Testament, il est 
appelé 6e6c. Képros est le titre donné à Jésus-Christ, tan- 
dis qu’il est appelé ici ordinairement Notre-Seigneur 
: Jésus-Christ, L, 8, 12; IT, 1, ou le Seigneur Jésus, IT, 8, 
‘ ou le Seigneur Jésus-Christ, [, 1, 19, et quelquefois le 
Seigneur, II, 1, 4, 16. Il n’est pas absolument certain 
que dans les passages douteux xbpoç ne désigne pas 
Jésus-Christ et non Dieu. À remarquer de plus que 
cette épître est plus que d’autres imprégnée du style 
et des pensées de l'Ancien Testament, de sorte que 
saint Paul a pu employer ici xÿpros pour 6eéc, suivant 
l'usage des Septante. Du reste il l'a fait aussi ail- 
leurs, 1 Cor. III, 5. En outre, ces expressions qu'on 
suppose non pauliniennes ne prouveraient rien, car on 
ne peut obliger un écrivain à s'exprimer toujours de 
la même façon. Il est bon nombre de mots et d’expres- 
sions qui ne se trouvent qu'une fois dans les épftres; 
6 


eur donner un spécimen de son écriture, suivant l'u- 
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certaines formules sont même très inégalement repré- 
sentées. Ainsi vi oùv époüuev est sept fois dans l’épître 
aux Romains et nulle part ailleurs. Si l’on n’a pas dans 
les autres épîtres les mêmes expressions, il y en a 
d'analogues. 

On notera d’ailleurs des expressions identiques dans 
les deux épîtres aux Thessaloniciens, par exemple : 
Epyov vüç rioreuc, | TA. 1 3, et Il, TA. II, 11, laquelle est 
très caractéristique. Ici, comme dans les autres épi- 
tres, Paul aime les jeux de mots et les antithèses, 
II, 11; I, 10; I, 2, 3; I, 6, 7; II, 16, 17; les anaco- 
luthes, IT, 3; le parallélisme des propositions, I,6-12; 
IE, 1-4; 7-12; 13-17; III, 1-5; 7-12; l'emploi de l'infini- 
tif avec eiç vd, I, 5; II, 2, 11; les fréquentes répétitions 
d'un mot ou de ses composés : émox&kuWis, quatre fois; 
mioru, motos, neuf fois ; il est plusieurs mots spéciaux à 
saint Paul qui sont ici : mAeovateiv, dyalwoëvn, éviornut, 
évépyet, etc., ainsi que les particules et conjonctions fa- 
milières à l’apôtre : et viç, et où, êav, 8rav, être, &ç, Gore, 
rü, etc., et même celles, que seul il a employées : 
elrep, etre, très usitées dans saint Paul et qu'aucun 
autre écrivain du Nouveau Testament n'a employées, 
excepté saint Pierre deux fois pour etre. | 

Le style est beaucoup plus lourd et plus embarrassé 
que dans la première épître. Les phrases sont lon- 
gues, enchevêtrées, encombrées de conjonctions, qui 
forment des incidentes, se reliant à diverses reprises 
aux derniers mots de la proposition précédente. Qu’on 
examine par exemple la phrase, I, 3 : Nous devons ren- 
dre grâces à Dieu. parce que... et que. de sorte que. 
que. etc., jusqu'au verset 11, Voir encore, [I, 2-11, 
les avertissements sur l’homme du péché et sur ce qui 
le retient. Toutes ces observations sont justes et elles 
prouvent très nettement que cette épître a été écrite 
par saint Paul, car c’est bien son style. Il faut n'avoir 
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- jamais lu le texte grec des épîtres pour n’en être pas! 

_ convaincu. Qu'on se rappelle seulement la première 

phrase de l’épître aux Romains, I, 1-7, et tant d’au- 
tres qu'il serait facile de citer. 

_ Ilest vrai qu’à un certain degré le ton ici est moins 
affectueux et moins personnel que dans la première 
épitre; la phrase est plus mesurée et plus travaillée; 
pour constater la différence, l’on peut comparer II TA. 
I, 3-7 avec I Th. I, 2-5; II TA. I, 10-12 avec I TA. II, 
19, etc. Cela devait être, car saint Paul n'était plus 
sous le coup des événements qui l'avaient chassé de 
Thessalonique et depuis lors de graves préoccupations 
avaient absorbé son esprit. L'absence, en se prolon- 
geant, a exercé ici son influence. On y trouve cepen- 
dant des personnalités, I, 10; II, 13; 1, 3; IL, 2; IL, 
6-16, etc. s 

Enfin et surtout, cette épître, a-t-on dit, n’a pu 

. être écrite par saint Paul, parce que dans sa partie es- 
chatologique, IT, 1-12, elle suppose un état de choses 
postérieur à la mort de l’apôtre. L'homme du péché, 
le fils de la perdition, l'adversaire de Dieu, est analo- 
gue à l’Antichrist de l'Apocalypse; ou il en dérive ou 
il reproduitle même état d'esprit qui a donné naissance à 
celui-ci, L'écrivain, dit Holtzmann, connaissaitles cha- 
pitres XIII et XVII de l’Apocalypse; Rauch' soutient 
que la deuxième épître a été écrite après l'Apocalypse 
par un auteur qui voulait pousser l’eschatologie pau- 
linienne dans le sens et l'esprit du judéo-christianisme. 
Or l'Antichrist, la Bête de l’Apocalypse, c'est Néron 

* qui, dans la croyance populaire, n’était pas mort et de- 

vait régner de nouveau. Cela nous reporte aux envi- 

* rons de l'an 68-70, en tout cas, après la mort de saint 

Paul. Nous n'avons pas à discuter ici l’origine de l’idée 


4. Zeitschrift fur die wixs. Theologie, Leipzig, 1895, p. 452. 
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de l’Antichrist, il suffira de prouver que l’auteur de 
l’épître aux Thessaloniciens a connu cette idée in- 
dépendamment des écrits johanniques. 

Il serait trop long de relever toutes les hypothèses 
qui ont été faites au sujet de l’homme du péché ; cons- 
tatons seulement que saint Paul a trouvé dans la tra- 
dition juive l’idée du personnage et qu'il l’a adaptée 
aux circonstances de l’époque. Déjà Daniel avait connu 
un personnage qui devait s'élever et se glorifier au- 
dessus de tous les dieux, prononcer des choses incroya- 
bles contre le Dieu des dieux et prospérer jusqu'à ce 
que la colère fût accomplie, XI, 36. Il n'aura égard à 

aucun dieu et il se glorifieraau-dessus de tous, 16. 37. 
Notre-Seigneur avait aussi parlé de faux Christs, 
Matth. XXIV, 5, 24, de l'abomination de la désolation 
établie dans le lieu saint, #6. 15; de faux prophètes, 
qui séduiront beaucoup de gens, #b. 12. Cette croyance 
d’un faux Messie était commune chez les Juifs au temps 
de Jésus-Christ, IV ÆEsdr. V, 1, 6; Apoc. Bar. 36-40; 
Or. Sibyll, NI, 63 ; Asc. Is. IT, 23-IV, 13: elle était par- 
tagée par les premiers chrétiens, I Jean, I, 18-22: IV, 
3; IL Jean, 4, 7; Apoc. XI-XIIL. Sur ces idées tradi- 
tionnelles, dont Ia réalisation pouvait sembler proche 
à saint Paul en un temps où les empereurs romains 
se faisaient décerner des honneurs divins, où Caligula 
avait ordonné d'établir sa statue dans le Temple de Jé- 
rusalem, l'apôtre a bâti l'ensemble de ses prévisions 
eschatologiques. Quel était ce personnage et quelle 
était la puissance qui le retenait et l'empêchait de se 
produire avant son temps, I, 1-12? Saint Paul ne nous 
le dit pas, car c'était un enseignement qui se donnait 
de vive voix, et aucune des hypothèses présentées jus- 
qu'ici n'offre un tel degré de vraisemblance qu'on soit 
obligé de l’accepter. Il est probable cependant que pour 
saint Paul, l'homme du péché ou de l’iniquité, l’adver- 
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 saire de Dieu, c’est un autre Messie juif. Il agira 

avec toute la puissance de Satan, avec des signes et. 

_ des prodiges de mensonge; il s’élèvera au-dessus de 

tout ce qu'on appelle Dieu et ira jusqu’à s'asseoir dans 
le Temple de Dieu, se proclamant lui-même Dieu. Tou- 
tes ces données ont été fournies à saint Paul par la 
Bible ou la tradition juive ; l’homme du péché, & &vpwros 
rh apaptias, ou plutôt de l'iniquité, âvouias, d’après les 
meilleurs manuscrits, paraît être une traduction du 
Bélial juif, connu d’ailleurs de saint Paul comme l’ad- 
versaire du Christ, II Cor. VI, 15. L’apostasie, qui doit 
précéder sa révélation, est celle du peuple juif qui, 
ayant mis à mort le véritable Messie et persécutant 
les chrétiens, s'oppose aux desseins de Dieu; le mys- 
tère d’iniquité travaille donc déjà, [I TA. II. Ce qui 
retient l'apparition de ce personnage avant son temps, 
c’est l'empire romain qui, au temps de saint Paul, pro- 
tégeait les fidèles contre la haine des Juifs. Il est pos- 
sible aussi que cet adversaire, qui se dit Dieu, soit 
le Messie temporel des Juifs, attendu à cette époque. 
Plusieurs parurent en ce temps. Cependant comment 
un anti-Messie juif aurait-il pu être appelé dvouos, terme 
qui chez saint Paul désigne toujours les païens, Rom. 
Il, 12; 1 Cor. IX, 21, et aurait-il tellement dévié de 
l'esprit de ses ancêtres, perdu la religion jusqu'à se 
dire Dieu et à s'asseoir dans le temple ? 

Quelle que soit l'interprétation que l’on donne au reste 
de la prophétie, celui qui retient l’homme du péché 
sera toujours l'empire romain, xatéyov, Ou un empe- 
reur romain, xatéyuv, ce qui place cette épiître avant 
le règne de Néron, car après la persécution de 64, il 
était difficile de voir dans l'empire romain une puis- 
sance protectrice des chrétiens. D'ailleurs, d’après II, 
4, le Temple de Jérusalem est encore debout. Il reste 
donc établi que les personnages auxquels saint Paul 
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_ fait allusion, ne dérivent en aucune façon d’une croyance 
populaire ou d'événements postérieurs à la mort de 
l’apôtre. Par là même tombe l'objection la plus sé- 
rieuse contre l'origine paulinienne de la deuxième 
épitre aux Thessaloniciens. 








CHAPITRE III 


ÉPÎTRES AUX CORINTHIENS!. 


Après avoir écrit ses lettres aux Thessaloniciens, 
Paul continua son travail apostolique à Corinthe. 
Tous les jours de sabbat, il prêchait à la synagogue 

et persuadait Juifs et Grecs; nombre d’entre eux de- 
vinrent chrétiens. Après un séjour d'environ dix-huit 
mois à Corinthe, Paul s’embarqua de Cenchrées pour 
la Syrie avec Priscille et Aquila. À Éphèse, il entra 
dans la synagogue et s’entretint avec les Juifs; mal- 
gré leurs instances, il partit, leur promettant de re- 
venir. [1 débarqua à Césarée, monta à Jérusalem, où 
il salua l'Église, puis se rendit à Antioche, Act. XVII, 
18-22. Après y avoir passé quelque temps, il repartit 
et parcourut successivement la Galatie, probablement 
la partie méridionale de la province, et la Phrygie. 
Il arriva à Éphèse, où il trouva des disciples de Jean- 
Baptiste, qu’il baptisa au nom de Jésus. Pendant trois 
mois, il parla hardiment à la synagogue, s’efforçant 
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de convaincre les Juifs de ce qui concernait le royaume 
de Dieu. Devant leur obstination, il se sépara d'eux, 
et prit à part les disciples, les instruisant dans l’école 
d'un nommé Tyrannus. Pendant deux ans, tous ceux 
qui habitaient l'Asie, tant Juifs que Grecs, entendi- 
rent la parole du Seigneur, Act. XVIII, 23; XIX, 1-10. 


$ 1.— Date de la première Épître aux Gorinthiens. 


C’est vers la fin de son séjour à Éphèse que Paul 
écrivit sa première épître aux Corinthiens, vers l'an 
55-58, suivant la chronologie que l'on adoptera. Nous 
savons aussi qu’il avait envoyé Timothée à Corinthe, 
I Cor. IV, 17; or, c'est lorsqu'il fut sur le point de 
quitter Éphèse que Paul envoya Timothée et kraste 
en Macédoine, Actes, XIX, 22. En outre, il dit net- 
tement qu'il restera à Kphèse jusqu'à la Pentecôte, 
I Cor. XVI, 8; c'est donc au temps de Pâques que la 
lettre fut écrite, ainsi que l’indiqueraient l’allusion à 
notre Pâque, Jésus-Christ, et l'exhortation àne pas cé- 
lébrer la fête avec du vieux levain, I Cor. V, 7, 8. 
Nous nesaurions dire qui a porté cette première épiître. 
Peut-être Stéphanas, Fortunat et Achaïque, chrétiens de 
Corinthe, qui étaient venus visiter l’apôtre à Éphèse, 
- I Cor. XVI, 17, ont-ils emporté la lettre en retournant 
dans leur pays. S | 


$ 2. — Situation de l’église de Corinthe. 


L'église de Corinthe a été fondée par saint Paul, 
ainsi qu'il nous l’affirme lui-même, [ Cor. HE, 6; IV, 
15. Il est possible cependant qu’il ait trouvé quel- 
ques fidèles dans cette ville, Priscille et Aquila, entre 










+08. 
res, à moins qu’il ne les ait convertis lui-même. Au 
emps où Paul entra dans la capitale de lAchaïe, elle 
était dans tout son éclat. Ce n’était plus l’ancienne 
ville grecque, la cité des Bacchiadeset des Cypsélides. 
_ La capitale de la Ligue achéenne avait été détruite de 
fond en comble par le consul Mummius, en l’an 146 
avant Jésus-Christ; cent ans plus tard, César l'avait 
rebâtie. La colonie italienne qu'il y avait établie était 
_ composée surtout d’affranchis; mais bientôt elle 
s'augmenta de tous les étrangers qu'attirait la posi- 
tion de cette ville assise entre deux mers, l'Égée et 
l'Adriatique, et destinée, par la nature elle-même, à 
être le trait d'union entre l'Orient et l'Occident; 
Grecs, Syriens, Égyptiens, Juifs y affluèrent. Tous 
ceux qu'attirait l'appât du gain ou du plaisir accou- 
rurent à Corinthe. Elle devint une des cités les plus 
populeuses de l'antiquité. Athénée, au 1° siècle, y 
. comptait jusqu’à quatre cent soixante mille esclaves. 
« Une licence effrénée y régnait, et le nom lui-même 
de Corinthe était passé en proverbe, pour flétrir l’ex- 
trême degré de la corruption la plus raffinée. Le 
temple de Vénus qui se dressait au sommet de l'A- 
crocorinthe étaif. célèbre nar ses milliers de courti- 
sanes. 

Et pourtant, ainsi qu’il fut dit plus tard à Paul dans 
un songe, Act. XVII, 10, Dieu possédait dans cette 
ville un grand peuple. Corinthe, avec sa population 
mélangée d'éléments très hétérogènes, marchands, 

_ marins, bourgeois, esclaves, était, par ce fait même, 

‘ le point de contact le mieux choisi entre la foi nou- 
velle et les croyances anciennes. Le christianisme 
allait avoir là un terrain approprié pour lutter contre 
le judaïsme et le paganisme, et pour établir sa posi- 
tion vis-à-vis de la société et de la famille. 

L'apôtre se mit donc à l'œuvre. Suivant sa coutume, 
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il travaillait toute la semaine à son métier de fabri- 
cant de tentes et, chaque sabbat, il parlait à la syna- 
gogue. Dans sa prédication, nous disent les Actes, 
XVIIL, 4, il mélait le nom de Jésus-Christ, et il per- 
suadait Juifs et Grecs. Lorsque Silas et Timothée, 
ses compagnons de mission, qu'il avait laissés à Thes- 
salonique, l’eurent rejoint à Corinthe, Paul se donna 
alors tout entier à la prédication, attestant aux Juifs 
que Jésus était le Messie. [1 enseignait à ses audi- 
teurs les faits principaux de la vie de Jésus, I Cor. 
XV, 3-7; le but de sa mort, b. 3; la nature et les ef- 
fets de la justification, 56. VI, 11; notre union au corps 
mystique de Jésus, 46. X, 17; VI, 15; l'habitation du 
Saint-Esprit en nous, 6. VI, 19; le repas commémo- 
ratif de la mort du Seigneur, :. XI, 26; les conditions 
du salut, cb. VI, 9. Paul avait ainsi communiqué aux 
fidèles tout ce qu’il y avait de positif dans la foi chré- 
tienne, remettant à plus tard de leur en faire pénétrer 
les profondeurs mystiques, 46. IIT, 2. Sa parole en- 
traînait les cœurs, et les convertis devinrent nom- 
breux : le chef même de la synagogue, Crispus; le 
trésorier de la ville, Eraste; quelques personnes en- 
core, dont l’histoire a conservé les noms, Titus Justus, 
Stéphanas et sa famille, les prémices de l'Achaïe, 
Caius, Fortunat et Achaïque, Chloé, dont les gens 
avaient instruit l'apôtre de ce qui se passait à Co- 
rinthe, I, 11; Phœbé, diaconesse de l'Église de Cen- 
chrées, qui avait assisté l'apôtre, Rom. XVI, 1, 2, 
et beaucoup d’autres, restés inconnus, crurent et fu- 
rent baptisés. Les Juifs, indignés, lancèrent contre Paul 
l’anathème. Celui-ci alors, secouant ses vêtements, y 
répondit par ces virulentes paroles : « Que votre sang 
retombe sur votre tête ! J'en suis pur. Dès maintenant 
j'irai chez les Gentils. » Et sortant de la synagogue, 
il entra chez Justus, homme craignant Dieu, disent les 
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ë Actes, XVIII, 7, et dont la maison était contiguë à la 

| synagogue. 

_ C’est là que se tinrent désormais les réunions de la 
petite communauté naissante. Saint Paul nous laisse 
entrevoir ce qu'elles furent. Elles avaient lieu le pre- 
mier jour de la semaine. Ÿ en avait-il deux, une le 
matin et une le soir? C’est assez probable, car s’il n’y 
avait eu qu’une réunion pour la prière, la prédication 
et le repas fraternel, comment expliquer la présence 
à quelques-unes de ces réunions des non initiés, des 
infidèles, I Cor. XIV, 23, qui ne pouvaient cependant 
être admis à participer au corps et au sang du Sei- 
gneur ? 

Il y avait donc, probablement, le matin, une pre- 
mière réunion consacrée à la prière et à la prédication. 
Chacun pouvait prendre la parole pour réciter à haute 
voix une prière, une hymne, un cantique, ou communi- 
quer à l'assemblée les bonnes pensées qui lui étaient 
suggérées par l'Esprit de Dieu. C'était ce qu'on appe- 
lait prophétiser, 6. XIV, 26. Sans entrer dans de trop 
longs détails, disons que le prophète, aux temps apos- 
toliques, n'était pas nécessairement un homme qui . 
annonçait les événements futurs ; c'était plutôt un pré- 
dicateur, qui parlait sous l’action directe du Saint- 
Esprit. Le prophète enseignait la vérité, mais ce qu'il 
disait, il ne l'avait pas appris par les moyens ordinaires ; 
il parlait en esprit, c’est-à-dire inspiré par Dieu. 

D'autres membres de la communauté, sous le coup 
d'une violente émotion, proféraient des paroles indis- 
tinctes qu'on ne comprenait pas et qui étaient expli- 
quées par ceux qui possédaient le don de les inter-. 
préter, i. XIV, 2-12. C'était ce qu’on appelait parler 
en langues. À dire vrai, nous ne savons pas en quoi 
consistait ce don des langues. Le glossolale ne parlait 
pas une langue étrangère connue, puisqu'il y avait là 
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des fidèles qui pouvaient expliquer ce qu'il disait, 
4b. XIV, 27. Or, on ne peut supposer que la petite 
assemblée renfermât des hommes capables d’être in- 
terprètes dans toutes les langues étrangères. Quoi 
qu'il en soit, sous une direction ferme et sensée, ces 
dons de prophétie et des langues.concouraient à l’édi- 
fication de chacun; mais, dans une église livrée à 
elle-même, ces prédicateurs et ces glossolales, parlant 
quelquefois tous à la fois, devaient souvent jeter le 
trouble dans l'assemblée. Pour le moment, Paul tenait 
d’une main ferme le gouvernement de la communauté 
naissante. 

Le soir, à la fin du repas pris en commun, après les 
chants, les prières et les actions de grâces des pro- 
phètes, en souvenir de la dernière cène et de la mort 
de Jésus-Christ, le pain était rompu, le vin versé 
dans les coupes, et tous les frères participaient au 
corps et au sang du Seigneur, I Cor. XI, 26. 

La jeune Église grandissait tous les jours. Irrités 
de ces progrès, les Juifs de Corinthe traduisirent Paul 
devant le tribunal du proconsul romain, Lucius Junius 
Annœæus Gallio, le frère de Sénèque, et l’accusèrent 
d'exciter le peuple à adorer Dieu d’une manière con- 
traire à la loi. Paul prenait la parole pour se défendre, 
lorsque le proconsul rendit immédiatement sa sentence. 
« S'il s'agissait de quelque injustice ou d’un acte cri- 
minel, je vous écouterais comme de raison, Ô Juifs; 
mais si la discussion porte sur des mots, des noms ou 
sur votre loi, cela vous regarde; je ne veux pas être 
juge de ces choses. » Et, sur ces paroles dédaigneuses, 
il les renvoya du tribunal. Les Grecs alors, qui haïs- 
saient les Juifs, se précipitèrent sur Sosthènes, le chef 
de la synagogue, et le frappèrent dans le prétoire, 
sans que le proconsul s'en mît en peine. Paul put 
donc continuer son fructueux apostolat et instruire 









sREr 





_ ÉPITRES AUX CORINTHIENS. 109 


les nouveaux convertis sans être inquiété désormais. 
_ Ils étaient d’ailleurs d’origine fort diverse. La plu- 
part étaient des païens avec un mélange de quelques 
Juifs, [ Cor. VII, 18; Rom. XVI, 21. Le nombre des 
convertis nous est inconnu; il ne devait pas être très 
élevé, puisque l'assemblée se tenait dans la maison 
d'un particulier, Act. XVIII, 7; I Cor. XVI, 19. 
Plusieurs parmi eux étaient des philosophes, des 
hommes aimant les discussions, estimant à haut prix la 
science; témoin les passages où saint Paul parle de 
ceux qui cherchent la sagesse humaine, 56. I, 18-30. 
Quelques-uns étaient riches, ainsi que le prouve leur 
conduite aux repas en commun, XI, 21, 22, mais ils 
étaient en minorité. Saint Paul lui-même l’affirme : 


.« Car considérez, frères, ceux qui ont été appelés 


parmi vous; il ne s’y trouve pas beaucoup de sages 
selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni beau- 
coup de nobles, » I, 26; VIT, 21. Il ÿ avait aussi des 
esclaves et même des hommes livrés aux vices les 
plus honteux. « Ne savez-vous pas, dit encore l'apôtre, 
que les injustes n’hériteront pas le royaume de Dieu? 
Ne vous abusez pas : ni débauchés, ni idolâtres, ‘ni 
adultères, ni efféminés, ni ceux .de mœurs contre 
nature, ni voleurs, ni avares, ni ivrognes, ni insul- 
teurs, ni ravisseurs, n’hériteront le royaume de Dieu. 
Et c’est là ce que vous étiez quelques-uns, » 56. VI, 
9-10. 

Il est difficile de préciser le degré d'organisation où 
en était l’église de Corinthe, lorsque l’apôtre lui 
écrivit ses lettres; on pourrait croire, à lire le cha- 
pitre XIL, qu’elle en était à cette période de transition 
représentée par la Doctrine des douze Apôtres, où 
les apôtres, les prophètes et les docteurs sont les con- 
ducteurs de la communauté; l'évêque et le diacre ne 
sont pas nommés, comme ils le seront dans les épitres 
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postérieures, aux Philippiens, 1, 1; à Timothée, Il, 
1-12. Certains fidèles paraissent même avoir voulu, à 
titre de prophètes ou de docteurs, ou comme posses- 
seurs du don de parler en langues, prendre part au 
service divin. Cet état de choses assez peu régulier, 
le tempérament, les dispositions naturelles des nou- 
veaux convertis et l'introduction d'éléments pertur- 
bateurs nous expliquent les faits qui obligèrent saint 
Paul à écrire sa première lettre aux Corinthiens. 

Mélange de Juifs et de Grecs, à un degré que nous 
ne saurions préciser, de gens de toute condition et de 
culture intellectuelle très diverse, la communauté de 
Corinthe était dans un état religieux et moral assez 
complexe. Les éloges que donne saint Paul aux saints 

_de Corinthe, « qui ont été enrichis en Jésus-Christ en 
toute chose, en toute parole et en toute science », I, 5, 
prouvent que la grâce de Jésus-Christ avait puissam- 
ment opéré en eux; cependant, l’apôtre n’insiste pas 
et immédiatement après il les traite d'hommes char- 
nels, £b. III, 1. De plus, l’état où se trouva la commu- 
nauté deux ans à peine après le départ de l'apôtre 
prouve aussi que la grâce n'avait pas changé complè- 
tement en eux la nature. Nous avons, exposée sous nos 
yeux, dans les deux épîtres aux Corinthiens, une 
situation où se montrent à découvert les dons naturels 
et les défauts des Juifs et des Grecs, membres de la 

jeune église. 

Les Juifs, quoique convertis, restaient toujours pro- 
fondément attachés à la loi mosaïque. Elle était leur 
raison d'être comme peuple, et, quelque changement 
qu'éprouvassent leurs convictions, elle restait vivante 
au fond de leur cœur. Ils subirent donc facilement 
l'influence de leurs compatriotes judéo-chrétiens, 
venus d’Antioche avec des lettres de recommandation. 
Les Grecs, légers, disputeurs, aimant les coteries, 








donnèrent bientôt dans la nouvelle communauté un 
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libre essor à leurs défauts naturels. Quelques-uns 
même revinrent à leurs habitudes païennes, et l’im- 
pudicité, ce vice si répandu en Grèce et surtout à 
Corinthe, se fit jour dans la jeune église. On vit, ce 
qui ne se rencontrait pas même chez les païens, un 


chrétien vivre avec la femme de son père, et cela, 


peut-être du vivant de celui-ci. Et tel était le trouble 
des idées dans la communauté, que personne ne se leva 
pour protester contre un tel scandale, que cet inces- 
tueux public continua à participer au banquet sacré, et 
qu’il ne fut même pas question de l’obliger à renvoyer 
sa complice, 56. V, 1-3. Bientôt, la cène elle-même, 
le repas commémoratif, où les fidèles participaient au 
corps et au sang de Jésus-Christ, se transforma en 
un de ces banquets de fête si nombreux chezles Grécs, 
ib. XI, 20. Dans l’église de Jérusalem, où chacun avait 
vendu ses biens au profit de la communauté, la nourri- 
ture était la même pour tous; mais, chez les Grecs, 
dans les repas publics, dans les symposia philica, 
chacun mangeait ce qu’il apportait. Il en fut de même 
à Corinthe, dans le repas fraternel. Les riches chré- 
tiens avaient des mets abondants et recherchés, qu'ils . 
gardaient pour eux seuls, tandis que leurs frères in- 
digents dévoraient leur misérable nourriture. L'un 
n'avait rien à manger, et l’autre, à la même table, 
s'enivrait, cb. XI, 21. Cette indigne conduite, leur dira 
saint Paul, est cause qu’il y a parmi eux beaucoup 
d'infirmes et de malades, et qu’un grand nombre sont 
morts, 46. XI, 30. 

En outre, les femmes, exclues chez les Grecs de 
toute vie publique, reléguées dans le gynécée, et ad- 
mises seulement au culte de la famille, virent dans la 


liberté des assemblées chrétiennes une occasion de 


sortir de l'état de servage que leur imposaient les 


112 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 7 





usages. Au milieu des réunions du culte, elles prophé- 
tisaient, la tête découverte ; elles avaient des extases, 
elles récitaient des prières et des hymnes à haute voix, 
cb. XIV, 34; XI, 5. 

Enfin, la faconde naturelle aux Grecs se traduisit 
par une abondance de dons spirituels, de ceux de la 
parole surtout, qui transformèrent bientôt les réu- 
nions chrétiennes en clubs publics. Les uns priaient, 
chantaient des hymnes ou des cantiques; les autres 
prêchaient, plusieurs à la fois; puis, tout à coup, un 
inspiré se levait et proférait des paroles confuses, inar- 
ticulées. Le désordre était tel dans ces réunions, que 
les étrangers survenant croyaient entrer dans une as- 
semblée de fous et assister à un colloque d'aliénés, cb. 
XIV, 26-33. 

À ces divers ferments intérieurs se joignirent des 
éléments extérieurs de discorde. Après le départ de 
Paulétait venu à Corinthe un Juifd'Alexandrie, Apollos, 
qu'Aquila et Priscille avaient converti à Éphèse, Actes, 
XVIII, 26. Apollos était éloquent et connaissait à fond 
les saintes Écritures; esprit cultivé, il enseignait avec 
une conviction enthousiaste la foi en Jésus. A Corinthe, 
il fut très utile à ceux qui avaient cru, &. XVII, 27, 
car il combattait vigoureusement les Juifs en public, et 
prouvait par les Ecritures que Jésus était le Messie . 
annoncé par les prophètes, tb. 28. Apollos affermit donc 
la foi de ceux qui croyaient, et, par son éloquence, par 
sa manière plus élégante d'expliquer la vérité, d'ex- 
poser la doctrine chrétienne, Aûtes, XVIII, 24, ïl 
entraîna à la foi les esprits les plus distingués, et attira 
leur attention sur des considérations spirituelles très 
élevées, qu'ils n'étaient pas encore en état de faire avec 
fruit, I Cor. II, 2. Saint Paul avait prêché aux Corin- 
thiens les vérités élémentaires, s'attachant surtout à 
montrer en Jésus le Messie mort sur la croix pour ra- 


SRE 2: Aie. 





pENE ee 





_ÉPITRES AUX CORINTHIENS. 113 


î 


cheter les hommes. Il avait dédaigné tous les vains 
ornements de l'éloquence; son cœur ardent seul avait 
parlé. Apollos, versé dans toutes les subtilités de l’exé- 
gèse alexandrine, mieux initié au maniement délicat de 
la langue grecque, avait, par l'élégance de sa parole, 
le raffinement de sa pensée et l'élévation des spécula- 
tions métaphysiques qu'il exposait, attiré l'attention 
des convertis, habitués aux théories hasardeuses de 
leurs philosophes. Plus d'un avait été séduit et ne 
craignait pas de faire des comparaisons entre le bril- 
lant enseignement d’Apollos et la manière de Paul. 
Aussi, bien qu’Apollos n’ait pas voulu attaquer l’auto- 
rité de Paul dans l’église de Corinthe, son influence, 
plus attirante, diminua aux yeux des Grecs frivoles 
l'amour et la confiance qu'on avait témoignés précé= 
demment à l’apôtre. 

Il était venu aussi probablement des chrétiens judaï- 
sants, qui contribuèrént beaucoup de leur côté par 
leurs insinuations et leurs enseignements à augmenter 
le trouble des esprits et la division entre les fidèles. 

Ainsi se formèrent à Corinthe les partis dont parle 

saint Paul dans son épître. « Il m'a été rapporté à votre 
sujet, mes frères, qu’il y a des contestations entre vous; 
je veux dire ceci que chacun de vous dit : Moi, je suis 
de Paul, et moi d'Apollos, et moi de Céphas, et moi 
du Christ. » I Cor. I, 11, 12. 

Il a été beaucoup discuté sur le nombre et la nature de 
ces partis; y en a-t-il eu deux, trois ou quatre? Quelles 
étaient leurs caractéristiques et se spécifiaient-ils par 
des différences dogmatiques ? Saint Jean Chrysostome 
croit que Paul emploie ici des noms représentatifs 
pour ne pas désigner les chefs véritables de partis. En 
outre, l'expression de oxiouara, I, 10, qu'emploie saint 
Paul pour désigner les divisions qui troublent l’église 
de Corinthe, ne doit pas être entendue dans son sens 
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strict et postérieur de schisme ; ce sont, en réalité, des 


contestations, des rivalités, épudes, I, 11. Il s’agit là de 


ces divisions d'écoles, si fréquentes chez les Grecs; les 
uns se rattachaient à un maître, les autres à un autre. 
S'il y avait eu rupture totale, il ne serait plus question 
de l'assemblée générale des fidèles, 56. XI, 18; XIV, 
23, et Paul n'aurait pu envoyer sa lettre à tous les 
chrétiens de Corinthe et leur adresser ses enseigne- 
ments et ses reproches. 

Quels étaient les partisans de Paul et d’Apollos, 
nous pouvons le: connaître par ce que nous avons déjà 
dit. Mais qu'étaient ceux qui se disaient de Céphas ou 


du Christ? Les partisans de Céphas ou de Pierre se 


rattacheraient-ils directement au Prince des apôtres, 
en ce sens qu'ils auraient été convertis par lui? C’est 
possible, si l’on suppose que c'étaient des Juifs qui, lors 
d'un voyage à Jérusalem, auraient entendu Pierre. 


‘Mais nous ne pouvons accepter le témoignage de 


Denys, évêque de Corinthe, qui affirme que Pierre a 


fondé l'église de Corinthe conjointement avec Paul 1. 


Celui-ci dit nettement qu'il est le seul fondateur de 
l'église de cette ville, I Cor. IV, 15, et ne fait allusion 
nulle part à un séjour de Pierre à Corinthe; ceci ce- 
pendant n'exclut pas un passage de saint Pierre dans 
cette ville. [l est probable que ces partisans de Céphas 
étaient des fidèles qui avaient reçu les enseignements 
de chrétiens juifs de Palestine et avaient entendu parler 
de Pierre, comme étant le chef des apôtres et celui 
qui avait reçu de Jésus-Christ la mission de guider ses 
frères. Ils n'étaient pas cependant, du moins pour le 
moment, en opposition directe avec Paul et n'impo- 
saient pas aux nouveaux convertis l'observation de la loi 
de Moïse et en particulier de lacirconcision. Si tel avait 
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ces partisans de Céphas aient été des judéo-chrétiens 


qui opposaient l'autorité apostolique de Pierre à celle 


de Paul. Pour le moment, cette opposition ne semble 
pas avoir paru dangereuse à l’apôtre; il n’en sera plus 
de même lors de la seconde épître aux Corinthiens. 

Quant à ceux qui se disaient du Christ, il est difficile 
de définir exactement ce qu'ils étaient. Les hypothè- 
ses les plus variées ont été émises sur ce point. Gette 
formule : Je suis du Christ, serait, a-t-on dit, celle que 


Paul adopte pour lui-même (Mayerhoff) ou celle du 
chrétien fidèle (Cornely, Bleek). Ceux quis’en servaient 
ne formaient donc pas un parti distinct; Clément Ro- 


main { ne paraît pas, en effet, avoir Connu un parti 
du Christ; mais son témoignage n’est pas décisif, car, 
étant donné le raisonnement qu'il faisait, il n'avait pas 
à nommer le Christ. Ajoutons cependant que les an- 
ciens Pères n'ont reconnu que trois partis dans l'église 


de Corinthe. Cette interprétation n’est pas justifiée par 


l'examen grammatical de la phrase ; le sens obvie est 
qu'il est des Corinthiens qui se distinguent des autres 
en disant : Moi, je suis du Christ, et ils sont mis sur 
le même pied que les trois autres ; donc ils forment un 
quatrième parti; c'est l'opinion de la plupart des exé- 
gètes modernes. 

L'origine de ce parti s'explique par un sentiment 
qui a dû naître chez les fidèles, écœurés de voir ces 
préférences pour des hommes, lorsqu'on devait s’atta- 
cher uniquement au Christ. Cette manière de penser ne 
pouvait être répréhensible; elle ne le devenait que 
parce que, probablement, ces adhérents du Christ se 
mettaient en opposition des autres fidèles et préten- 


1. Ad Corinth.; XLVIT, 4. 


_ été leur enseignement, saint Paul le leur aurait certai- 


F nement reproché dans sa lettre. [1 est possible aussi que 
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daient ne dépendre que de Dieu seul. En fait, ils de- 
renaient le parti le plus dangereux et celui que saint 
Paul eut à combattre avec le plus de vigueur, ainsi 
que nous le verrons dans la seconde épître. 

On a fait diverses suppositions pour expliquer com- 
ment ces chrétiens pouvaient se dire du Christ et in- 
dépendants des apôtres. Ils prétendaient se rattacher 
directement au Christ par des visions personnelles 
(Schenkel); ils étaient du nombre des septante disci- 
ples ou de ces frères du Seigneur qui prêchaient l'É- 
vangile, I Cor. IX, 5 (Hilgenfeld, Holsten); c'étaient des 


chrétiens judaïsants qui, venus de Palestine, avaient 


peut-être vu le Seigneur (Baur); plus avancés que les 
partisans de Céphas, ils voulaient impôser les obser- 
vances légales aux païens (Reuss, Weiss) ; ils distin- 
guaient entre Jésus et le Christ, le premier maudit et 
attaché à la croix, et le second, être divin descendu 
du ciel sur Jésus à son baptème (Godet). 

En tout cas, quelle que soit la raison d'être de ces dé- 
nominations, elle n’a pas constitué des divergences dog- 
matiques entre les adhérents à des maîtres différents. 
Nulle part l'apôtre ne reproche aux Corinthiens 
d'être séparés de croyances; il n'est question que de 
divisions entre personnes. 

L’apôtre fut instruit de cette situation de divers côtés. 
I avait écrit à l'église de Corinthe une lettre, aujour- 
d'hui perdue, I Cor. V, 9, où il stigmatisait la conduite 
de ceux qui, devenus chrétiens, s'abandonnaient aux 
vices du paganisme, et recommandait instamment aux 
fidèles de cesser tout rapport avec ceux-là. La réponse 
de l’apôtre nous indique le contenu de cette épître et 
même en reproduit quelques passages, 56. V,9; VII, 
1; VIT, 1; X, 29; XI, 2. L'église de Corinthe montrait, 
par la lettre qu'elle envoya à l’apôtre en réponse à la 
sienne, qu'elle avait mal interprété cette épitre, et 
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_ qu’elle avait trop étendu l'interdiction portée par saint 


Paul. S'il fallait, disaient-ils, n'avoir aucun rapport 
avec les libertins, le chrétien alors devait sortir de 
ce monde. Le Christ nous a affranchis; nous pou- 
vons donc agir en toute liberté. Alors, comment 
nous, chrétiens, devons-nous nous comporter envers 
nos concitoyens, restés païens? Devons-nous vivre de 
la même vie qu'autrefois? Et ils posaient à l’apôtre 
diverses questions sur le mariage, le célibat, sur les 
viandes offertes aux idoles, sur les règles à suivre 
dans l'exercice des dons de prophétie ou des langues, 
sur la résurrection des corps. Toutes ces demandes 
s'expliquent très facilement, car ces questions devaient 
nécessairement surgir au premier contact du christia- 
nisme avec la société païenne. 

Enfin, l’apôtre avait prèché aux Corinthiens la mort 
et la résurrection de Jésus-Christ; il leur avait an- 
noncé que la forme de ce monde devait passer, et que 
bientôt le Seigneur reviendrait. Les premiers chré- 
tiens vivaient de cette espérance et se demandaient si 
tout ne devait pas être subordonné à cet événement 
prochain; s’il était bon que l’homme s’engageät encore 
dans les liens du mariage; si ceux qui étaient mariés 
ne devaient pas vivre comme ne l'étant pas. Pouvait- 
on encore prendre part aux fêtes et aux solennités de 
la cité ou de la tribu dont on était membre? L’indi- 
gent qui vivait des viandes offertes aux idoles, de- 
vait-il renoncer à participer aux péscerationes, c'est- 
à-dire refuser d'accepter sa part des distributions qui 
étaient faites de ces viandes, et abandonner ainsi un 
de ses moyens le plus assurés d'existence? Pouvait- 
on même acheter des viandes au marché public, puis- 
qu'on s’exposait ainsi à manger des viandes sacrifiées, 
qui avaient été mises en vente? Toutes ces questions 
troublaient la conscience scrupuleuse des nouveaux 
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convertis. Mais, ce qui était surtout pour eux un sujet 
d’angoisse poignante, c'était le sort de leurs parents 
défunts. Ils sont morts, disaient-ils; ils ne verront donc 
pas le Messie de gloire venir au son de la trompette, 
sur les nuées du ciel. Comment pourraient-ils revivre 
et revêtir les corps qu’ils ont eus en cette vie, puis- 
que les philosophes nous ont appris que la matière est 
toujours en mouvement, que tout ce qui compose au- 
jourd’hui un corps peut être demain la matière d’au- 
tres corps humains ? La résurrection des corps est donc 
impossible. Enfin Paul avait été consulté sur la ma- 
nière de faire la collecte pour les saints de Jérusa- 
lem, I Cor. XVI, 1. 

Tel était l'état de désordre, de trouble et d'inquiétude 
dans lequel s’agitait l’église de Corinthe, trois ans . 
après le départ de Paul. L'apôtre, qui avait la solli- 
citude de toutes les églises fondées par lui, connais- 
sait cet état, car il l'avait appris de divers côtés, soit 
par les gens de Chloé, soit peut-être par Apollos lui- 
même, qui, écœuré de ces divisions mesquines et de 
ces compétitions, auxquelles il voulait rester étranger, 
äb. XVI, 12, avait quitté Corinthe, où il était resté 
peu de temps, et était revenu à Éphèse. Stéphanas, 
Fortunat et Achaïque qui étaient venus plus tard, 
probablement pour apporter à Paul une lettre de l’é- 
glise de Corinthe, avaient pu aussi lui donner des 
renseignements. 

Emu de cette triste situation et inquiet de voir poin- 
dre déjà, dans cette jeune église, des germes d'erreurs 
dogmatiques et morales, Paul envoya à Corinthe son 
disciple Timothée, pour rappeler aux fidèles ses en- 
_Seignements et sa conduite, dans le Christ, 56. IV, 17. 
Mais, afin de tout régler avant l’arrivée de son envoyé, 
de préparer les Corinthiens à la venue de celui-ci et de 
bien les disposer en sa faveur, car il craignait que Ti- 
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mothée ne fût mal reçu et qu’il ne réussit pas dans sa 
mission, &6. XVI, 10,11, il écrivit notre première lettre, 

qui fut probablement envoyée directement par mer. Il. 
ne voulait pas encore aller à Corinthe pour n'être pas 


obligé de se montrer trop sévère; mais il fallait répon- 


dre aux questions qui lui étaient posées, et remédier 
par des mesures énergiques aux désordres qui s'étaient 
introduits dans la communauté de Corinthe. Il lefit par : 
la lettre dont nous allons essayer de résumer les en- 
seignements. 


$ 3. — Analyse de la première épître aux 
Corinthiens. 


Après les salutations et les souhaits de grâce, I, 1-9, 
Paul traite successivement les diverses questions qui 
agitaient l’église de Corinthe; elles pourraient être 
rangées sous trois chefs : morale ou discipline, culte et 
dogme. Il corrige ainsi les abus qui lui ont été signa- 
lés, I, 10-VI, 20, répond aux questions qui lui ont été 
posées, VII, 1-XV, 58, et termine par quelques rensei- 
gnements personnels, XVI, 1-24. L'autre division, qui 
répond moins aux faits, est plus rationnelle : 1° Disci- 
pline et morale, [, 10-XI, 2; 2° Culte, XI, 2-XIV, 40; 
3° Dogme, XV, 1-58. Nous adoptons la première divi- 
sion. +: 

Prologue, ï, 1-10. — Paul, apôtre de Jésus-Christ par . 
la volonté de Dieu, et le frère Sosthènes, saluent l'église 
de Dieu, qui est à Corinthe, tous ceux qui sont sancti- 
fiés en Jésus-Christ et qui invoquent son nom; ils leur 
souhaitent la grâce et la paix, I, 1-3. Paul rend grâces 
à Dieu deceque sa grâces’est manifestée chez les fidèles 
de Corinthe par des dons de parole et de connaissance, 
par la continuation du témoignage de Jésus-Christ en 
eux, de sorte qu'il ne leur manque aucun don, en atten- 
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dant la révélation de Notre-Seigneur; il espère qu'ils … 
seront irrépréhensibles au dernier jour, car Dieu, qui 
les a appelés à la communion de son Fils Jésus-Christ, 
est fidèle, 4-9. 

Passons au corps de la lettre, I, 10-XV, 58. 

Correction des abus, 1, 10-VI, 20. — Les maux dont 
souffrait l'église de Corinthe étaient de diverse nature; 
Paul s'attaque d'abord aux factions entre lesquelles se 
partageaient les fidèles, ce qui lui permettra d'établir 
sa position apostolique et de parler ensuite avec auto- 
rité, I, 10-IV, 21. Il exhorte les frères à éviter les divi- 
sions et à être unis dans un même esprit et dans une 
même pensée, I, 10; car il a appris qu'il y avait des 
contestations parmi eux et que chacun se réclamait d'un 
chef différent, 11, 12. 

Pour montrer aux Corinthiens l’absurdité de ces fac- 
tions, Paul étudie la position et le rôle des ministres de 
l'Evangile, I, 13-III, 17. Absurdité des dénominations 
que se donnent les Corinthiens, I, 13-16. Que signifient 
ces appellations : Moi je suis de Paul, et moi d’Apollos, 
et moi de Céphas, et moi du Christ? Est-ce quele Christ 
est divisé? Paul a-t-il été crucifié pour eux ou est-ce 
en son nom qu'ils ont été baptisés? Grâce à Dieu, il 
a baptisé très peu d’entre eux, afin que personne ne 
dise qu'il a été baptisé en son nom, I, 13-16. 

Car il a été envoyé pour annoncer l'Évangile, et 
alors il dit ce que doit être cette prédication et montre 
que les préférences des fidèles proviennent d’une fausse 
conception de l'Evangile, I, 17-31. L'Évangile n’est pas 
prêché avec la sagesse du discours, afin de ne pas 
enlever sa puissance à la croix du Christ, 17. La pré- 
dication de la croix est une folie pour ceux qui péris- 
sent, mais elle est une puissance pour ceux qui sont 
sauvés. En effet, où sont les savants de ce monde? Dieu 
n’a-t-il pas prouvé la folie de leur sagesse, puisque 
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r ceux-ci n'ayant pu connaître Dieu, il a plu à Dieu de 
sauver les croyants par la folie de la croix, 18-21? Les 
_ Juifs demandent des miracles, les Grecs cherchent la 
_ sagesse; pour nous, nous prêchons le Christ crucifié 
qui, pour les uns et les autres, est puissance et sagesse 
de Dieu, plus forte et plus sage que celle des hommes, 
22-25. La composition même de l'église de Corinthe 
est une preuve de cette conduite de Dieu, qui n’a pas 
choisi les sages ni les puissants pour la constituer, mais 
au contraire les choses folles pour confondre les sages, 
les faibles pour confondre les forts, enfin tout ce qui 
est néant pour anéantir tout ce qui est, afin que per- 
sonne ne puisse se glorifier en sa présence. C’est par 
lui qu’ils sont en Jésus-Christ qui pour nous est sagesse, 
c'est-à-dire justice, sanctification et rédemption, 26-31... 
Son mode de prédication parmi eux était conforme à. 
ce dessein de Dieu, IL, 1-5. [1 n’a pas annoncé le témoi-- 
gnage de Dieu avec le prestige de la parole et de la sa- 
gesse ; il n’a voulu connaître que Jésus crucifié, II, 1, 
9. Il a été faible et tremblant avec eux; sa parole n’a. 
pas consisté dans les discours persuasifs de la sagesse, 
mais dans une démonstration d'esprit et de puissance, 
afin que leur foi fût fondée non sur la sagesse humaine, 
mais sur la puissance de Dieu, 3-5. Il n’en faudrait pas- 
conclure que l'Évangile ne soit pas une sagesse; ce 
n’est pas celle de ce monde, mais c’est celle de Dieu. 
et elle ne peut être prêchée qu'aux parfaits, IT, 6-IIT, 4. 
” Paul prêche une sagesse aux parfaits, non la sagesse: 
de ce monde, mais cette sagesse cachée de Dieu qui 
devait aboutir à notre gloire, 6, 7. Nul des princes de 
ce monde n’a connu ce mystère et ils ne pouvaient le: 
connaître, car ce sont des choses étrangères aux sens. 
humains, 8, 9. Mais elles ont été révélées par l'Esprit 
de Dieu, qui connaît Dieu, de même que l'esprit de- 
l'homme connaît ce qui est en l’homme, 10, 11. Pour- 
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lui, il a reçu l'Esprit de Dieu, qui lui fait connaître les | 


_ grâces de Dieu et lui suggère le langage spirituel avec 


lequel il faut parler des choses spirituelles, 12, 13. Ces 
choses de l'Esprit de Dieu ne sont pas faites pour celui 
qui vit de la vie animale ; il ne les comprend pas; elles 
sont pour l’homme spirituel qui juge toutes choses ; 
pour lui, Paul, il a la pensée du Christ, 14-16. Il n’a pu 
leur parler comme à des hommes spirituels, mais 
comme à de petits enfants, car ils n'étaient pas assez 
forts. Îls sont même encore charnels, ainsi que leur 
-conduite le prouve. Elle est tout humaine, puisqu'il y 
a parmi eux des disputes; leurs préférences montrent 
qu'ils sont des hommes charnels, III, 1-4. 

Paul prouve son affirmation en établissant la vraie 


nature du ministère chrétien que les Corinthiens ont 


méconnu, III, 5-IV, 5. Que sont les hommes dont ils 
se réclament? Ce sont des serviteurs par le moyen des- 
-quels ils ont cru ; l’un a planté, l’autre a arrosé: c'est 
Dieu qui a donné l’accroissement. Dieu est tout; les 
serviteurs ne sont rien, ils recevront la récompense mé- 
ritée, III, 5-8. Les prédicateurs sont ouvriers avec Dieu ; 
-et de là résulte pour eux une grave responsabilité. Les 
Corinthiens sont la maison que Dieu édifie; comme un 
‘sage architecte, Paul a posé le fondement, qui est Jé- 
sus-Christ; que chacun prenne garde comment il bâtit 
-dessus! 9-11. Qu'il bâtisse sur ce fondement avec des 
matériaux précieux ou de peu de valeur, le jour de l’é- 
preuve montrera la valeur de l'ouvrage de chacun. Sui: 
vant que cet ouvrage subsistera ou sera consumé, l'ou- 
vrier recevra ou perdra sa récompense, 12-15. Ils sont 
le temple de Dieu et si quelqu'un détruit ce temple, 
Dieu le détruira, 16-18. Paul conclut par une application 
pratique applicable aux prédicateurs et aux fidèles. Que 
personne ne s’abuse; que celui qui pense avoir la sa- 
-gesse de ce monde devienne fou, afin d’avoir la vraie 
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D u, 18-20. Que personne ne mette sa gloire dans les 
hommes, car tout, les choses et les hommes, sont à 
eux; eux, ils sont au Christ et le Christ à Dieu, 21-23. 
Qu'ils se gardent de juger présomptueusement leurs 
 prédicateurs et lui en particulier. On doit les regarder 
comme les ministres du Christet leur demander comme 
à des administrateurs d'être fidèles, IV, 1, 2. Pour lui, 
_ il lui importe peu d’être jugé par eux; il ne se juge, 
pas non plus lui-même; bien que sa conscience ne lui 
_ reproche rien, ce n'est pas par cela qu'il sera justifié; 
_ c'est Dieu qui est son juge, 3, 4. Par conséquent, qu'ils 
ne jugent personne avant que le Seigneur vienne, c'est 
Jui qui mettra en lumière toutes choses et donnera à 
chacun la louange qu'il mérite, 5. 
Paul alors établit que la cause profonde de ces juge- 
ments inconsidérés et des factions qui divisent l'église 
de Corinthe est l’orgueil, dont il montre l’insanité par 
un parallèle entre eux et les apôtres, IV, 6-13. Ce que 
Paul a dit de luiet d'Apollos est une forme qu’il a prise 
à cause d'eux, afin que personne ne s’enfle d’orgueil en 
faveur de l’un contre l'autre, ce qui est absurde, car 


les dons qu'ils possèdent, ils les ont reçus, et n'ontpas 


à s’en glorifier, comme s'ils ne les avaient pas reçus, 
IV, 6, 7. En effet, les Corinthiens sont déjà rassasiés, ils 
règnent; plût à Dieu qu’il en fût ainsi, car eux, les 


apôtres, régneralent avec eux; tout au contraire, ils. 


sont condamnés à mort et donnés à tous en spectacle, 
8, 9; les Corinthiens sont sages, forts, considérés, 10, 


_ tandis qu'eux ils sont fous, faibles et méprisés, en proie 


à toutes les privations, à toutes les souffrances, aux per- 
sécutions, aux injures, auxquelles ils ne répondent que 
par la patience et les bonnes paroles; ils sont les 
balayures du monde, 10-13. 

Paul, abandonnant ce ton de mordante ironie, conclut 
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par des paroles affectueuses, IV, 14-21. Il ne veut pas 

faire honte aux Corinthiens, mais les avertir comme ses 
enfants bien aimés, qu'il a engendrés en Jésus-Christ : 
par l'Évangile; par conséquent, qu'ils soient ses imita- 
teurs, 14, 15. C’est pour cela qu'il leur a envoyé Timo- 
thée, qui leur rappellera comment il enseigne dans 
toutes les églises, 16, 17. Pour lui, il ira bientôt chez 
eux et il prendra connaissance des travaux et non des 
paroles de ceux qui se sont enflés d’orgueil, car le 
royaume de Dieu consiste non en paroles mais en 
œuvres, 18, 20. Voulez-vous que j'aille chez vous avec 
la verge ou bien avec amour ? 21. 

Si Paul parle ainsi, c’est qu’il y a dans l’église de 
Corinthe des scandales à réprimer, la présence d'un 
incestueux, les procès des fidèles portés devant les tri- 
bunaux païens, et d’autres cas d'impureté, V, 1-VE, 20. 

Le cas de l’incestueux, V, 1-8. — Il y a parmi eux un 
cas d’impudicité, que les païens eux-mêmes ne tolè- 
rent pas, un homme vit avec la femme de son père; etils 
sont orgueilleux ? etils n’ont pas plutôt pleuré et exclu le 
coupable? V, 1, 2. Pour lui, présent d'esprit, il a jugé 
celui qui a agi ainsi : au nom de Jésus-Christ, eux et 
son esprit étant assemblés, il livre cet homme à Satan 
pour la destruction de la chair, afin qu’un jour il soit 
sauvé, 3-5. Il ne leur convient pas de se glorifier, car 
un peu de levain fait lever toute la pâte. Qu'ils ôtent 
donc le vieux levain, c’est-à-dire qu’ils excluent le cou- 
pable du milieu d’eux, afin d'être une nouvelle pâte. Ils 
sont sans levain, puisque le Christ, notre Pâque, a été 
immolé ; célébrons la fête non avec le levain de la mé- 
chanceté, mais avec les pains sans levain de la sincé- 
rité, 6-8. 

Paul explique envers qui doit s'exercer la discipline, 
V, 9-13. Dans une lettre précédente, il leur a écrit de 
n'avoir aucune relation avec les libertins ou d’autres 
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hommes vicieux, ce qui n'était pas à comprendre d’une 


. manière absolue, car, dans ce cas, il faudrait sortir de 


ce monde: il a voulu dire qu'il ne fallait pas avoir de 


- relation ou même manger avec un frère qui s’abandon- 


nerait au vice, 9-12. Nous n’avons pas à juger ceux du 
dehors, qui ont Dieu pour juge, mais ceux du dedans. 
Qu'ils ôtent donc le pervers d’au milieu d’eux, 13. 
Les procès entre les frères, VI, 1-11. — Pour les 
différends qui s'élèvent entre eux, comment osent-ils 
les porter devant les tribunaux païens et non devant les 
saints? VI, 1. Et cependant, les saints jugeront le monde 
et même les anges, etils ne pourront juger des affaires 
d'intérêt, 2, 3. Ils prennent pour juges des hommes 
méprisés dans l’église ; ainsi donc il n’y a pas parmi eux 
un seul homme sage qui puisse juger entre ses frères, 
pour qu'un frère aille en jugement contre son frère de- 
vant les infidèles, 4-6. Devrait-il même y avoir des 
procès entre eux? Pourquoi plutôt ne pas souffrir 
qu’on leur fasse tort? Au contraire, ce sont eux qui font 
du tort et même à leurs frères, 7, 8. Ignorent-ils donc 
que ni les injustes, ni tous ceux qui se sont adonnés au 
vice, n’hériteront le royaume de Dieu? Et ils étaient 
autrefois de ceux-là; mais ils ont été justifiés et sanc- 
tifiés par l'Esprit de notre Dieu, 9-11. | 
Le libertinage, dont Paul avait déjà parlé à l'occa- 
sion d’un fait particulier, VI, 12-20. — Il semble qu'à 
Corinthe les fidèles abusaient d’une maxime, « toutm'est 
permis », peut-être entendue de la bouche de l’apôtre. 
Paul la reprend et en donne le vrai sens. Toutes choses 
me sont permises, c'est vrai, mais toutes ne sont pas 
avantageuses, et l’on ne doit se rendre esclave de rien, . 
VI, 12. En ce qui concerne la nourriture, tout est indiffé- 
rent; car les aliments, et l'estomac destiné à les rece- 
voir, seront détruits l’un et l’autre. Il n’en est pas de 
même du corps, qui n’est pas pour l'impudicité, mais 





pour le Res et le Sous: pour le corps, 13, ms à 
Le Seigneur ressuscitera le corps. D'ailleurs nos corps 
sont les membres du Christ; les fidèles en feront-ils les 
membres d'une prostituée? car celui qui s'unit à une … 
prostituée est un même corps avec elle, 15,16. Celui 
qui s'unit au Seigneur est un même esprit avec lui; 
 fuyez donc le Libertinage, 17. En effet, tout autre péché 
commis par l'homme est hors du corps ; celui qui com- 
met l’impudicité pèche contre son propre corps, lequel 
est le temple du Saint-Esprit. Le chrétien ne s’appar- 
tient pas, car il a été acheté à grand prix ; qu'ils glori- 
fient donc Dieu dans leurs corps, 18-20. 
Réponse aux diverses questions qui lui ont été po- 
_ sées, VII, 1-XV, 58. — Sur le mariage et le célibat, VII, 
1-40. — Paul s'adresse d’abord aux personnes mariées 
pour régler leur conduite dans le mariage, VII, 1-9 ; en 
cas de divorce, VII, 10-24, puis il parle aux célibataires, 
VII, 25-40. Il est bon à l'homme de ne pas toucher de 
femme; néanmoins, pour éviter les impudicités, que 
l'on se marie et que les époux s’acquittent du devoir 
conjugal, car ils s'appartiennent l’un à l’autre; ils ne se 
priveront pas l'un de l’autre sinon d'un commun accord, 
temporairement et pour prier; puis ils se réuniront pour 
éviter l'incontinence, VII, 1-5. Ceci est un conseil, car 
il voudrait que tous fussent comme lui; mais chacun a 
son don particulier. Que les célibataires et les veuves 
restent comme lui; s'ils sont incontinents, qu'ils se 
marient, 6-9. 

Quant aux chrétiens mariés, le Seigneur leur a com- 
mandé de ne point se séparer, et, s'ils sont séparés, de 
ne pas contracter un autre mariage, 10, 41. Quant aux 
autres, si l'époux païen consent à habiter avec l'époux 
chrétien, qu'il n'y ait pas séparation, car l'époux chré- 
tien sanctifie l'époux païen, ainsi que les enfants qui 
vaîtront d'eux, 12-14. Si l'infidèle se sépare, le fidèle 
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n’est plus lié en ce cas, car Dieu nous a appelés pour 
vivre en paix et l'époux fidèle ne sait pas s’il sauvera 

l'époux infidèle, 15, 16. Par conséquent, que chacun 
reste dans la position que le Seigneur lui avait départie 
quand il a été appelé; c’est la règle que l’apôtre a éta- 
blie, 17. Que le circoncis reste en cet état; que l'incir- 
concis ne se fasse pas circoncire ; être circoncis ou non 
n’est rien; garder les commandements est tout. S'il est 
esclave, qu'importe; il est l’affranchi du Seigneur et 
celui qui est libre est l'esclave du Christ. Mais qu'ils 
ne deviennent pas les esclaves des hommes, car ils ont 
été achetés à grand prix. Donc que chacun demeure 
dans la condition où il était quand il a été appelé, 18-24. 
Paul reprend ensuite ses conseils sur le mariage en 
s'adressant principalement aux célibataires, VIT, 25-40. 
En ce qui concerne les vierges, il n’a pas de comman- 
dement du Seigneur, mais il leur donne le conseil de 
_rester dans l’état où elles sont à cause de la calamité 
imminente. Que celui qui est marié reste tel et que ce- 
Jui qui ne l’est pas ne cherche pas de femme. Celui qui 
se marie ne pèche pas, mais il aura des afflictions, que 
Vapôtre voudrait lui épargner, 25-28. Du reste, le 
temps s’est raccourci; que personne ne s'attache à ce 
qu'il a, et use de toutes choses comme ne les possédant 
pas, car la figure de ce monde passe, 29-31. Paul vou- 
drait que tous fussent libres de soucis; orles personnes 
mariées s'inquiètent des choses de ce monde et de se 
plaire l'une à l'autre, tandis que celles qui ne le sont 
. pas se soucient des affaires du Seigneur et veulent être 
saintes de corps et d'âme, 32-34. C'est dans leur intérêt 
qu'il parle ainsi pour les porter à ce qui les attachera 
au Seigneur, 35. 
Si donc un père pense qu'il n'est point honorable 
“pour sa fille qu'elle vieillisse sans se marier, qu'il la 
marie il ne pèche point. Au contraire, le père qui, li- 
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brement, a résolu de garder sa fille, fait bien. Donc 
celui qui la marie fait bien, celui qui ne la marie pas 
fait mieux, 36-38. La femme est liée durant Ja vie de 
son mari; s’il meurt, elle peut se remarier, du moins 
dans le Seigneur; il vaudrait mieux cependant qu'elle 
restât veuve. C’est l'avis de l’apôtre et il croit avoir, lui 
aussi, l'Esprit de Dieu, 39, 40. 

Les idolothytes. — Paul traite ensuite des viandes of- 
fertes aux idoles, sur lesquelles on l'avait consulté, et, 
de cette question particulière, il déduit des principes 
généraux sur la conduite à tenir pour ne pas scandali- 
ser nos frères, VIII, 1-XI, 1. Il traite d’abord la ques- 
tion particulière, VITE, 1-13. Au sujet des viandes offer- 
tes aux idoles il sait que tous ont la science, c’est-à-dire 
sont éclairés sur ce point. Paul pose alors le principe 
qui dirigera le raisonnement. La science enfle, tandis 
que l'amour édifie; celui qui s’enorgueillit de sa science 
ne sait rien ; celui qui aime Dieu est connu de lui, VIT, 
1-3. Pour ce qui est de manger les viandes sacrifiées 
aux idoles, nous savons que les idoles ne sont rien, et 
bien qu'il y ait beaucoup d'êtres qui soient appelés dieux 
ou seigneurs, pour nous il n’y a qu'un seul Dieu, le Père, 
et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par lequel sont tou- 
tes choses, 4-6. Mais tous n'ont pas cette connaissance ; 
il en est qui croient encore à la réalité de l’idole et dans 
ce cas s'ils mangent de la viande sacrifiée aux idoles, 
leur conscience faible est souillée, 7. Un aliment ne peut 
en rien rapprocher ou éloigner de Dieu, mais que l’on 
prenne garde que ce libre usage des aliments ne scan- 
dalise les faibles. Car si l’on voit celui qui est éclairé 
assis à la table dans le temple des idoles, le faible de 
conscience est déterminé à manger des viandes sacri- 
fiées aux idoles et il périt par la science de celui qui est 

éclairé, 8-11. Celui-ci pèche ainsi contre son frère et 
contre le Christ. Pour lui, Paul, si un aliment devait 
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_ être une occasion de chute pour son frère, jamais plus 
il ne mangerait de viande, 12, 13. id 

Paul s’élève alors à des considérations plus générales 
et prouve d’abord par son exemple comment notre 
conduite doit toujours avoir pour principe l’amour en- 
vers nos frères, IX, 1-27. Paul a renoncé à ses droits 
pour ne créer aucun obstacle à l'Evangile, IX, 1-19. 
N'est-il pas libre, apôtre, n’a-t-il pas vu Jésus-Christ, 
les Corinthiens ne sont-ils pas le sceau de son aposto- 
lat? À ces titres il a le droit d’être nourri à leurs frais, 
d’avoir avec lui une femme d’entre les sœurs, comme 
les autres apôtres, et de ne pastravailler de ses mains, 
car, suivant l'usage des hommes, chacun profite de son 
travail. Dans la loi de Moïse il est écrit, à cause de nous, 
que tout ouvrier doit avoir part à son propre travail. Il 
a semé des biens spirituels, comme d’autres il ale droit 
de recueillir des biens temporels, IX, 1-11; s’il n'use pas 
de ce droit, c’est pour ne pas créer d’obstacle à l’'Evan- 
gile, 12. Les Corinthiens savent aussi que ceux qui s’ac- 
quittent du service du Temple en vivent; le Seigneur a 
aussi prescrit à l'ouvrier de l'Évangile d'en vivre, 13, 14. 
Pour lui il n’a profité d'aucun de ses droits et, s’il écrit 
cela, ce n’est pas pour les obtenir, mieux vaudrait pour 
lui être mort qu'être privé de ce sujet de gloire, 15; 
s’il prêche l'Évangile, ce n’est pas pour lui un sujet de 
gloire, c’est une nécessité qui lui est imposée; il en a 
la récompense, s’il le fait de bon cœur. Sa récompense 
est d'établir gratuitement l'Évangile, 16-19. 

Après avoir montré comment il pratiquait l'apostolat, 
: Paul dit l'usage qu'il fait de sa liberté, IX, 20-27. Quoi- 
que libre, il aété l’esclave de tous; il s’est fait tout à tous 
pour les gagner tous à Jésus-Christ; il a été Juif avec 
les Juifs; sous la loi avec ceux qui étaient sous la loi, 
quoique personnellement il en soit dégagé; sans loi, 
quoiqu'il soit sous la loi du Christ, avec ceux qui sont 
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-_ sans loi; faible avec les faibles; tout à tous afin d'en 


sauver quelques-uns. Il fait tout à cause de l'Évangile 
pour y avoir part lui-même, 20-23. Les chrétiens ont 
encore un autre motif de renoncement à eux-mêmes. 
Afin de remporter le prix, ils doivent courir comme les 
coureurs du stade et observer comme eux une tempé- 
rance parfaite pour remporter une couronne impérissa- 
ble. Lui aussi il court et non à l'aventure; il tient son 
corps assujetti, de peur qu'après avoir prêchéaux autres, 
il ne soit lui-même réprouvé, 24-27. 

Paul se sert de l'exemple des Israélites pour tracer 
des règles de conduite aux Corinthiens, X, 1-14. Les 
 [sraélites avaient participé à des privilèges magnifiques ; 
ils avaient été baptisés sous la nuée et dans la mer 
Rouge, mangé un aliment spirituel, s'étaient abreuvés au 
rocher spirituel qui les suivait et qui était le Christ, et 
maloré cela ils ne furent point agréables au Seigneur, 
puisqu'ils moururent au désert, X, 1-5. Tout cela eut 
lieu pour nous être un exemple, afin que nous ne dési- 
rions point les choses mauvaises, que nous ne soyons 
pas idolâtres, que nous ne commettions point d’impu- 
dicité, que nous ne tentions point le Christ, que nous ne 
murmurions pas comme eux; toutes actions qu'ils ont 
commises et dont ils ont été punis. Tous ces châtiments 
sont arrivés et ont été écrits pour notre avertissement, 
6-11. Que celui donc qui croit être debout prenne garde 
de tomber; les tentations qui les ont assaillis sont com- 
munes à tous les hommes. Dieu ne permettra pas qu'ils 
soient tentés au delà de leurs forces et avec la tentation 
il nous donnera la bonne issue, afin que nous puissions 
la supporter, 12, 13. Qu'ils fuient l'idolâtrie, 14. 

Paul revient maintenant à la question des viandes sa- 
crifiées aux idoles, X, 15-22. Il parle à des hommes in- 
telligents; qu'ils soient donc juges. Par la coupe de 
bénédiction et le pain rompu nous communions au sang 
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et au corps de Jésus-Christ et, par conséquent, nous fai- 
sons un seul corps avec lui. De même, Israël en man- 
 geant les victimes était en communion avec l'autel, 
15-18. Veut-il dire par là que la viande immolée ou 
l'idole soit quelque chose? Non, mais la viande est sa- 
_crifiée à des démons et non à Dieu. Ils ne doivent pas L 
avoir communion avec les démons et prendre place en 
même temps à la table du Seigneur et à celle des dé- 
_mons. Voulons-nous provoquer la jalousie du Seigneur? 
_ 19-22. 
Paul déduit les conclusions pratiques de son exposé 
en reprenant la phrase primitive: Tout est permis mais 
tout n’édifie pas, X, 23-XF, 1. La règle est de ne pas 
chercher son avantage, mais celui d'autrui, 24. Qu'ils 
mangent des viandes achetées à la boucherie sans s'en- 
quérir de leur provenance par scrupule de conscience. 
Quand ils. se sont rendus à l'invitation d’un infidèle, 
qu'ils mangent de ce qui est servi; mais si quelqu'un 
les avertit que cette viande a été sacrifiée aux idoles, 
qu'ils n’en mangent pas, à cause de la conscience de 
celui qui les a avertis; leur liberté cependant subsiste, 
car on ne peut les blâmer de manger d’un aliment s'ils 
le font avec actions de grâces, 25-30. Donc que leurs 
actions, quelles qu’elles soient, aient pour but la gloire 
de Dieu, qu'ils ne soient un scandale à personne, Juifs, 
ni Grecs, ni fidèles. Ainsi, lui, il s'efforce de plaire à tous, 
non pour son avantage, mais afin qu’ils soient sauvés. 
Qu'ils soient ses imitateurs, comme lui-même l'est du 
Christ, 31-XI, 1. 
Le culte. — Paul traite ensuite de certains désordres 
ui s'étaient introduits dans la célébration du culte, 
XI, 2-XIV, 40, et d'abord, de la tenue des fidèles dans 
les assemblées de l’église, XI, 2-16. Paul appuie sa 
démonstration sur les rapports entre l’homme et Dieu. 
Cependant,avant de leur faire des remontrances, il les 
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loue de ce qu'ils gardent ses instructions, XI, 2. Qu'ils 
sachent que le chef de l'homme, c’est le Christ, le chef 
de la femme, c'est son mari, et le chef du Christ, c’est 
Dieu. L'homme qui prie la tête couverte, déshonore son 
chef; de même, la femme qui ne se couvre pas la tête, 
c'est comme si elle était rasée; qu’elle le soit donc, si 
elle ne se voile pas la tête; mais, puisqu'il est déshono- 
rant à une femme d’avoir les cheveux coupés, qu'elle 
se voile donc la tête, 3-6. L'homme ne doit pas avoir 
la tête couverte parce qu'il est l’image et la gloire de 
Dieu, il a été créé le premier et n’a pas été créé pour 
la femme, mais la femme pour l’homme ; la femme doit 
donc porter sur la tête un signe de dépendance, à cause 
des anges, 7-10. Néanmoins, l’homme et la femme ne 
vont point l’un sans l’autre dans le Seigneur et tout 
vient de Dieu, 11, 12. D'ailleurs, il n'est pas bienséant 
qu'une femme prie sans être voilée; de plus, la nature 
elle-même enseigne que c’est un déshonneur pour 
l’homme d'avoir de longs cheveux, tandis qu'elle a 
donné à la femme une chevelure pour lui servir de . 
voile. Enfin, c'est la règle que l’apôtre fixe et qui est 
observée dans les églises de Dieu, 13-16. 

Des abus relatifs aux repas fraternels et à l'eucha 
ristie, XI, 17-36. — L'apôtre n'a pas à louer les Corin- 
thiens de leur conduite dans leurs réunions, car, même 
là,il y a des divisions; mais elles sont nécessaires 
pour montrer ceux qui sont bons, 17-19. Toutefois leur 
manière de s'assembler ne peut être regardée comme le 
repas du Seigneur, puisque chacun prend à part son 
repas, et par là ils méprisent l'Eglise de Dieu et font 
affront aux pauvres, 20-22. Il ne peut les louer en cela, 
car il a appris du Seigneur ce que fut la dernière cène. 
Jésus a institué l'eucharistie en prenant le pain et le 
vin et en déclarant qu'ils étaient son corps et son sang 
et il a ordonné de répéter cette action en mémoire de 
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_ lui, 23-25. Participer au pain et à la coupe, c’est an- 
_ noncer la mort du Seigneur ; celui par conséquent qui 
accomplit indignement cette action est coupable du 
corps et du sang du Seigneur. Que chacun s’éprouve, 
car celui qui mange et boit, sans discerner le corps du 
Seigneur, mange et boit son jugement, 26-30. C’est 
pourquoi il en est parmi eux qui sont malades et d’au- 
tres qui sont morts, 31. S'ils s'étaient jugés eux-mêmes, 
ils n'auraient pas été jugés et châtiés; le Seigneur les 
châtie afin qu’ils ne soient pas condamnés avec le 
monde. Qu'ils agissent fraternellement dans les repas 
communs, afin qu'ils ne se réunissent pas pour leur 
condamnation, 32-34. 

Des dons spirituels et de leur exercice. — Paul ensei- 
gne à ses lecteurs ce que sont les dons spirituels, leur 
raison d’être, leur but, XII; ce qui en fait la valeur eten 
est le couronnement, XIII; enfin les principes qui en 
dirigent l'exercice, XIV. Il veut instruire ses frères de 
ce qui concerne les dons spirituels, XIT, 1, parce qu'ils 
ne sont plus attirés vers des idoles muettes, ni muets 
comme elles. Qu'ils sachent que .celui qui parle 
par l'Esprit ne dit jamais : maudit Jésus, et que per- 
sonne ne peut dire: Seigneur Jésus, que par l'Esprit 
Saint, 2, 3. Malgré la diversité des dons, c’est le même 
Esprit qui les produit, de même qu'il y a diversité de 
ministères, mais le même Seigneur, diversité de pou- 
voirs produits par le même Dieu, et toutes ces manifes- 
tations sont pour l'avantage de tous, 4-7. À l’un, en effet, 
_est donnée la parole de sagesse, à un autre la parole 

de science, à un autre la foi, à un autre le don des gué- 

risons, à un autre l'opération des miracles, à un autre la 

prophétie, à un autre le discernement des esprits, à un 

autre les diverses sortes de langues, à un autre l’inter- 

prétation des langues; mais tous ces dons proviennent 

du Saint-Esprit qui les distribue comme il lui plaît,8-11. 
8 


Le 





DE Le à i = A av 


134 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Par la comparaison des dons divers avec lesmembres 
du corps humain l’apôtre montre l'utilité de chacun de 
ces dons, XIT, 42-31. Malgré la pluralité des membres, 
le corps humain est un; ainsi en est-il du corps du 
Christ en qui tous, Grecs ou Juifs, esclaves ou libres, 
ont été baptisés et sont abreuvés du même Esprit pour 
ne former qu’un seul corps, 12, 13. Aucun membre du 
corps ne peut refuser d'appartenir au corps sous prétexte 
qu’il n’est pas un autre membre, car chacun a sa fonc- 
tion particulière dans l’ensemble et leur diversité est 
nécessaire, 14-20. Aucun d'eux ne peut dire à l’autre 
qu'il n’a pas besoin de lui; les membres qui paraissent 

les plus faibles sont nécessaires ; les moins bonorables 
sont ceux que nous honorons le plus, car ceux qui sont 
honnêtes n'ont pas besoin d’être honorés, 21-23. Dieu 
a voulu qu’il soit accordé plus d'honneur aux membres 
qui en manquaient, afin que tous soient solidaires les 
uns des autres, que tous souffrent ou soient honorés en 
même temps, 24-26. 

Paul applique la comparaison à ses lecteurs; ils sont 
le corps du Christ et chacun d'eux est un de ses mem- 
bres; les uns sont apôtres, les autres prophètes, doc- 
teurs, administrateurs, chacun a reçu son don particu- 
lier, car ils ne peuvent pas tous posséder tous les dons. 
Mais qu’ils désirent les dons les meilleurs et il va leur 
montrer une voie supérieure à toutes, 27-31. 

Cette voie est celle de la charité, XIII, 1-13. La 
charité est supérieure à tout. À celui qui n’a pas la 
charité il serait inutile de parler les langues des hom- 
mes et des anges, d’avoir le don de prophétie, d’avoir 
la science, la foi; il ne lui servirait de rien de distri- 
buer ses biens aux pauvres, de livrer son corps au 
feu, XIII, 1-3. La charité a toutes les qualités ; elle n’a 
pas de défauts, elle est prête à tout, 4-7. La charité 
est éternelle; tout prendra fin, les prophéties, les lan- 
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; gues, la science, car tout cela est imparfait et cessera 
‘quand viendra ce qui est parfait. Enfant, il parlait et 
 raisonnait comme un enfant; devenu homme, il a 
_ quitté ce qui était de l'enfant; de même actuellement il 
. voit comme dans un miroir; plustard, il verra face à face. 
Pour le moment trois choses demeurent, la foi, l'espé- 
rance, la charité, mais la plus grande est la charité, 
8-13. 

Paul règle alors l'exercice des dons spirituels, XIV, 
1-40, en établissant d’abord leur valeur respective, XIV, 
4-25. Que les fidèles recherchent donc la charité, qu'ils 
désirent les dons spirituels, surtout celui de prophétie, 
à cause de son utilité pour le prochain. Celui qui 
parle en langues, parle à Dieu seulement, puisque per- 
sonne ne le comprend; celui qui prophétise parle aux 
hommes, il exhorte, il console. Le glossolale s’édifie 
lui-même, le prophète édifie l'assemblée. Celui qui 
prophétise est donc supérieur, à moins que celui qui 
parle en langues n’interprète ses paroles, afin que 
l'église en reçoive de l'édification, XIV, 1-5. En quoi 
leurserait-il utile, lui, Paul, s’il leur parlait seulementen 
langues et ne leur parlait pas aussi dans une exhorta- 
tion inspirée par l'Esprit? De même, les instruments 
inanimés ne seront compris que s'ils rendent des sons 

distincts: tous les mots des langues ont une significa- 
tion, mais si jene connais pas celle-ci, je resterai étran- 
ger à celui qui parle cette langue; il en sera de même de 
celui qui ne fera pas entendreune parole distincte, il par- 
lera en l'air, 6-11. Qu'ils cherchent à être riches des 
dons qui édifient, par conséquent que celui qui parle 
en langues prie, mais aussi qu'il interprète ce qu'il dit. 
Celui qui prie en langues prie en esprit, mais son 
intelligence ne produit aucun fruit ; il est bon de prier, 
de psalmodier en esprit, mais il faut aussi prier et 
psalmodier de manière intelligible, autrement l’homme 
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du peuple qui ne comprend pas ne pourra répondre 
amen à l’action de grâces et en être édifié. Pour lui, 
Paul, il parle en langues plus qu'eux tous, mais il aime 
mieux prononcer dans l'assemblée cinq paroles qui 
seront comprises et qui instruiront, que dix mille qu'on . 
ne comprendra pas, 12-19. Que les Corinthiens res- 
tent des enfants pour la malice, mais soient des hom- 
mes pour la raison. Qu'ils comprennent que le don des 
langues est un signe pour ceux qui ne croient pas et 
non pour les croyants, tandis que la prophétie est pour 
les croyants et non pour ceux qui ne croient pas, 
20-22. Si tous d’ailleurs parlaient en langues dans l’as- 
semblée et. qu'un incrédule vint à entrer, il les juge- 
rait fous ; tandis que s'ils prophétisent, l’incrédule qui 
entrerait serait jugé par tous; sa conscience serait 
mise au jour et, convaincu, il adorerait Dieu, qu'il re- 
connaîtrait être au milieu d'eux, 23-25. 

Paul règle alors l'exercice des dons spirituels, XIV, 
26-40. Le principe est que, dans l'assemblée, quelquesoit 
le don que l'on possède, il doit servir à l'édification. Que 
deux ou trois seulement et l’un après l’autre parlent en 
langues et qu'un seul interprète; s’il n'y a pas d'inter- 
prète, qu'ils se taisent, 26-29. Pour les prophètes, qu'ils 
parlent aussi l'un après l’autre, deux ou trois seulement; 
tous peuvent prophétiser et ainsi s’instruire et s’édifier 
mutuellement. Dieu aime l'ordre et la paix, 30-33. Que, 
suivant l'usage et l'ordonnance de la loi, les femmes 
se taisent dans les assemblées, car il leur est malséant 
d'y prendre la parole; si elles veulent s’instruire, 
qu'elles interrogent leurs maris à la maison, 34, 35. 
Paul fait observer que la parole de Dieu n’est pas partie 
de chez eux ni parvenue à eux seuls: que quiconque 
prétend aux dons spirituels accepte ses enseignements 
comme venant du Seigneur. En résumé, qu'on aspire 
à prophétiser, mais qu'on n'empêche pas de parler en 
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langues. Que tout se fasse avec ordre et bienséance, 
36-40. | 

La résurrection des morts, XV, 1-58. — Paul 
prouve la réalité de la résurrection d'abord par la 
résurrection de Jésus-Christ, XV, 1-28. L’Evangile, 
qu’il leura prêché, peut les sauver s'ils le gardent 
dans son entier. Or, il leur a annoncé principalement 
Jésus-Christ, mort pour nos péchés, enseveli et res- 
suscité le troisième jour, ses apparitions à Pierre, aux 
apôtres, à plusieurs des frères, à Jacques et enfin à 
lui, l’avorton, qui n’est pas digne d’être appelé apôtre, 
parce qu’il a persécuté l'Église de Dieu; mais la grâce 
a travaillé en lui avec fruit et par la grâce de Dieu il a 
travaillé plus que tous. Voilà ce que les apôtres et 
lui prêchent et ce qu’ils ont cru, XV, 1-11. Comment 
en est-il parmi eux qui disent qu’il n’y a point de 
résurrection des morts? S'il en est ainsi, le Christ 
aussi n’est pas ressuscité, et vaines sont notre prédi- 
cation et notre foi; nous sommes de faux témoins, 
puisque nous avons attesté que Jésus-Christ était res- 
suscité ; leur foi à eux aussi est vaine, ils sont encore 
dans leurs péchés et les chrétiens morts sont perdus, 
12-18. Si notre espérance se borne à la vie présente, 
nous sommes les plus misérables des hommes, 19. 
Mais le Christ est ressuscité; il a été les prémices, et 
de même que tous meurent par un seul homme en 
Adam, de même tous revivront dans le Christ, 20-22, 
Chacun en son rang; les prémices, c'est le Christ, 
puis, au jour de son avènement, ressusciteront ceux 
qui lui appartiennent et ce sera la fin. Le Christrégnera 
vainqueur de toute puissance, puis remettra le royaume 
à Dieu, son Père. La mort sera détruite; toutes choses 
seront soumises à Dieu, le Fils lui-même sera soumis, 
afin que Dieu soit tout en tous, 23-28. 

Autres preuves de la résurrection, XV, 29.34. — 
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S'il n'y apas de résurrection, à quoi servent les bapté- 
mes pour les morts? 29. Pourquoi, lui Paul, reste-t-il 
exposé à tous les dangers, à la mort? Quel avantage 
retire-t-il d'avoir combattu contre les bêtes à Ephèse ? 
Usons plutôt des plaisirs de la vie. Non, revenez à la 
raison et ne péchez pas. Il y en a parmi vous qui igno- 
rent Dieu; c’est à votre honte, 30-34. 
À cette question : comment les corps ressuscitent-ils? 
Avec quel corps viennent-ils? Paul répond par une 
comparaison tirée de ce qui existe dans la nature, XV, 
35-44. Ce qui est semé ne reprend vie que s’il meurt 
auparavant, et ce qui estsemé, cen’est pas le corps qui 
sera un jour, mais une semence à laquelle Dieu donne 
le corps, qui lui est propre, XV, 35-38. Qu'il y ait 
d’autres corps que nos corps actuels, Paul le prouve 
par la diversité des corps de l'homme et des autres 
animaux, des corps terrestres et des corps célestes, 
par la différence d'éclat entre les corps terrestres et les 
célestes et entre les célestes eux-mêmes, 39-41, Il en 
sera de même des corps ressuscités. Semé corruptible, 
méprisable, infirme, animal, le corps ressuscitera in- 
corruptible, glorieux, plein de force, spirituel, 41-44. 
Application de ces analogies, XV, 45-49, — Ce double 
état du corps, animal et spirituel, ressort du fait que le 
premier homme, Adam, a reçu une âme vivante et le 
dernier Adam un esprit vivifiant ; ce qui est animal est 
donc le premier, le spirituel vient ensuite ; le premier 
“homme venant de terre est terrestre ; le second, céleste. 
Ayant porté l'image de celui qui est terrestre, nous 
porterons aussi l’image de celui qui est céleste, XV, 
45, 49, 
Mais le corps actuel corruptible n'est pas celui 
_ qui héritera l'incorruptibilité, XV, 49-58. La chair etle 
sang ne peuvent hériter le royaume de Dieu. Paul ré- 
vèle un mystère : nous ne mourrons pas tous, mais 
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s nous serons changés ; au son de la dernière trom- 
_pette, les morts ressusciteront incorruptibles, et nous, 
mous serons changés, 49-52. Car il faut que le corps 
mortel et corruptible revête l’immortalité et l’incorrup- 
tibilité, et alors la mort sera vaincue, ainsi que le péché 
et la loi. Jésus-Christ nous aura donné la victoire. 

Qu'ils soient donc fermes, car leur travail n’est pas 
- vain, 53-58. 

Epilogue. — Paul règle ce qui concerne la collecte 
pour les églises de Jérusalem et termine par quelques 
détails personnels, XVI, 1-34. 

Que les Corinthiens imitent les églises de Galatie 
et mettent, chaque dimanche, leur offrande de côté et, 
à son arrivée, il enverra des délégués porter leur au- 
mône à Jérusalem, 1-4. 

Paul annonce qu'après avoir passé par la Macédoine, 
il ira les voir et séjournera quelque temps chez eux; 
il reste à Éphèse jusqu’à la Pentecôte, parce qu'il 
espère y travailler avec succès, 5-9. Qu'ils reçoivent 
avec honneur Timothée s’il va chez eux; Apollos dif- 
fère sa visite. Qu'on ait de la déférence pour tous 
ceux qui se dévouent au service des saints, 10-16. Il a 
été heureux de la visite de leurs délégués, 17, 18. Il 
leur envoie la salutation des églises d'Asie, d’Aquila 
et de Priscille et de tous les frères, les siennes, et 
qu'ils se saluent mutuellement par un saint baiser, 19- 
21. Souhaits de grâces et d'amour dans le Seigneur, 
22-24. 






$ 4 — Événements intervenus entre 
la première et la deuxième épître. 


Cette première lettre aux Corinthiens n’eut pas tous 
les résultats que l’apôtre en attendait; si les fidèles, 
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en majorité, furent touchés des avertissements et des 
reproches qu'il leur adressait, il y en eut beaucoup | 
encore qui résistèrent aux pacifiques reproches de Paul 
et attaquèrent son autorité apostolique plus violemment 
que jamais. Il est difficile de dire exactement ce qui se 
passa entre les deux épîtres aux Corinthiens; les do- 
_ cuments permettent plusieurs combinaisons. Nous pré- 
sentons la plus compliquée, et, de la discussion des 
faits, ressortira une combinaison plus simple. La 
marche générale des événements est d'ailleurs la même 
dans les deux hypothèses. 

Il est probable que c’est par Timothée que Paul 
‘apprit l’effet qu'avait produit sa lettre sur les fidèles de 
Corinthe. Timothée avait été envoyé par Paul en Ma:- 
cédoine avec Eraste, Act. XIX, 22, et peut-être était-il 
allé jusqu’à Corinthe, I Cor. XVI, 10; à son retour à 
Éphèse, il aurait appris à l’apôtre l’état des esprits 
dans l’église de Corinthe. Quel qu'ait été le messager 
de ces nouvelles alarmantes, il semble qu’à ce moment 
Paul se rendit à Corinthe et que cette visite se fit pour 
lui dans l’affliction, II Cor. II, 1; il fut gravement 
offensé par un adversaire, #. II, 2-11; VII, 12. I] était 
ensuite parti pour la Macédoine, et de là, après avoir 
attendu vainement de meilleures nouvelles de Corinthe, 
il aurait écrit, le cœur naxré et serré, les larmes aux 
yeux, une lettre sévère, id. 41, 4, dont Tite probable- 
ment aurait été le porteur. Il attendit à Ephèse le retour 
de son messager. Chassé par le soulèvement populaire 
organisé par Démétrius, il alla à Troas pour y prêcher 
l'Evangile; mais, n'y trouvant pas Tite comme il l'avait 
espéré, il partit plein d'angoisse pour la Macédoine, 
où, dit-il, il n'eut aucun repos; il était affligé de toute 
manière, au dedans et au dehors, 56. VII, 5. Il fut con- 
solé par l’arrivée de Tite, qui lui dit les regrets des 
fidèles, leur désolation, leur dévouement pour lui, VII, 
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_ 5-7; les Corinthiens avaient reçu Tite avec crainte et 

_ tremblement et s'étaient montrés pleins de docilité. Ils 
se repentaient et revenaient entièrement à Paul, VII, 
8-16; une punition avait été infligée à l’homme qui 
l'avait offensé, Il, 5-11. Cependant toute opposition 
n'était pas encore éteinte dans la communauté; les par- 
tisans du Christ n'avaient pas désarmé et continuaient 
à nier l'autorité apostolique de Paul. De plus, si la com- 
munauté était en majorité revenue à lui, elle avait hésité 
un instant et pouvait être encore, comme elle l'avait été 
auparavant, troublée par les insinuations et les attaques 
des adversaires de l’apôtre. Afin d’éclaircir la situation, 
de répondre à tous les reproches, de briser toutes les 
résistances, et pour préparer les voies à son prochain 
voyage à Corinthe, Paul écrivit notre seconde lettre, 
qu'il confia à Tite, chargé en même temps de préparer 
la collecte pour les pauvres de Jérusalem. 

Les événements ont pu se passer ainsi entre la pre- 
mière et la deuxième lettre aux Corinthiens, et, dans 
ce cas, ces lettres seraient séparées l’une de l’autre 
par un intervalle d’au moins une année. Trois faits ce- 
pendant restent douteux : la visite de Pz21 à Corinthe, 
la lettre entre la première et la deuxième épître aux 
Corinthiens, la personnalité de celui qui a offensé 
l’apôtre. Il est nécessaire de préciser succinctement ce 
qui ressort des documents. 

1° Paul a-t-il fait une visite à Corinthe entre sa 
première et sa deuxième épitre? Les textes ne sont 
pas décisifs. « Voici que, pour la troisième fois, je suis 
prêt à aller vers vous, » Il Cor. XIT, 14, écrit saint Paul; 
veut-il dire que c’est la troisième fois qu'il a l'intention 
d'aller chez les Corinthiens, ou qu'il se prépare à y 
aller pour la troisième fois? « Voici que pour la troi- 
sième fois je vais vers vous, » XIIT, 1, indiquerait qu’il 
y à eu une seconde visite ; seulement, n’eut-elle pas lieu 
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plutôt avant la première épître, puisqu'au chapitre 
XVI, 7 de celle-ci, il dit aux Corinthiens que cette fois 
il ne veut pas les voir en passant. Or, ces paroles ne 
peuvent s'appliquer au premier séjour de Paul à 
Corinthe qui dura dix-huit mois. Et pourtant, cette 
deuxième visite n’a pu avoir lieu avant la première 
épître puisque Paul écrit, II Cor. II, 1 : « J'ai résolu en 
moi-même de ne point aller vers vous de nouveau dans 
la tristesse. » Cette visite faite dans la tristesse ne se 
comprendrait pas avant la première épître. Il est vrai 
que l’on peut traduire : « J'ai résolu de ne point aller 
de nouveau vers vous, étant dans la tristesse », le mot 


tristesse porterait alors sur la visite projetée et non 


sur la visite ancienne. D'un autre côté, ce qui doit nous 
faire hésiter, c'est qu'ailleurs, XIII, 2, Paul écrit : « Je 


vous l’ai déjà dit, et je le dis encore d'avance, comme 
F4 


présent pour la seconde fois. » Mais ne faudrait-il pas 
traduire : comme lorsque j'étais présent pour la seconde 
fois? Les textes, on le voit, peuvent tous être interpré- 
tés de deux facons : dans ces conditions une visite de 
Paul aux Corinthiens entre la première et la deuxième 
épître reste très problématique. 

2° L’apôtre a-t-il écrit une lettre entre la première et 
la deuxième épitre ? Certaines allusions de la deuxième 
épître semblent l'indiquer. « Je vous ai écrit cela 


même, dit Paul aux Corinthiens, afin que, quand je 


serai arrivé, je ne sois pas affligé par ceux qui doi- 
vent me donner de la joie. Car je vous ai écrit dans 
une grande affliction et le cœur serré de douleur, avec 
beaucoup de larmes, » IL, 3, 4. « Si je vous ai attristés 
dans ma lettre, écrit-il plus loin, je ne m'en repens 
pas ; si je m'en suis repenti, — car je vois que cette lettre 
vous a fait de la peine, du moins momentanément, — je 
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m'en réjouis maintenant non parce que vous avez été 


attristés, mais parce que vous l'avez été pour vous 
+ 
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_ repentir, » VI, 8, 9. L’apôtre aurait done écrit une 

_ lettre très énergique, où il prenait à partie ses adver- 

_ saires et les flagellait. rudement. Il reprochait: aux 
fidèles leur faiblesse, les mettait à l'épreuve, IT, 9, leur 

- donnait l’occasion de prouver leur dévouement et leur 
obéissance à sa personne, ainsi que leurs regrets de 
tout ce qui s'était passé, VII, 11. C'était probablement 
cette lettre, qui faisait dire à ses ennemis qu'il était 
hardi en paroles et faible dans l’action, X, 10; elle 

- devait même contenir des reproches très vifs et des 
paroles violentes, puisqu'il la regrette au point de 
presque s’en excuser, II, 4; VIF, 8. 

Cette lettre à laquelle Paul fait ces allusions ne se- 
rait-elle pas notre première épître? Plusieurs critiques 
l'ont cru. Et, en effet, les paroles sévères n’y manquent 
pas, Ï Cor. IV, 18-21; V, 1,2; VI, 8; XI, 17-22; cer- 
taines ont pu paraître arrogantes, ÎF, 16; IV, 1;1X, 1; 
XIV, 8; XV, 8. Néanmoins, le ton en est calme, la . 
discussion tranquille, et il serait étonnant que l’apôtre 
s’excusât de sa première lettre en en écrivant une se- 
conde beaucoup plus forte. Rien dans la première 
n’égale en véhémence les quatre derniers chapitres 
de la deuxième épître. 

Cette dernière constatation a fait supposer à plu- 
sieurs critiques, Hausrath, Schmiedel, que nous avions 
dans ces chapitres X-XIIT la lettre que l’apôtre écri- 
vit le cœur serré et les larmes aux yeux, IT, 3, 4. 
Outre la différence de ton très sensible qui existe 
entre I-VIE et X-XIIL, ici il est plein de douceur, il fait 
presque des excuses, Il, 4; VIT, 8; là au contraire il 
parle avec rudesse, même avec violence, XIIE, 4-10; 
dans la première partie les Corinthiens sont réconci- 
liés avec l’apôtre; dans la deuxième, ils sont encore 
hostiles ou du moins chancelants, on a relevé aussi 
des différences d’appréciations. Ici, VIIF, 7, il recon- 
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naît que les fidèles possèdent én abondance la foi, la 
science et la charité; là, XII, 20, il craint qu'à son 
arrivée il ne les trouve infectés de tous les vices. Les 
premiers mots du chapitre IX, 15, paraissent être la 
fin de l'épître et le début du chapitre X. « Or, moi- 
même, Paul, je vous exhorte, » le commencement 
d’une autre lettre. 

Nous ne méconnaissons pas ce qu’il y a de sédui- 
sant au premier aspect dans cette hypothèse, nous 
constatons seulement qu'elle n’a aucun fondement 
dans la tradition; les documents, si haut que l'on 
remonte, présentent le texte tel que nous le possédons 
actuellement. En outre, le contraste entre les deux 
parties peut très bien s'expliquer. Dans la première 
partie, Paul explique avec calme aux frères qui 
lui sont restés fidèles les événements qui ont été la 
cause de sa conduite à leur égard et ont provoqué un 
malentendu, tandis que dans la deuxième il prend à 
partie ses adversaires irréconciliables et livre un der- 
nier assaut pour ramener à soi les Corinthiens, en 
dévoilant les tortueuses menées des judaïsants. Il faut 
remarquer que, ici tout aussi bien que dans la pre- 
mière partie, c'est à l'ensemble de la communauté 
qu'il s'adresse et non à ses adversaires seulement. Le 
P. Cornely ‘ fait remarquer que ce procédé de discus- 
sion rappelle celui de Démosthène dans son discours 
Pour la couronne. Dans la première partie il défend 
sa politique d’un ton modéré et tranquille, puis dans 
la seconde il attaque son adversaire avec une extrême 
violence. Enfin, certains passages de cette deuxième 
partie n'ont pu être écrits avant la première; les der- 
nières paroles de l’apôtre, XIII, 11-13, ne peuvent 
s'expliquer que si Lin suppose que Paul, après sa 


f. Com. in sec. ad Corinthios, p.71. 
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_ véhémente apologie, revient au calme du commen- 
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_ cement. Bien que l'hypothèse que nous réfutons n'at- 


» 


taque en rien l'origine paulinienne de ces chapitres, 


. nous la rejetons néanmoins. Notre conclusion sans 


doute n'exclut pas la possibilité d'une lettre entre la 
1" et la 2° épitre, mais cette lettre, si elle a existé, 
est probablement perdue. 

3° Quel est le personnage dont il est question à 
deux reprises dans l’épitre, I, 5-11; VII, 12? Est-ce 
l'incestueux, dont il est parlé dans la première épître, V, 
1? C'était autrefois l'opinion générale; cependant on a 
fait remarquer que, si les paroles de saint Paul, IL, 5: 
« Si quelqu'un a causé de la tristesse, ce n'est pas 
moi qu’il a attristé, mais, pour ne rien exagérer, en 
partie vous tous, » peuvent à la rigueur viser l'inces- 
tueux, bien qu’elles semblent indiquer que l’apôtre a 


_ été personnellement offensé, ce qu'il dit plus loin, 


VIT, 12 : « Aussi bien je vous ai écrit non à cause de 
l'offenseur, ni même à cause de l’offensé, mais pour 
que soit manifesté votre empressement pour moi de- 
vant Dieu, » ces paroles, disons-nous, ne s'expliquent 
que si l’outrage s’est adressé directement à Paul. Car 
comment, si Paul n'avait pas été l’offensé, la punition 
infligée au coupable prouverait-elle l'empressement 
des Corinthiens à son égard? Le texte cependant n’est 
pas tellement clair qu’on ne puisse voir dans l'offen- 
seur l’incestueux, et dans l'offensé le père de celui-ci; 
les Corinthiens auraient montré leur empressement 
envers l’apôtre par leur obéissance en infligeant au 
coupable la peine que Paul avait édictée contre lui. 
Quelles que soient d’ailleurs les hypothèses que 
l'on admette sur les événements intervenus entre la 
1 et la 2° épître, la situation qu'ils supposent est 
la même. La communauté de Corinthe est plus trou- 
blée que jamais et les divisions sont allées en s’accen- 
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tuant; la situation première cependant s’est modifiée. 
Il n’est plus question des partisans de Paul, d’Apollos 
et de Céphas; Paul n’a plus devant lui que des anta- 
gonistes, qui se réclament du Christ, X, 7; des gens 
qui prétendent être les apôtres par excellence, éxephiuv, 
XI, 5; XII, 11; des ministres de justice, XI, 15. Ils 
se croient bien supérieurs à Paul, car ils sont Hébreux, 
Israélites, de la race d'Abraham, ministres du Christ, 
XI, 22, 23; ils ont des lettres de recommandation, 
III, 1. En réalité, dit l’apôtre, ils se recommandent 
eux-mêmes, X, 12; ils se glorifient des travaux d’au- 
trui, XI, 15; ils traitent les Corinthiens comme des 
esclaves, les dévorent, les pillent, les outragent, XI, 
20; ce sont de faux apôtres, des ouvriers astucieux, 
qui se déguisent en apôtres du Christ, XI, 13. Ils ont 
séduit les Corinthiens et vicié les esprits de leurs au- 
diteurs, XI, 3. Ils se posaient en adversaires de Paul, 
attaquant sa conduite et surtout niant son autorité 
apostolique. Ils l’accusaient de légèreté, de caprice, 
d'irrésolution dans ses projets, de contradiction avec 
lui-même, I, 17-19. De loin, disaient-ils, fl menace: 
« ses lettres sont à la vérité graves et fortes, mais la 
présence de son corps est faible et sa parole mépri- 
sable », X, 10. Présent, il est d'apparence misérable: 
. absent, il est plein de hardiesse contre eux, X, 2: il 
combat avec les armes selon la chair, X, 3; dans sa 
prédication il altère la parole de Dieu, il agit avec 
fourberie et use de réticences honteuses, IV, 2, 3: 
c'est un fourbe, dont le désintéressement n’est pas 
réel, XII, 16; il n’a pas de lettres de recommandation 
et se recommande lui-même, III, 1, 2; il n'est pas, 
comme eux, Hébreu, Israélite, fils d'Abraham, mi- 
nistre du Christ, XI, 22-23; il n’a jamais eu ni vi- 
sions, ni révélations, XII, 1-10; c’est un insensé, il a 
perdu la raisan, XI, 1-16. 
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_ Par ces attaques très habiles les judaïsants avaient 
réussi à ébranler la confiance des fidèles en leur apô- 
tre ; c'est pour ramener à lui les hésitants et pour af- 
_ fermir ceux qui lui étaient restés attachés, que Paul 
écrivit sa seconde lettre. 

Il voulait d'abord exprimer aux fidèles la joie qu'il 
avait eue d'apprendre qu'ils revenaient à lui et leur ex- 
pliquer les raisons qui l'avaient obligé à écrire la lettre 
qui les avait coniristés; puis, organiser définitivement * 
la collecte dont il leur avait déjà parlé, I Cor. XV, 1. 
Toutefois, le but principal de Paul était de répondre 
aux reproches des chrétiens judaïsants, de se défendre 
contre leurs attaques et d'établir de nouveau son droit 
au titre d’apôtre. Il explique donc en premier lieu sa 
conduite récente et se justifie des reproches d’irrésolu- 
tion et d’arrogance qu'on lui avait adressés, I-VII. Il 
n'entre pas dans une discussion minutieuse de ces re= 
proches, il y fait allusion en passant, puis prenant la 
question de plus haut, il dit ce que doit être le minis- 
ière chrétien et prouve que seul il l’a pratiqué par la 
comparaison qu'il établit entre sa conduite et celle de 
ses adversaires. Il parle ensuite de la collecte et, pour 
couper court aux insinuations perfides des ennemis qui 
l’accusaient de demander de grosses sommes d'argent, 
tout en faisant montre de désintéressement, il prend les 
mesures nécessaires pour que les délégués des églises 
restent chargés de l'argent, VIII-IX. Brusquement 
alors, il revient à ses adversaires ; il les attaque, il les 
_ menace, il les démasque, les traitant de faux apôtres, 
d'ouvriers astucieux, XI, 13-15. Craignant que les 
fidèles ne se soient laissé séduire, XI, 3, et n'aient 
perdu confiance en leur apôtre, il établit avec force son 
autorité apostolique et prouve que, par sa nationalité et 
par les grâces qu'il a reçues, il n’est inférieur en rien à 
qui que ce soit et qu'au contraire il est en tout égal 
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à ses adversaires, si même il ne leur est supérieur, 
X-XIIT. 


$ 5. — Analyse de la seconde épiître 
aux Corinthiens. 


Outre le prologue, I, 1-11, et l’épilogue, XIII, 11-13, 


_cette lettre comprend une double apologie de l’apostolat 


et de la vie de saint Paul, I, 18-VII, 16 et X, 1-XIII, 
10, séparée par des exhortations au sujet de la collecte 
pour les pauvres de Jérusalem, VIII, 1-IX, 15. 

Prologue, 1, 1-11. — Paul et Timothée souhaitent la 
grâce et la paix à l’église de Corinthe et à tous les saints 
de l’Achaïe, I, 1, 2. Paul bénit Dieu le Père de toutes les 
consolations qu’il en a reçues et par lesquelles il a pu 
consoler les autres. Ainsi, qu’il soit affligé ou consolé, 
c'est pour leur bien et afin qu’ils supportent avec pa- 
tience les afflictions, car s’ils ont part aux souffrances, 
ils auront part aussi aux consolations, 3-7. Paul ne 
veut pas qu'ils ignorent la persécution qui s’est élevée 
contre lui en Asie; il en a été accablé, au point de 
croire qu'il allait succomber, et il avait fait son sacrifice, 
n'espérant plus qu'en Dieu. Celui-ci l'a délivré et le 
délivrera encore dans l'avenir, surtout si les fidèles de 
Corinthe l’assistent de leurs prières, 8-11. 

Passons au corps de l'épître. , 

Première apologie de l’apôtre, 1, 15-VII, 16. — 
Paul se justifie d'abord des accusations de légèreté 
et d’inconstance qui ont été portées contre lui, et 
explique sa manière de faire à l'égard des Corinthiens, 
I, 12-IT, 17. Sa conscience lui rend le témoignage 
qu’il s’est conduit envers eux avec sainteté et loyauté 
et non avec une sagesse charnelle; il n’a pas eu d’ar- 
rière-pensée en leur écrivant; ils reconnaîtront qu'il 
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est leur gloire comme ils seront la sienne au jour du 
Seigneur, 12-14; c'est dans cette persuasion qu'il 
s'était proposé d'aller les visiter dans son voyage en 
_ Macédoine, 15, 16. A-t-il agi avec légèreté en formant 
ce projet? Est-ce que ses projets sont selon la chair ou 
contradictoires ? Paul atteste par la fidélité de Dieu 
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que ses paroles n’ont pas été tantôt oui, tantôt non. 
Le Fils de Dieu, Jésus-Christ, n’a pas été oui et non, 


mais toujours oui; les promesses de Dieu sont oui en 
Jésus. Enfin, c’est Dieu qui les affermit eux et lui et 
qui les a oints et marqués de son sceau, leur donnant 
à eux et à lui pour arrhes son Esprit dans leurs cœurs, 
17-22. C’est pour épargner les Corinthiens que Paul 
n’est pas encore allé à Corinthe, car il ne prétend pas 


dominersurleurfoi, mais contribuer à leur joie, 23, 24. 


Iln’a pas voulu retourner chez eux dans la tristesse ; il 
a écrit afin que, lorsqu'il ira chez eux, il ne soit pas 
attristé; c’est dans l’affliction qu'il a écrit, non pour 
les attrister, mais pour qu’ils connaissent son amour 
pour eux, II, 1-4. Si quelqu'un a été une cause de 
tristesse, c’est eux et non pas lui quecelui-là a attristés. 
Mais le coupable a été assez puni, qu'ils lui pardonnent 
de peur qu'il ne suècombe à son affliction; qu'ils lui 
prouvent leur charité, 5-8. Il leur a écrit aussi pour 
éprouver leur obéissance. S'ils pardonnent, lui aussi il 
pardonne et il le fait à cause d'eux et en présence du 
Christ, pour que Satan n'ait pas l'avantage sur eux, 
9-11. Arrivé à Troas, il n'eut point de repos, car il n'y 
trouva pas Tite ; c'est pourquoi il partit pour la Macé- 


doine, 12, 13. Mais Dieu l'a fait triompher dans le 


Christ et répandre en tout lieu le parfum de sa con- 
naissance; il est pour tous, pour ceux qui sont 
sauvés et pour ceux qui périssent, la bonne odeur du 
Christ. Non, il ne falsifie pas la parole du Christ, il la 
prêche avec sincérité, 14-17. 
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Paul répond aux reproches de suffisance et d’or- 
gueil, et justifie son ministère, [II, 1-18. Paul re- 
. Commence-t-il à se recommander lui-même? Aurait-il 
donc besoin, comme certains, de lettres de recom- 
mandation? Sa lettre de recommandation, c’est eux- 
mêmes, lettre du Christ, tracée par celui-ci avec l'Esprit 
de Dieu sur leurs cœurs, III, 1-3. Son assurance et sa 
capacité lui viennent de Dieu, qui l’a rendu capable 
d’être ministre d’une nouvelle alliance, non de la lettre, 
mais de l'Esprit, 4-6. | 

Paul établit alors la superiorité du ministère de 
la nouvelle alliance sur celui de l’ancienne, III, 7-18. 
Si le ministère de mort a été si glorieux que les Israé- 
lites ne pouvaient fixer leurs regards sur le visage de 
Moïse, combien plus le sera le ministère de l'Esprit, 
7, 8; si le ministère de la condamnation a été glorieux, 
combien plus le sera celui de la justification; ce qui 
a été glorieux dans le premier a disparu à cause de la 
gloire plus grande du second: si ce qui passe a été 
glorieux, combien plus l’est ce qui est permanent, 
9-11. Plein de cette espérance, Paul agit avec liberté 
et n'imite pas Moïse, qui se couvrait le visage d’un 
voile pour que les Israélites ne vissent pas la fin de ce 
qui était passager, 12, 13. Par leur endurcissement ce 
même voile persiste pour les Israélites sur les livres 
de l’Ancien Testament, car il n'est enlevé que par le 
Christ; il demeure sur leur cœur jusqu'à présent, mais 
il sera Ôté quand ils se convertiront, 14-16. Or, le 
Seigneur est l'Esprit et, là où est son Esprit, là est 
la liberté; quant à nous, le visage découvert, nous 
contemplons la gloire du Seigneur et nous sommes 
transformés en la même image, 17, 18. 

Paul explique ensuite comment il s'est acquitté 
de son ministère, ce qui fait sa faiblesse et sa force, 
IV, 1-V, 21. Ayant reçu son ministère de la miséri- 
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4 4: corde de Dieu, il ne perd point courage ; il réjette les. 
manœuvres secrètes, il n'agit pas avec fourberie et il 
est recommandable par la manifestation de la vérité, 
IV, 1,2. Si son évangile est encore voilé, ce n’est que 
pour ceux qui périssent, gens dont le démon a aveuglé 
l’entendement, afin qu'ils ne fussent pas éclairés par la 
lumière du Christ; c’est Jésus-Christ le Seigneur 
qu'il prêche et non lui-même : quant à lui, illuminé par 
la lumière de Dieu, il est leur serviteur qui les éclaire 
par la connaissance de Dieu, 3-6. Ce trésor’ de l'É- 
vangile, il le porte dans des vases de terre, afin que sa 
force soit attribuée à Dieu et non à lui; il est accablé 
de toute manière, exposé à toutes les nou mais 
non réduit à la dernière extrémité; sans cesse il est. 
livré à la mort à cause de Jésus, afin que la vie de 
Jésus se manifeste en eux, 7-12. Et il parle, parce 
qu'il a cru, et il espère en la résurrection et qu'en eux 
la grâce multipliera ses fruits, puisqu'il a travaillé 
pour eux, 13-16. Il ne se laisse pas décourager, car 
alors même que l’homme extérieur se détruit, l’homme 
intérieur se renouvelle; ses afflictions produisent une 
gloire éternelle et il ne regarde pas les choses visi- 
bles, qui sont temporelles, mais les invisibles, qui sont 
éternelles, 16-18. Il sait que, si cette tente, où il 
loge, est détruite, il a dans les cieux une maison éter- 
nelle; il désire en être revêtu; mais il soupire dans sa 
tente terrestre, parce qu'il ne veut pas être dépouillé ; 
il souhaite en effet non d'être dépouillé, mais d’être 
revêtu par-dessus, afin que le mortel soit absorbé en 
lui par la vie, V, 1-4. 

Dieu nous a créés pour cet avenir et nous a donné 
son Esprit pour garant; Paul est donc toujours rempli 
de courage. Cependant, comme il habite loin du Sei- 
gneur, et que c’est par la foi qu'il marche, il préfère 
déloger de ce corps et habiter avec le Seigneur. C’est 


_e 


pour cela qu'il s'efforce de Ii être agréable, sachant 
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que toute action est jugée au tribunal du Christ afin 


que chacun reçoive selon ce qu'il aura fait en cette vie, 


5-10. Pénétré de la crainte du Seigneur, il persuade les 
hommes; Dieu le connaît et leurs consciences aussi. 
IL ne se recommande pas lui-même, mais il leur donne 
le moyen de se glorifier de leur apôtre auprès de ceux 
qui se glorifient de vaines apparences; car, dans quel 
que état qu'il soit, c’est pour Dieu et pour eux, 11-12 
La charité du Christ le tient lié, parce que, si Jésus 
Christ est mort pour tous, tous ceux qui vivent, vis 
vent pour lui, mort et ressuscité pour eux. Aussi, Paul 
ne connaît plus personne selon la chair, pas même le 
Christ lui-même, 14-16. Celui qui est dans le Christ 
est une nouvelle créature; tout est renouvelé. Dieu 
nous à réconciliés avec lui par Jésus-Christ en n'impu- 
tant point aux hommes leurs offenses. Il a chargé les 
apôtres du ministère de la réconciliation: ils sont donc 
les ambassadeurs du Christ et il les prie de se ré- 
concilier avec Dieu, qui a fait le Christ péché pour 
nous, afin qu'en lui nous devinssions justice de Dieu, 
17-24. 

Paul expose avec quel dévouement il remplit son 
ministère, VI, 1-13. Qu'ils ne reçoivent pas la grâce 


_de Dieu en vain, car c'est aujourd’hui le temps favo- 


rable, le jour du salut, VI, 4, 2. Quant à lui, il ne 
donne dans son ministère aucun sujet de scandale et le 
rend recommandable par sa patience dans les souf- 
frances, les épreuves et les persécutions, par la pra- 
tique de toutes les vertus chrétiennes, 3-6. Il tire parti 
de tout et, bien qu’étant tout le contraire, il est regardé 
comme imposteur, inconnu, mourant, châtié, attristé, 
pauvre, n'ayant rien. Son cœur s’est élargi pour eux 
et ils ne. sont point à l’étroit dans son cœur; qu'ils lui 
rendent la pareille et élargissent leurs cœurs pour lui, 
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Ë 1143. Don, l’aimant, ils ne s'unissent pas avec les infidè- 
_ les, en portant un joug étranger, car quelle parenté ya- 
t-il entre la justice et l’iniquité? quel rapport entre le 
fidèle et l’infidèle? quelle compatibilité entre le temple | 
de Dieu et les infidèles? Or, comme Dieu l’a dit, ils 
sont le temple du Dieu vivant; purifions-nous donc 
de toute souillure et sanctifions-nous, 14-18. 

Paul termine son apologie en donnant des explica- 
tions sur sa conduite, VII, 1-16. Que les fidèles l’ac- 
cueillent, car il n’a fait de tort à personne; il ne les ac- 
cuse pas, puisqu'il les aime; il s’épanche avec eux et il 
est plein de consolation et de joie à cause d’eux, 1-4. 
En Macédoine, il fut affligé de toutes façons; au 
dehors, des combats; au dedans, des appréhensions. 
Dieu l’a consolé par l’arrivée de Tite, qui lui a appris 
leurs regrets et leur dévouement pour lui, 5-8. Il ne 
se repent pas de les avoir attristés par sa lettre, quoi- 
qu’il en ait eu du regret; il est heureux que leur regret 
les ait portés à la repentance, ce qui est le fruit de la 
tristesse selon Dieu. Et que n’a-t-elle pas produit en 
eux? de l’'empressement à son égard, de l’indignation, 
du dévouement envers lui. Ils ont puni le coupable, 
9-11. Il ne leur écrit pas à cause de celui-ci, ni à 
cause de l’offensé, mais pour faire éclater leur dévoue- 
ment à son égard, 12. Sa consolation a été augmentée 
par la joie de Tite, qui a trouvé vrai tout le bien qu'il 
avait dit d'eux. Et leur obéissance, leur crainte re- 
doublent l’affection de Tite pour les Corinthiens. Paul 
est heureux de pouvoir en tout compter sur eux, 14-16. 

La collecte, VII, 1-IX, — 15. Paul exhorte les fi 
dèles à donner abondamment pour les pauvres de 
Jérusalem, VIII, 1-15. Il leur propose l'exemple des 
églises de Macédoine qui, malgré la persécution et 
leur pauvreté, ont donné même au delà de leur pou- 
voir et cela d’elles-mêmes, ayant demandé à prendre 
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part à cette bonne œuvre; ainsi ces chrétiens se 
sont donnés à Dieu, puis à lui, VIII, 1-5. Il a donc 
envoyé Tite aux Corinthiens pour achever l’œuvre 
qu'il a commencée. Comme ils excellent en tout, en 
foi, en zèle et en affection pour lui, qu'ils excellent 
aussi en bienfaisance. Il ne commande pas, mais il 
veut mettre à l'épreuve leur charité. Ils connaissent 
la grâce de Notre-Seigneur qui, riche, s’est fait pau- 
vre pour eux, afin de les enrichir par sa pauvreté, 
6-9. Cet avis leur suffira à eux qui, les premiers, ont 
commencé à agir. Qu'ils achèvent l'œuvre, et que leur 
bon vouloir se traduise par l'exécution, chacun selon 
ses moyens. La bonne volonté suffit; il ne s’agit pas 
de se gêner pour que d’autres soient dans l'abondance, 
mais que leur superflu supplée à la misère d'autrui 
et réciproquement, de sorte qu'il y ait égalité entre 
les fidèles, comme cela fut autrefois pour les Israélites, 
qui avaient tous la quantité suffisante de manne, 10-15. 

Paul recommande les délégués qui doivent recueil- 
lir les offrandes, VIII, 16-24. Dieu a mis dans le cœur 
de Tite le même zèle que lui-même a pour eux; il va 
chez eux de son plein gré, 16, 17. L’apôtre lui a ad- 
joint le frère que le suffrage des églises a désigné 
pour porter la collecte. Il a pris cette mesure, afin 
qu'on ne lui adresse aucun reproche au sujet de l'ar- 
gent recueilli, car il veut que tout soit bien devant 
Dieu et encore aux yeux des hommes, 18, 19. Il en- 
voie encore un autre frère d'un zèle éprouvé et plein 
de confiance en eux. Soit à Tite, soit aux frères en- 
voyés des églises, ils donneront des preuves de leur 
charité, 20-24. 

Paul présente de nouveaux motifs pour qu'il soit 
donné abondamment, IX, 1-15. Il est superflu de leur 
écrire au sujet de la collecte, car il connaît leur bonne 
volonté et il s'en fait gloire auprès des Macédoniens. 
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_ Cependant, il leur a envoyé des frères afin que tout 
_ soit prêt lorsqu'il arrivera, et qu'il n'ait pas à rougir 
d'eux devant les Macédoniens, s'ils n'étaient pas pré- 
parés, IX, 1-4. Ses frères le devancent afin que leur 
bienfait soit réel et non une lésinerie. Que chacun 
donne abondamment et sans regret, car Dieu peut les 
combler de toutes sortes de grâces, de sorte qu'ils 
aient tout abondamment. C’est lui qui donne tout à 
tous et fera croître les fruits de leur justice et les enri- 
chira de toutes manières, 5-11. Leur assistance pour- 
voit aux besoins des saints et sera une source-‘d’actions 
de grâces. Les saints glorifieront Dieu de leur obéis- 
sance et de leur charité; ils prieront pour eux et les 
aimeront, 12-15. 

Défense de l’autorité apostolique de Paul, X, 1- 
XIII, 10. — Paul menace les Corinthiens d’user des 
armes spirituelles, X, 1-6. Or, lui Paul, qu’on ac- 
cuse d’être humble quand il est au milieu d'eux et plein 
de hardiesse quand il est éloigné, il les prie de ne 
pas l’obliger d’user de cette hardiesse contre ceux 
qui se figurent qu'il marche selon la chair, X EE 
Il ne combat pas selon la chair; ses armes ne sont 
pas charnelles; elles sont puissantes par la grâce de 
Dieu pour renverser toute opposition, pour réduire les 
intelligences et les amener à l’obéissance, et il est prêt 
à punir toute désobéissance, 3-6. 

Paul se défend de s’être glorifié lui-même, X, 7-18. 
Ils regardent à l'apparence! Si quelqu'un se persuade 
qu’il est au Christ, qu’il croie que nous aussi nous 
sommes au Christ! Si Paul se faisait gloire du pou- 
voir qu'il a reçu du Seigneur, il n’en rougirait pas, car 
il ne veut pas les intimider par ses lettres, que l'on 
dit graves et fortes, tandis que sa présence est faible; 
que celui qui parle ainsi sache que ce que l'apôtre 
est en paroles, il l’est en actions, 7-11. Il ne se com- 
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pare pas avec ceux qui $e recommandent eux-mêmes 
et, se mesurant eux- -mêmes, sont absurdes, 12; pour 
lui, ilne se glorifi ie pas, sinon selon la mesure que Dieu 


lui a assignée et pour l'avoir fait parvenir jusqu’à eux ; 
P j 


il ne se glorifie pas des travaux d'autrui, mais il espère 
qu'il agrandira son action au milieu d’eux et portera 
l'Évangile en d'autres pays, sans entrer dans le champ 
d'autrui. Enfin, qu'on se glorifie dans le Seigneur, car 
celui-là est un homme éprouvé que le Seigneur recom- 
mande, 13-18. 

Paul se compare à ses adversaires, XI, 4-33. Et 
d’abord, son amour pour eux et son désintéressement, 
XI, 1-15. Que les Corinthiens supportent sa folie, car. 
il a conçu pour eux une sainte jalousie; il les a fiancés 
à un seul époux, mais il craint que leurs esprits n'aient 
été séduits, comme le fut Eve; ils supporteraient qu'on 
leur prèche un autre Jésus, un autre évangile, 1-4. 
Et cependant, il n'a été inférieur en rien à ces apôtres 
par excellence; s’il est étranger à l'art de la parole, 
il ne l’est pas à la connaissance; il le leur a montré, 
5-7. À-t-il commis une faute parce qu'il leur a gratui- 
tement enseigné l’ Évangile? Il a reçu d’autres églises 
un salaire pour n'être à charge à personne d’entre: 
eux; des frères de Macédoine ont pourvu à ses besoins 
et il s’est gardé de leur être à charge à eux; cette 
gloire ne lui sera pas enlevée, 8-10. Est-ce parce qu'il 
ne les aimait pas qu'il a agi ainsi? Non, mais pour 
ôter un prétexte à ses ennemis et comparer leur dé= 
sintéressement au sien. Ces gens-là sont de faux 
apôtres, qui se déguisent en apôtres du Christ, en 
ministres de justice, comme Satan se déguise en ange 
de lumière; leur fin sera selon leurs œuvres, 11-45. 

Paul rappelle alors quels ont été ses travaux et ses 


souffrances au service du Christ, XI, 16-33. Il demande 


qu'on accepte qu’il déraisonne, afin qu'il se glorifie 










aussi, car ce qu'il va dire n’est pas selon le Seigneur, 
mais il imite tant de gens qui se glorifient selon la chair- 
st que les Corinthiens supportent, se laissant dévorer, 
piller, manquer en face, XI, 16-20. Pour lui, il a honte, 
‘il a été faible; comme d’autres il va être hardi. De: 
quoi se vantent-ils? D'être Israélites, fils d'Abraham, 
il est comme eux: ministres du Christ, il l'est plus- 
qu'eux par ses travaux, par ses souffrances, par les. 


persécutions qu’il a subies, par les coups qu'il a reçus, 


par ses naufrages, par ses veilles et ses privations. Il a. 
été exposé à mille dangers de la part de tout et de tous. 
Ilestaccablé d’affaires et il a le souci de toutes leségli-- 

_ ses; il souffre avec tous, 21-29. Mais plutôt, il se glo- 
rifiera de sa faiblesse. Dieu est témoin qu’il ne ment: 
pas. À Damas il s'échappa des mains du gouverneur en 
descendant par une fenêtre dans une corbeille, 30-33. 

Paul énumère les faveurs qu'il a reçues de Dieu, XI, 


1-21. S'il faut se glorifier, il parlera de ses visions et: 


de ses révélations. Il connaît un homme qui fut ravis 
jusqu’au troisième ciel et, enlevé dans le paradis, en- 
tendit des mystères qu’il est interdit de révéler. Il pour- 
rait se glorifier de cet homme et il ne serait pas un in- 


sensé, car il dirait la vérité, mais il s’en abstient, de- 
peur qu'on ne se fasse de lui-même une idée supérieure- 


à ce qu’il paraît, 1-6. D'ailleurs, pour qu’il ne s’enor- 
gueillit pas, il lui a été donné une écharde en sa chair, 


un ange de Satan qui le soufflette. À ses prières de le- 
délivrer, répétées trois fois, le Seigneur a répondu : Ma 
grâce te suffit. Il se glorifie donc de ses faiblesses, des: 


outrages, des persécutions endurées pour le Christ, 
car lorsqu'il est faible, c'est alors qu'il est fort, 7-10. 


Gil a été déraisonnable en se vantant, c’est eux qui l'y 


ont contraint, eux qui auraient dû le recommander, car 
il n’a été inférieur en rien aux apôtres par excellence; 


la preuve, c’est qu’il a été produit chez eux des signes- 
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. et des miracles et qu'ils ne sont inférieurs en rien aux 


autres églises, 11-13. Qu'on lui pardonne de n'avoir : 
rien accepté d'eux; il va retourner chez eux et, de nou- : 


veau, il ne leur sera pas à charge, car ce qu'il veut, 
c'est eux-mêmes et non leurs biens: il se dépensera 
tout entier, dût-il, en aimant toujours plus, être moins 
aimé, 14, 15. Oui, dit-on, il n’a pas été personnellement 
à-charge; mais ce n’est là qu’une ruse. Est-ce qu'aucun 
de ceux qu'il leur a envoyés ont tiré d'eux quoi que ce 
soit? N’ont-ils pas imité son exemple ? 16-18. Ils croient 
qu'il veut se justifier devant eux; non, il parle devant 
Dieu et pour leur justification. Il craint de ne pas les 
trouver tels qu'il les veut et qu'il ne constate encore 
parmi eux des querelles et des divisions. Sera-t-il en- 
core humilié à cause d’eux et aura-t-il à pleurer sur des 
vices, dont on ne se sera pas repenti ? 19-21. 
= Paul exhorte les Corinthiens à rentrer dans le devoir 
æour qu’il ne soit pas obligé de sévir, XII, 4-10. I] va 
se rendre chez eux pour la troisième fois et toute affaire 
sera décidée; il les prévient qu'il ne ménagera pas les 
pécheurs, puisqu'il leur plaît de chercher la preuve 
que le Christ, puissant au milieu d’eux, parle en lui. Le 
‘Christ a été crucifié, mais il est vivant par la puissance 
-de Dieu ; de même, si lui, Paul, est faible avec le Christ, 
il est vivant aussi par la puissance de Dieu pour les 
punir, XII, 1-4 Qu'ils s'éprouvent donc eux-mêmes 
-pour savoir s'ils ont la foi, si le Christ esten eux; pour 
Jui, il ne craint pas l'épreuve. Toutefois, il demande à 
Dieu qu'ils ne fassent rien de mal, et cela non pour qu'il 
-en soit lui-même approuvé: car il n’agit que selon la 
vérité et il est heureux pourvu qu’ils soient forts. Ce 
-qu'il demande, c’est leur perfection, 5-9. Il leur a écrit 
tout ceci afin que, lorsqu'il sera chez eux, il ne soit pas 
“obligé d'user de sévérité à leur égard, 10. 

Epilogue, XTII, 11-13. — Qu'ils soient dans la joie, 
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qu'ils se perfectionnent et qu'ils vivent dans la paix, 
et le Dieu de paix et d'amour sera avec eux. Qu'ils 

se saluent d’un saint baiser: les saints les saluent,. 
Paul leur souhaite la grâce du Seigneur Jésus-Christ, 
amour de Dieu et la communion du Saint-Esprit, 
11-13. 


$ 6. — Date et lieu de composition de l’épttre. 


Paul avait écrit sa première lettre à Éphèse au prin- 
temps, en 55-58; il quitta cette ville après la Pentecôte, 
I Cor. XVI, 8, et alla à Troas, espérant y rencontrer 
son envoyé-Tite; ne l'y trouvant pas, il passa en Macé- 
doine, où il fut rejoint par celui-ci, II Cor. II, 12, 43; 
VII, 5, 6. Apprenant ce qui se passait à Corinthe, il 
écrivit sa seconde lettre, vers le mois de septembre, 
55-58, car six mois suffisent pour placer ces événe- 
ments. Si, maintenant, l'on admet qu'entre la première 
et la deuxième épiître, Paul visita Corinthe et écrivit 
une lettre aux fidèles de cette ville, il faut supposer un 
plus long espace de temps, huit ou dix mois entre les 
deux épîtres. C’est peut-être à Philippes, ainsi que le 
disent la souscription du Vaticanus et la Peshitto, 
qu'elle fut écrite. Il est probable qu’elle fut confiée à Tite 
et aux, deux frères que Paul envoyait à Corinthe pour 
organiser la collecte pour les pauvres de Jérusalem, 
VIIT, 17-24. Le frère dont toutes les églises font l'éloge, 
6-18, était-il Barnabas ou Silas, ou Luc, ou Marc? Et 
celui dont l’apôtre a éprouvé le zèle en plusieurs af- 
faires, était-il Luc, Sosthène ou très probablement Ti- 
mothée? On l'ignore, et peut-être étaient-ce des frères 
dont nous n'avons jamais connu le nom. Aucune indi- 
cation ne permet un choix certain. 





$'7. — Authenticité des épîtres aux Corinthiens. 


Dès les temps les plus anciens, ces épîtres ont été 
attribuées à saint Paul; de nos jours seulement, quel- 
ques rationalistes hypercritiques ! en ont contesté 
l'authenticité totale ou partielle, sans rallier d’ailleurs 
à leur opinion de nombreux adhérents. 


Première Epitre aux Corinthiens. 


La tradition est trop explicite pour qu'elle laisse place 
au moindre doute. Déjà à la fin du [°° siècle, en 95, Clé- 
ment Romain, écrivant aux Corinthiens, XLVII, 1-3, 
rappelait l'existence de cette lettre et la déclarait inspi- 
rée : « Reprenez l’épître du bienheureux Paul l’apôtre. 
Que vous a-t-il écrit d’abord au commencement de 
l'Evangile ? En vérité divinement inspiré, rveunarixüe, ik 
vous a écrit sur lui-même, sur Céphas et sur Apollos, 
parce que déjà alors vous faisiez des préférences. » L'é- 
loge qu'il fait de la charité, XLIX, rappelle de très 
près ce qu'en a dit saint Paul, XIII, 1-13; quelques ex- 
pressions même sont identiques. Saint Polycarpe est 
tout aussi net dans son témoignage : « Ne savons-nous 
pas, dit-il aux Philippiens, XI, 2, que les saints juge- 
ront le monde, comme Paul l'enseigne. » Cf. I Cor. VI, 
3. Il énumère quelques-uns des vicieux dont parle saint. 
Paul, I Cor. VI, 9, 10, et affirme comme lui qu'ils 
n’hériteront pas le royaume de Dieu, V, 3. Nous trou- 


4. Bruno BAUER, Krilik der paul. Briefe, Leipzig, 4874. NABER et PIER 
SON, Verisimilia, laceram conditionem N. T. exemplis tllustraverunt,. 
Amsterdam, 1887. LOMAN. Quæstiones paulinæ, Leiden, 1882 Sreck, Der 
Galaterbrief nebst krit. Bemerkungen zu den paul. Hauptbriefen, Ber- 
lin, 1888. M£vsoom, Th. Tijdschrift, Leïden, 4889, p. 580. VAN MANEN,. 
Handleid. voor de oudchrist. Letterkunde, Leiden, 1900, p 38-M. 









des passages analogues dans les écrits suivants : 
Didachè, IX = 1 Cor. X, 16; XI, 27. — Did. X =. 


[ Cor .XVI, 28. — Did. XVELET Cor: XV PR ns Ce 


[gnace, martyr, Eph. VII = I Cor. I, 18, 23, 24. — 
Rom.V,1=—.1 Cor..IV, 4. Ep. à Dioshètes IX, 2 
== I Cor. IT, 24-26. 
Dans sa première Apologie, XIX, saint Justin ensei- 
gne que le corps humain, dissous dans la terre comme 
les semences, ressuscitera par l’ordre de Dieu et qu'il 
n'est point impossible qu’il revête l’incorruptibilité. 
Cf. I Cor. XV, 35-37, 53, 54. Athénagore cite une- 
partie de I Cor. XV, 54, comme étant de l'apôtre. 
Saint Irénée cite cette épitre plus de soixante fois, 
nommant souvent saint Paul et quelquefois les Corin-- 
thiens : ado. Hær. III, II, 9 — I Cor. XI, 4, 5: — 5b. 
IV, 27, 3 = I Cor. X, 1-12; — 56. III, 23, 8 — I Cor. 
XV, 22. Clément d'Alexandrie la cite environ 150 fois. 
et la désigne quelquefois par son nom : « dans la 
première lettre aux Corinthiens », Paed. I, 6. Tertul=- 


TRES / AUX CORINRIENS. SRI Li 


_ vons encore des citations plus où moins restés où 


lien la cite 4 à 500 fois et la nomme quelquefois : 


« Paul dans la première aux Corinthiens {. » 
Les écrivains hérétiques du n° siècle connaissaient. 


la première épître aux Corinthiens; Marcion l'avait. 


admise dans son Apostolicon ?. Les Ophites et les Pé- 
rates, au dire d’Hippolyteÿ, tenaient cette épître: 
pour canonique. Nous constatons le même fait pour 
Héracléon et pour Ptolémée. Nous trouvons cette 
épître dans la Peshitto et dans les vieilles versions la. 


4. De Reswr. mortuorum, XVIII. Pour un exposé plus détaillé de la- 
tradition, voir H. CHarTEris, Canonicily, p. 222-230. 


2. ZAnn, Gesch. des neut. Kan. WU, p. 505-514, a rassemblé ce qui nous: 


restait de cette épître d’après Marcion. 
3. Philosoph. NV, 8, 12. 
4, ORIGÈNE, Com. in Joan. XIII, 59, 
D. IRÉNÉE, Adv. Hær. I, 3, 8, 
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tines et syriaques. Enfin, elle est cataloguée dans le ca- 


non de Muratori, ce qui prouve que, tout au moins, 


vers la fin du re’ siècle elle était déclarée inspirée 
dans l’église romaine. 

L'examen de cette épître tant au point de vue 
grammatical que littéraire, historique ou dogmatique, 
confirme de tout point ce témoignage de la tradition. 

C'est la même langue que celle des épitres incon- 
testées, le même style, les mêmes procédés dialecti- 
ques. Bien qu'elle ait une place à part parmi les autres 
lettres de saint Paul par la noblesse et la distinction 
du langage, la hauteur de l’éloquence, la beauté et. la 
variété des figures, — l’on y trouve une des plus belles 
pages qu'aitécrites saint Paul, XIII, — cette épître n'en 
offre pas moins les traits caractéristiques de la langue 
et du style de l’apôtre. Nous reconnaissons cependant 
ce qu'elle a de particulier : saint Paul a voulu montrer à 
ces Grecs, beaux diseurs, que lui aussi pouvait écrire 
dans un langage châtié. Il n’est aucune de ses épîtres 

dont le style soit plus clair, les tours de phrase plus 
nets et moins embarrassés, la logique plus serrée. La 
méthode d’argumentation est plus conforme aux règles 
de la logique aristotélicienne que dans certaines des 
lettres de l’apôtre, l'épître aux Galates par exemple, 
où l’on, peut signaler plusieurs des procédés de la dia- 
Jectique rabbinique. Ici, Paul établit un principe 
général, discute les divers aspects de la question, 


marchant du général au particulier, puis résout les ob- 


jections, qui pourraient lui être présentées. 

Malgré ces particularités et les 110 &raë Àeyôuevæ 
qu'on relève dans cette lettre, nous y retrouvons les 
mots caractéristiques de la langue de saint Paul : 
aio4p6s, dvéyrAntoc, dmeut, rex détouar, etc., et quelques- 
uns de ceux qu'il a le premier employés : &mpésxonoc, 
dpaevoxoirrne, eldwoharpia, dpethñ, uyxotvwvéc, etc., PavÉpuOG, 
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_ xéptoua, et qui sont aussi dans ses autres épiîtres. 

Ce sont les mêmes figures de style que dans ses 
autres épîtres : l’anacoluthe, IV, 2, 6, 7, 8; XII, 28; 
l'antithèse, I, 18, 21; III, 2; IV, 10, 18; VIII, 1; l'asyn- & 
dète, III, 15, 16, 17, 18; XIII, 4-8; l'euplérisme) dé 
2; VII, 3; l'ironie, IV, 8; VIIL, 1; la litote, XI, 17, 
22; le parallélisme, VII, 16 ; X, 23; XI, 4-5; la paro- 
nomase, II, 13; III, 17; VII, 31, etc., que l’on retrouve 
ici. On pourrait aussi relever les mêmes particularités 
syntactiques que dans les autres épîtres. 

Outre les doctrines plus spécialement enseignées 
dans cette lettre : l’eucharistie, son institution et sa 
célébration, XI, 23-24, le culte public, XIV, les dons: 
spirituels, XIV, 24-33, le baptême, I, 13-17, la gran- 
deur de la charité, XIII, la résurrection, le mode de 
résurrection, la vie future, XV, 35-58, nous avons en- 
core ici les enseignements spécialement pauliniens : la 
justification par la foi, la résurrection de Jésus-Christ, 
modèle de la nôtre, l'unité de l'Eglise dont Jésus- 
Christ est la tête et les fidèles les membres. 

Enfin les Actes des Apôtres nous rapportent la 
plupart des faits historiques auxquels Paul fait allu- 

. sion dans sa lettre. Il a séjourné chez les Corinthiens, 
Il, 1; il est leur père dans la foi, IV, 15 — Actes, XVIII; 
il se propose de retourner à Corinthe, IV, 17, 19 — 
Actes, XIX, 2; Apollos a prêché dans cette ville, IT, 6 
= Actes, XVII, 27, 28; saint Paul travaille de ses 
mains, IV, 11, 12 — Actes, XVIII, 3; XX, 34; il a 
baptisé Crispus, [, 14 — Actes, XVII, 8: il a été Juif 

‘ avec les Juifs, IX, 20 — Actes, XVI, 3; XXI, 23-26; il 
ira à Corinthe en passant par la Macédoine, XVI, 5 
— Act. XIX, 21. Nous pouvons donc conclure avec 
Christian Baur que cette épître porte en elle-même 
le sceau de son authenticité; car, plus qu'aucun autre 
écrit du Nouveau Testament, elle nous transporte dans 
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le vivant milieu d’une église en formation, et nous 
procure l'intuition des circonstances qu'avait à traver- 
ser le développement de la vie nouvelle enfantée me le 
christianisme. 

Nous croyons inutile de nous arrêter à discuter les 
interpolations ou les remaniements qu’aurait subis, 
d’après Vülter, Hagge, la première Epître aux Corin- 
thiens; ce serait temps perdu. 


Deuxième épiître aux Corinthiens. 


Le témoignage de la tradition n’est pas très net au 
-sujet dela seconde épître aux Corinthiens avant le milieu 
du n°siècle ; cependant, on a pu relever quelques rémi- 
niscences de cette lettre dans la première épître de Clé- 
ment Romain, dans l'épître aux Philadelphiens de saint 
Ignace, dans celle de saint Polycarpe et dans l’épître à 
Diognète; la plus frappante est celle de l’épître aux 
Philippiens de Polycarpe, IV, 1 avec II Cor. VI, 7. Cf. 
encore II, 2 et II Cor. IV, 14. Le beau passage de l'é- 
pître à Diognète V, 8-16 paraît inspiré de II Cor. X, 3, 
et VI, 8-10 de IT Cor. XI, 24. Cf. Théophile d'Antio- 
che, ad Autol. I, 2et II Cor. VII, 1; 1,7 et II Cor. V, 4; 
UT, 4 et II Cor. XI, 13. Saint Irénée cite plusieurs fois 
cette épître et deux fois par son nom : ad». Hær. IV, 
XXVIIE, 3 et II Cor. Il, 15; XXIX, 1 et II Cor. IV, 
41. Athénagore, de Res. mort. XVIII, 1, cite II Cor. 
V, 10. Clément d'Alexandrie la cite plus de quarante 
fois : Strom. IV, 16 et II Cor. IT, 14; Tertullien très 
souvent aussi?, Elle était connue de Basilides et de 
Marcion qui l’avait insérée dans son Apostolicon 5. 


4. Voir Werner, Der Paulinismus des Jrenaeus, Leipzig, 1889. 

2. Ad Marcionem, V, XI, XII. 

8. Voir pour les passages qui nous en restent : ZAEN, Geschichte des 
N, T. Kanons, t. II, p. 513-545. 
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Ces témoignages des écrivains ecclésiastiques, l’ad- 


_ mission de cette épître dans les vieilles versions la- 
_ tines et la Peshitto, la mention qui en est faite dans le 


canon de Muratori, prouvent que dès le n° siècle elle 
était regardée comme canonique. 

Si nous étudions l'épître en elle-même, nous cons- 
tatons qu'elle présente les traits les plus caractéristi- 
ques de la personnalité de saint Paul. Il y revit tout 
entier avec son dévouement absolu à Notre-Seigneur, 
son amour plein de tendresse pour les enfants qu'il a 
engendrés à la foi, mais aussi avec sa nature ardente, 
passionnée, et sa mordante ironie. On y retrouve aussi. 
ga méthode ordinaire d'exposition; les détails person- 
nels sont mélés à chaque instant aux idées générales; 
des faits discutés Paul s'élève aux principes et enseigne 
les plus hautes doctrines. Pour défendre son propre mi- 
nistère, il prouve la supériorité de la nouvelle alliance 
gur l’ancienne, Ill; de ses expériences personnelles il 
conclut à la vie future, IV, à la résurrection, V. À l'oc= 
casion de la collecte, il enseigne l’incarnation de Jésus- 
Christ, la bonté et la munificence de Dieu, IX, 8-12. 

Cette seconde épître est d’ailleurs la suite naturelle 
et presque nécessaire de la première. Ony trouve déve- 
loppés les germes de division qu’on voyait poindre dans 
la précédente; la situation est presque la même, mais 
plus accusée. Les événements ont suivi le cours que l’on 
pouvait prévoir et les faits sont tels qu’à l’aide de la 
première lettre on aurait pu écrire la deuxième et réci- 
proquement. Ainsi, I Cor. XVI, 5, saint Paul annonce 
qu'il passera par la Macédoine et II Cor. I, 3, il part 
de Troas pour la Macédoine, où il est plus tard, IX, 2. 
I Cor. V, 1-8, il excommunie un incestueux et II Cor. 
IL, 6-8, il demande qu’il lui soit pardonné. I Cor. XVI, 
1, ilrègle la manière dont il sera procédé à la collecte 
et constate, II Cor. VII, 1, 2, 5,7, 11, qu’elle a été faite, 
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Les rapports avec les Actes des Apôtres sont tout 
aussi nets : cf. II Cor. XI,32et Act. IX, 23, 25; II Cor. 
1, 3-10 et Act. XIX; II Cor. I, 19 et Act. XVIII, 
1-5, etc. 

Bien que nous relevions 92 &naë Aeyoueva dans cette 
épitre, entre autres &ypurvia, ebyaproteiohat, xatontpitecôat, 
Exdnpeiv, évônuetv, pohvouds, oxpyävn, oxékoÿ, et quelques 
expressions nouvelles très remarquables : 6 6edc +où 


aiwvog roûtou, IV, 4; 6 Eu fuüv &vôpwnoc, IV, 16; xd répuot, - 


VIII, 10; &yyehos ourés, XI, 14; vpéroc oùpavos, XII, 2, 
nous y retrouvons le vocabulaire ordinaire de saint 
- Paul, en particulier les mots qu'il a employés le 
premier, dvaxaivdw,  Gvruioôla, uvatéw, mposxayyéhw, 
Üneprepiocetw, xépiopa, Yeudadekpos, mots qui sont aussi 
. dans les autres épîtres. Signalons enfin la présence 
des figures de langue et de style qu'il a coutume d’em- 
ployer : l’anacoluthe, I, 7; VII, 5; IX, 10-13; l'asyn- 
dète, VIIT, 23; X, 16; XI, 20; la construction prégnante, 
X, 5; XI, 3; l'euphémisme, VII, 11; l'ironie, XI, 16; 
XII, 13; l’oxymoron (alliance de mots contradictoires), 
VI, 9, 10, 14; VIII, 2; XII, 5, 9, 10; le parallélisme, 
VII, 4-5; XIII, 4; la paronomase, III, 2; IV, 8; V, 4; 
VIN, 22. 

L'éloquence si élevée de cette épître, surtout le carac- 
tère particulier des derniers chapitres, ont frappé de 
tout temps les écrivains chrétiens !. Erasme l’a très 
bien fait ressortir : les figures de mots, telles que 
l'opposition des termes, la disposition des périodes, la 
symétrie des membres de phrase, la similitude des dé- 
sinences, la répétition des mots, et autres phénomènes 


de même genre, impriment à ce style une telle variété 


et un tel mouvement, qu'il ne se peut rien trouver de 
plus gracieux ni de plus chaleureux. Il en admire aussi 


4. Cf. AUGUSTIN, De Doct. christ. IV, 12, 48, 
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Ja disposition logique : les plus savants critiques s’es- 


criment à expliquer la pensée des poètes et des orateurs, 


mais avec cet orateur-là, il faut plus d'efforts pour 


saisir son intention présente, son but, son dessein; il 


-y a tant chez lui de tours et de détours, et, soit dit 


sans irrévérence, tant de ruse, qu'on ne croirait pas 
que c’est le même homme qui parle. Tantôt, comme 
une source limpide, il ne bouillonne que peu à peu; 
tantôt, comme un torrent, il s'emporte avec fracas, 
entraînant tout sur son passage; maintenant il s'écoule 
avec une douce tranquillité, puis se répand au loin 
comme un vaste lac, puis semble se ramasser et se 
perdre, pour aller, à son gré, reparaître subitement sur 
un autre point (Paraphr. Dedic.). Ce jugement 
d'Erasme doit être légèrement corrigé par celui de 
Plummer ! : « Le style de cette épître n’a pas été 
aussi universellement admiré que celui de la pre- 
mière. Le grec en est rude. Le récit et les événements 
sont souvent embrouillés et brisés; l'aisance et la 
facilité font partout défaut. Les pensées, aussi belles en 
général que dans la première épitre, sont moins bien 
exprimées; il n’y a aucun passage qui, en hauteur 
d’éloquence, égale la première lettre. Cependant, en 
dépit de la faiblesse du langage, l’éloquence de cette 
seconde épître est puissante. L'intensité des sentiments 
contradictoires sous l'influence desquels elle a été écrite 
a brisé le rythme de l’arrangement des phrases; mais 
il s'en dégage une impression de vie et de puissance 
qu’une diction plus châtiée aurait affaiblie. On sent à 


chaque phrase que l’écrivain parle du plus profond de 


son cœur, de ce cœur sur lequel Corinthe est inscrit, 


HI, 2; VII, :3. » 
Cette seconde épitre est de tout point homogène, 


. 4, Suirm’s, Dictionary of the Bible, Londres, 1893, 2e éd., {. T, p. 657. 
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sauf, semble-t-il, à la fin du chapitre VI. Au verset 11 
saint Paul déclare aux Corinthiens que son cœur s’est 
élargi pour eux et leur demande de lui rendre la pa- 
reille ; puis aux versets VI, 14 VIT, 1,illesengage à éviter 
toute fréquentation avec les infidèles, car il ne peut y 
avoir de compatibilité entre le temple de Dieu et les 
idoles. Au verset 2, il leur demande de nouveau une 
place dans leurs cœurs. Nous reconnaissons que les 
versets VI, 14-VII, 1, paraissent interrompre la suite 
des idées, mais il n'est pas rare de voir l’apôtre se 
laisser entraîner par une idée connexe et reprendre 
ensuite le fil de sa pensée au point où il l'avait aban- 
donné. Remarquons d’ailleurs que ce passage se trouve 
dans les manuscrits les plus anciens que nous possé- 
dions, et qu'il n’a jamais été suspecté. Les idées et les 
expressions en sont d'ailleurs bien pauliniennes, et il 
n’est pas impossible de le rattacher au contexte. Rien 
n'autorise donc à y voir un passage de la lettre à 
laquelle Paul fait allusion, 1 Cor. V, 9 (Hilgenfeld, 
Clemen) ou à croire que ce passage n’est pas à sa place 
ou enfin à le rejeter totalement (Holsten, Baljon). 

On a encore remarqué que saint Paul après avoir, 
au chapitre VIIT, réglé tout ce qui concerne la collecte 
pour les pauvres de Jérusalem, ajoute au chapitre IX 
qu'il est superflu d'écrire aux Corinthiens à ce sujet et 
il continue en leur présentant les diverses raisons 
qu'ils avaient de prendre une part généreuse à cette 
collecte. On en a conclu que ce chapitre était hors de 
sa place et devait être un billet que l’apôtre avait écrit 
en d'autres circonstances. Cette hypothèse est inutile, 
car il est plus simple d'expliquer les faits en constatant 
que saint Paul, après avoir réglé ce qui peut être appelé 
les détails matériels de la collecte, s'élève, suivant son 
habitude, à des considérations générales. 

D'ailleurs, il n'est pas impossible que cette épître 











‘8 ent le manque De liaison entre ses Re Se et 
* le ton si profondément différent de la première et de la 


troisième partie. Toutefois, ceci n’est qu'une supposi- 


tion et rien ne la confirme d’une manière positive. 
Nous ignorons l'effet que produisit cette lettre; nous 


pouvons cependant conjecturer qu’il fut heureux et que 


les Corinthiens, donnant satisfaction à saint Paul sur 


f 


tous les points, revinrent entièrement à lui, puisque 


la visite qu’il leur annonce eut lieu, Act. XX, 2, et que 


dans son épître aux Romains, écrite pendant son séjour 
à Corinthe, il a retrouvé toute sa sérénité et ne fait au- 
cune allusion à une situation pénible dans laquelle il 
se serait trouvé. Cependant, tout germe de division ne 
disparut pas de cette église puisque, vers la fin du 
re" siècle, Clément Romain écrivit aux Corinthiens au 
nom de l'église de Rome pour les exhorter à la con- 
corde et au respect de leurs chefs. 
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CHAPITRE IV 


= ÉPÎTRE AUX GALATES 1. 


L'épitre aux Galates est parmi les lettres de saint 
Paul une des plus importantes, tant au point de vue 
historique que dogmatique, car nous y trouvons sur la 
vocation apostolique de Paul, sur ses rapports avec les 
premiers apôtres et la communauté de Jérusalem, les 
renseignements les plus détaillés et les plus exacts 
que nous possédions. Il nous y est donné de sa doc- 
trine une première ébauche, qui sera achevée dans l’é- 
pitre aux Romains. Elle est aussi une des plus difficiles 
à expliquer, soit parce que nous ne connaissons pas 
toutes les circonstances qui lui ont donné naissance, 
soit parce que l’apôtre, écrivant à des fidèles avec qui 
il avait eu des rapports fréquents et qu’il avait longue- 
ment catéchisés, parle souvent par allusion, n’expose 
ses doctrines sur la justification et la déchéance de la . 


4. BiSriNG, Erklärung des Briefes an die Galater, Münster, 4863. 
ScnÂren, Die Briefe Pauli an die Galater, Münster, 4890. CoRNELY, Com. 
in Epistolam ad Galatas, Paris, 1892. BeLser, Die Selbsivertheidigung 
des hi. Paulus im Galaterbrief, Freiburg, 1896, Licurroor, Epistle 
to the Galatians, Londres, 1865. Sreck, Der Galaterbrief nach seiner 
Echtheit untersucht, Berlin, 1888. GLOËL, Die jüngste Krilik des Galater= 
briefes, Leipzig, 4890. Scamipr, Der Galaterbrief im Feuer der nevesten 
Krilik, Leipzig, 4892. Sierrenr, Der Brief an die Galater, Gôttingen, 
4899. Ramsay, Historiral Commentaru on the Galatians,Londres, 4899. 
Wener, Die Abfassung des Galaterbriefs vor dem Apostelkonzil, Ra- 
vensburg, 4900. Zaun, Der Brief des Paulus an die Galater, Leipzig, 1908. 
LE TZMANN, An die Galater, Tübingen, 4910. P. LAGRANGE, Saint Paul, 
Epiître aux Galates, Paris, 1948. 


LE Te AMOTEEE EE D és Lt 


EN à 


XF 





L:  ÉPITRE AUX GALATES. 171. 

| CRE je 

. loi que dans leurs grandes lignes, supposant ses audi- 
teurs déjà au courant de ces idées. De plus, nous ne 
pouvons pas fixer d’une manière certaine l’époque de 
composition de cette épître et sa position par rapport 
aux autres épiîtres. Si nous l'avons placée après les 
épîtres aux Corinthiens, ce n'est pas que nous la 
croyionsécrite après celles-ci, ainsi que nous le dirons 
plus loin, mais pour la rapprocher de l’épître aux Ro- 
mains, avec laquelle elle a des points de contact indé- 
niables. 


$ 1. — Destinataires de l’épître. 


Cette lettre est adressée « aux églises de Galatie », 
I, 2, et saint Paul appelle ses lecteurs : « Galates in- 
sensés », III, 1. Or, ce terme Galatie, au temps de saint 
Paul, désignait une province romaine ,de ce nom, qui 
englobait des peuples de race diverse, des Galates, des 
Phrygiens, des Pisidiens, des Lycaoniens. Auxquels 
d’entre eux l’épitre a-t-elle été envoyée? Avant de ré- 
pondre, rappelons comment s’est formée cette province 
de Galatie. Brie 
Vers l’an 278-277, des Gaulois envahirent l'Asie Mi- 
neure, parcoururent le pays en dévastateurs et s'éta- 
blirent enfin à demeure, vers 232, dans une région qui, 
auparavant, faisait partie de la Phrygie, de la Cappa- 
doce et de la Paphlagonie. Du nom des envahisseurs, 
elle fut appelée Galatie. Vingt mille Gaulois environ 
‘étaient entrés en Asie Mineure. Malgré les apports 
d’autres bandes, ils devaient être relativement très peu 
nombreux dans cette contrée, dont la superficie .dé- 
passait 8.000 kilomètres. Ils formèrent l'aristocratie du 
pays et s’établirent surtout hors des villes, faisant tra- 
vailler pour eux la population indigène, à qui ils aban- 
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donnaient les deux tiers du produit de leurs terres. Ils 


_fusionnèrent bientôt avec leurs sujets, puisque, vers 


189 avant Jésus-Christ, le consul Manlius Vulso dit 
qu'ils étaient mixti et Gallograeci. La Galatie était 
donc peuplée de Gaulois, de Phrygiens, de Grecs, et 
en plus, au temps de saint Paul, de Romains. On y 
trouvait aussi quelques Juifs, émigrants des colonies 


juives établies en Phrygie par les Séleucides. Les 


Gaulois menaient la vie pastorale, tandis que les Grecs, 
les Romains et les Juifs habitaient surtout les villes. 
Les principales étaient Ancyre, Pessinonte et Tavium. 
Il est difficile de dire jusqu'à quel degré les Gaulois 
adoptèrent la religion ou les mœurs du pays. Des 
Gaulois exercèrent les fonctions sacerdotales dans les 
temples phrygiens ; ce furent probablement des nobles, 
qui s'emparèrent ainsi de l'énorme pouvoir attaché aux 
fonctions des prêtres-rois des grands temples natio- 
naux. La masse resta attachée à ses dieux et même à 
son langage puisque, au 1v° siècle, au témoignage de 
saint Jérôme, les habitants parlaient une langue ana- 
logue à celle du pays de Trèves. 

A la suite d'événements que nous n'avons pas à ra- : 
conter ici, en l'an 25 avant Jésus-Christ, après la mort 
d'Amyntas, le dernier roi des Galates, fut formée la 
province romaine de Galatie, qui comprenait, au temps 
de saint Paul, outre la Galatie proprement dite, la 
Paphlagonie, la Pisidie, des parties du Pont, de la 
Phrygie, de la Lycaonie, de l'Isaurie. Cette province 
dépendait de l’empereur et était gouvernée par un 
légat pro-préteur de rang prétorien, qui résidait à An- 
cyre, capitale de la Galatie. 

Il nous reste à dire quelques mots sur les régions 
méridionales de la Galatie romaine, la Pisidie, la Ly- 
caonie et l'Isaurie, que Paul avait évangélisées lors 
de son premier voyage missionnaire; il faudrait sur- 












à: à 


D AD ÉTERE AUX GAEÈ TES 2 AUD 1 
ut étudier les populations de ces pays, mais nous 
avons sur elles que des renseignements rares et assez 
vagues. 

De Perge, en Pamphylie, Paul, gravissant les pre- 
mières pentes du Taurus, était arrivé à Antioche de 
Pisidie, située ainsi qu'Iconium en pays phrygien, mais 
voisines, la première de la Pisidie et la seconde de la . 
Lycaonie. Antioche, colonie romaine, était très impor- 
tante au temps de saint Paul; les étrangers, Romains, 
Grecs et Juifs, y affluaient. On y adorait Askaënos, di- 
vinité lunaire, et toutes les superstitions phrygiennes. 
trouvaient encore des croyants parmi le peuple. Les 
femmes y jouissaient d'une grande influence. 

A Iconium, colonie romaine,se trouvaient aussi beau- 
coup de Romains, de Grecs et de Juifs. La Lycaonie, 
dont Paul évangélisa ensuite les villes importantes, 
Lystres et Derbé, toutes les deux colonies romaines, 
était un pays de hauts plateaux, dont la population, 
simple et pauvre, se livrait à l'élevage des troupeaux. 
Les Juifs y étaient peu nombreux et les vieilles lé- 
gendes grecques y florissaient encore. 

Telle était, au temps de saint Paul, la province 
romaine de Galatie. Or, quels furent dans ce pays 
les divers voyages de l’apôtre? Pendant son premier 
voyage missionnaire, saint Paul, accompagné de Bar- 
nabé, après avoir évangélisé l’île de Chypre, passa 
en Asie Mineure et prêcha Jésus-Christ au milieu de 
tribulations nombreuses, au péril même de sa vie, à 
Antioche de Pisidie et à Iconium en Phrygie, à Derbé 
et à Lystres en Lycaonie; puis il revint par Lystres, 
[conium et Antioche. Les Actes, ch. XII et XIV, 
racontent longuement et dans le plus grand détail lé- 
vangélisation de ces contrées et les divers incidents 
auxquels elle donna lieu. À son second voyage mis- 


sionnaire, Paul, seul alors, visita les églises de Sy- 
10. 
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rie et de Cilicie, vint à Derbé et à Lystres; puis, 
empêché par le Saint-Esprit d’aller enseigner dans la 
province d'Asie, Actes, XVI, 6, il traversa la Phrygie 
et la région galatique, yakerw} ywp«; ensuite il passa 
en Mysie. Lors de son troisième voyage, Actes, XVIII, 

3, il partit d'Antioche, parcourut la région galatique 
.et la Phrygie et de là arriva à Éphèse. 

Une question préjudicielle est à résoudre. Cette 
yaharwh xwpa, région galatique, dont il est parlé deux 
fois dans les Actes, est-elle la Galatie proprement 
dite ou bien est-ce la région phrygio-galatique, c’est- 
à-dire la partie méridionale de la province de Galatie? 
Ramsay soutient cette dernière interprétation qui, si 
elle est exacte, aboutirait à nier l’évangélisation de la 
Galatie proprement dite par saint Paul et, par consé- 
quent, trancherait la question de destination de l’épitre 
en faveur des églises de la Galatie méridionale. 

Les textes ne sont pas décisifs et peuvent être in- 
terprétés différemment. Les Actes des Apôtres, XV, 
&1-XVI, 7, racontent que l'apôtre Paul et ses compa- 
gnons, après avoir parcouru la Syrie et la Cilicie, se 
rendirent à Derbé et à Lystres, et qu'empêchés par 
le Saint-Esprit d'annoncer la parole dans l'Asie, ils 
traversèrent la Phrygie et la région galatique (la ré- 
gion phrygio-galatique). Arrivés près de la Mysie, ils 
se disposèrent à entrer en Bithynie, mais l'Esprit de 
Jésus ne le leur permit pas. Au chapitre XVIII, 23, Paul 
part d’Antioche et parcourt successivement la région 
galatique et la Phrygie. 

Remarquons tout d'abord qu'il ne peut être ici ques- 
tion exclusivement de la Galatie proprement dite, 
autrement saint Luc n'aurait pas employé cette expres- 
sion inusitée de : région galatique, il aurait dit sui- 
vantson habitude : la Galatie. En outre, pour le voyage 
mentionné au chapitre XVI, 6, le pays traversé est 
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appelé phrygio-galatique, duehôdvres dE vhv ppuyiov xal 
yalaruxv xwpav : ppuyixv et yaharixhv sont deux adjectifs 
déterminant ywpav, car il n'y a pas d’article devant 
\yaleruxhv. Quelques exégètes cependant regardent 
gpuylav comme un nom propre et traduisent : Paul 
traversant la Phrygie et la région galatique. La gram- 
maire ni l'usage ne peuvent trancher la question, car 
l'on trouve dans saint Luc des exemples en faveur de 
l’une et de l'autre traduction. Pour le voyage du 
chapitre XVIII, 23, l'expression n’est plus la même; 
Paul traverse successivement la région galatique et la 
Phrygie. Si nous admettons que, dans ces deux pas- 
sages, saint Luc a eu en vue la région méridionale 
de la province romaine de Galatie, ces expressions 
s'expliquent facilement par une étude attentive de la 
géographie du pays. 
Après avoir visité Derbé et Lystres, Paul traversa 
la région phrygio-galatique, c’est-à-dire cette partie 
de la Phrygie qui appartenait à la province de Gala- 
tie, et arriva probablement à Antioche de Pisidie. De 
là, il passa à travers la province d'Asie, car il ne lui 
était pas défendu d'y passer, mais d'y prêcher. Arrivé 
près de la Mysie, il voulut entrer en Bithynie, ce qui 
lui fut encore interdit. Dans le second voyage, Actes, 
XVIIL, 23, Paul allait d’Antioche à Ephèse; le chemin 
le plus direct est par la région galatique (sud de la 
Galatie) et la Phrygie. Si l’on veut que, dans ces deux 
voyages, les Actes parlent de la Galatie proprement 
dite, l'itinéraire qu'a suivi saint Paul est incompréhen- 
sible. S'il est parti de la Galatie, dans le dessein d’en- 
trer en Bithynie, il n’a pas dû aller jusque vers la 
Mysie pour essayer de là de pénétrer en Bithynie, 
puisque tout le long de sa route, de la Galatie à la ; 
Mysie, il côtoyait la Bithynie. 
Nous avouons que, si cette hypothèse du passage 
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h travers le sud de la Galatie se vérifie au point 


de vue géographique, elle offre diverses difficultés 
grammaticales. La plus sérieuse est celle que présente 
la construction de la phrase, Actes, XNI, 6; ils passè- 
rent à travers la région phrygio- galatique. ayant été 
empêchés, xwhutévre, de parler la parole en Asie. Le 
participe aoriste indiquant ordinairement une action 
faite avant celle du verbe précédent, il semble que c’est 
après avoir été empêchés de parler qu’ils ont passé par 


la région phrygio-galatique, ce qui ruinerait la thèse 


proposée. Mais Burton cite plusieurs passages où le 
participe aoriste est employé pour exprimer une action 


_ faite après celle du verbe principal, Actes, XVI, 23; 


XXH, 24; XXII, 35; XXV, 13. Reconnaissons aussi 
que, malgré les arguments précédents, nous ne pou- 
vons affirmer nettement que les Actes excluent un 
voyage de l'apôtre dans la Galatie proprement dite; il 
reste possible que saint Paul ait évangélisé et visité le 
pays par deux fois, Actes, XVI, 6; XVHE, 23. S'ensuit- 
il que l'épître aux Galates ait été adressée aux Galates 
proprement dits? c’est la question à résoudre. Pour 
être impartial, nous résumons les arguments présentés 
par les tenants des deux hypothèses. Et d'abord ceux 
qui sont en faveur de la Galatie méridionale. 

Nous connaissons dans le plus grand détail l’évan- 
gélisation des églises de la Galatie méridionale, Actes, 
XIH, XIV; il est parlé de celles-ci plusieurs fois, 
Actes, XVI, 6; XVIII, 23; des églises de la Galatie 


4. pour l'hypothèse de la Galatie du sud : Kamsay, Exposilor, janv, 
fév., avril, août, 4894. Histor. Com. on the Ep. to the Galatians, passim. 
HasriNGs, Diction. of the Bible, t. IIT, p. 86-91. Asxwirm, The Epistle to the 
Galatians; destination and date, Londres, 1899. CLEMEN, Zeëtsch. für 


æwiss. Theol., Leipzig, XXX VII, p. 356. WEBER, Die Adressalen des Gala- 


terbriefs, Ravensburg, 1900, Pour lhypothèse de la Galatie du nord. 
Licurroov, Epistle to the Galatians, p. 48-35. ScHÜRER, Jahr. für prot. 
Theol. 1892, p. 471. CHASE, RAA] déc. 1893, mai 4892, ZÔCKLER, 
Theol. Studien und Krit., 1895, p. Dt 
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oprement dite, en admettant que la yaharuxh ypa la: 
ésigne, il ne nous est rien dit dans les Actes, pas 
même que Paul les ait fondées. Il semble étonnant que: 
saint Luc, dont le but était de montrer le développe- 
ment de l’Église chrétienne, parlant d'un passage de: 
l'apôtre dans le pays, n'ait pas dit que Paul y fondæ : 
des églises. Et cependant, celles-ci ont dû être très 
importantes, puisque saint Paul leur aurait écrit une- 
de ses lettres capitales. De ces églises,nous ne savons: 
rien,et Ramsay soutient que nous n'avons aucune men- 
tion d'évêques de ce pays avant le 1v° siècle. Tout 
au contraire, de ces églises de la Galatie méridio- 
nale, dont l’évangélisation est racontée en détail, ik 
n’en serait jamais question dans les épitres de Paul, 
malgré l'intérêt que leur porte l’'apôtre, puisqu'il les 
visita encore deux fois après la première évangélisa+ 
tion. à 
De plus, ainsi que nous le dirons, saint Paul a-écrit 
sa lettre pour répondre aux émissaires juifs, qui atta- 
quaient son autorité dans les églises qu'il avait fon- 
dées, et essayaient de persuader aux nouveaux convertis: 
que la circoncision était la condition nécessaire de la 
_ justification. Or, ces émissaires venaient de Jérusalem 
_ ou d’Antioche; est-il possible de supposer que, suivant 
saint Paul à la trace, et rencontrant nécessairement sur 
leur route les églises de la Galatie méridionale, très 
florissantes et très aimées de l'apôtre, églises établies 
dans des villes où il y avait beaucoup de Juifs et des 
synagogues nombreuses et très fréquentées, est-il pos= 
‘ sible qu'ils aient laissé de côté ces églises pour aller 
attaquer l'autorité et l'Évangile de saint Paul dans des 
églises inconnues de la Galatie du nord, dans un pays 
où ils n'avaient aucun intérêt à maintenir lobservance 
de la loi mosaïque, puisque, de l'aveu de tous, les Juifs 
étaient peu nombreux dans ce pays, si tant est même 
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qu'il y en eût, en dehors d'Ancyre, chef-lieu de la pro- 
vince ? 

Lorsque saint Paul organisa sa grande collecte pour 
les pauvres de Jérusalem, dont il parle à diverses 
reprises dans ses épîtres, I Cor. XVI, 1; II Cor. VIII, 
et à laquelle il s'intéresse tout particulièrement, il s'a- 
dressa d’abord aux églises de Galatie, I Cor. XVI, I, 
puis aux Corinthiens. À ceux-ci vinrent se joindre les 
fidèles dela Macédoine, IT Cor. VIII, 3. Et nous devons 
admettre que par cette expression « églises de Gala- 
tie » saint Paul désigne les communautés de la Galatie 
. méridionale, car il a voulu unir dans cette collecte toutes 
les églises qu’il avait fondées, et parmi les plus impor- 
tantes étaient bien celles de la Galatie méridionale. On 
fait bien remarquer que toutes les églises de saint Paul 
n'avaient pas de délégués et que, par conséquent, la 
Galatie du Nord pouvait n'être pas représentée, sans 
que cela prouve qu'elle était exclue; nous le reconnais- 
sons, mais si par Galatie, Paul n'entend pas la partie 
méridionale, pourquoi les églises de cette partie ont- 
elles des délégués à la collecte? 

Saint Paul dit aux Galates, II, 5, qu'à Jérusalem 
il a résisté aux exigences des judaïsants, afin que la 
vérité de l'Évangile fût maintenue parmi eux... Or, au 
temps de la conférence de Jérusalem, saint Paul n'avait 
pas encore évangélisé les Galates proprement dits, 
puisqu'il passa pour la première fois dans leur pays 
pendant son second voyage missionnaire, et après la 
conférence de Jérusalem, Actes, XVI, 6. Ces paroles 
n'ont donc pu être adressées qu'aux chrétiens de la 
Galatie méridionale. On répond que Paul a parlé ici par 
prolepse; car, en réalité, il a défendu à Jérusalem la 
liberté de tous les chrétiens, soit actuels, soit futurs. 

Gal. IV, 14, Paul dit qu'il a été reçu comme un ange 
de Dieu, comme Jésus-Christ; or, à Lystres, disent les 
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Actes, XIV, 11, Paul fut regardé comme un Dieu. 
_ Quelques critiques, Schürer entre autres, ont nié, 
mais tous reconnaissent actuellement qu’il y a eu, au 
temps de Jésus-Christ, une province romaine appelée 
Galatie dans les documents et que, même quand on 
parlait de la Pisidie et de la Lycaonie, on les désignait 
sous le nom de Galatie. Cette province comprenait les 
pays nommés plus haut, et cela quatre-vingts ans avant 
que Paul écrivit sa lettre. Le terme était donc suffi- 
samment entré dans l’usage ordinaire pour que Paul 
ait pu désigner sous le nom d’églises de Galatie les 
communautés de la Galatie romaine méridionale. De 
‘plus, les Galates ou Gaulois s'étaient, en plus ou moins 
grand nombre, établis dans le sud de la Galatie pro- 
prement dite et Amyntas, leur dernier roi, régnait sur 
tout le pays qui fut plus tard la province de Galatie, 
par conséquent sur la Phrygie, la Lycaonie et la Pi- 
. sidie. Si donc saint Paul voulait donner un nom com- 
mun à tous les fidèles des églises de ces pays, il ne 
pouvait leur dire : O Phrygiens, Lycaoniens, Pisidiens, 
Galates, il devait dire, comme il l’a fait, II, I : O 
Galates insensés. Saint Paul d’ailleurs, dans ses épi- 
tres, emploie toujours les termes de la division admi- 
_ nistrative; ainsi il parle de la Syrie et de la Cilicie, 
Gal. I, 20; de l'Asie, II Cor. I, 8; de la Macédoine, 
IL Cor. I, 16; de l'Achaïe, II Cor. I, 1, au sens romain ; 
il a dû faire de même pour la Galatie; donc ces mots : 
églises de Galatie, I, 2, désignent la Galatie romaine. 
Il est vrai que cela ne tranche pas la question; cela 
: prouve seulement que Paul a pu désigner par « églises 
de Galatie » celles de la Galatie méridionale, mais s’il 
a voulu parler des églises du Nord, il n’a pas dû s'ex- 
primer autrement. 
Les lecteurs de l’épître aux Galates devaient être 
très familiers avec l'Ancien Testament, si nous en ju- 
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geons par les nombreuses citations que Paul fait de la 1 
Bible et les raisonnements qu'il en tire. Ceci s'applique 

bien aux chrétiens de la Galatie méridionale, dontplu- 
sieurs étaient Juifs et les autres déjà initiés aux écrits 
bibliques, puisque la plupart avaient été prosélytes 
“avant leur conversion, ainsi que le prouvent les Actes 
des Apôtres, XIII, 43. Mais on ne voit pas qu'il y ait eu 
‘des Juifs dans la Galatie du Nord, à l'exception peut- 
‘être de quelques- -uns à Ancyre, et encore pour cette ville 
Ramsay le nie; de plus, on ne se représente pas les 
Gaulois si Latines avec la dialectique rabbini- 
que, 

Il est question plusieurs fois de Barnabé dans l’é- 
pître, des efforts qu'il a faits pour délivrer les païens 
des observances légales, de sa défection. Or, Barnabé 
était très connu des églises de la Galatie méridionale 
dont il avait été l'apôtre conjointement avec Paul, tandis 
que les Galates du Nord ne le connaissaient pas du 
tout. 

L’épître a été écrite après la conférence de Jéru- 
salem et le conflit d'Antioche, mais peu de temps après, 
étant donnée la vivacité du récit qu’en fait saint Paul: 
elle a été écrite peu après une deuxième visite aux 
églises de Galatie, IV, 13, car Paul, 1, 6, dit que ce 
changement des Galates a été brusque. Ces cireons- 
tances s'adaptent très bien à l'hypothèse de l'envoi 
aux églises de la Galatie méridionale. A l’époque du 
concile de Jérusalem, il y eut probablement dans toutes 
les églises de ces régions une perturbation profonde, 
causée par les judaïsants qui voulaient imposer les ob- 
servances légales; tout de suite après, Paul visita les 
églises de la Galatie méridionale pour la deuxième 
fois et elles devaient être très troublées puisque, d’a- 
près les Actes, il y promulguait les décrets de Jérusa- 
dem, XVI, 4, et il affermissait les églises dans la foi, 
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XVI, 5. On comprend que des émissaires juifs, ou 
même les judaïsants de ces contrées aient pu à ce mo- 
ment ébranler l'autorité de saint P aul et attaquer son 
évangile en racontant à leur manière ce qui s'était 
passé à Jérusalem. Le succès de cette contre-mission 
fut aussi prompt et aussi prodigieux que celui de la 
première mission. Les membres de ces communautés, 
ignorants et naïfs, crurent bonnement que Paul ne leur 
avait appris que ce qu'il savait, que sa prédication 
était incomplète, qu’elle n’était que secondaire, qu'il 
fallait recevoir les enseignements des premiers apôtres, 
des colonnes, et alors ils se demandèrent s'ils ne de- 
vaient pas accepter ce qui leur manquait pour être 
de parfaits chrétiens, c’est-à-dire la circoncision. Si, 
au contraire, l’épître est adressée aux Galates du 
Nord, elle n’a puêtre écrite qu'après le troisième voyage 
missionnaire, c’est-à-dire lorsque Paul, après avoir 
évangélisé la Grèce et fait un voyage à Antioche, se 
rendait de là à Éphèse, par conséquent quatre ans 
après. Or, la situation avait changé. Paul avait fondé 
des églises importantes, dont il était le chef incon- 
testé. On ne comprendrait pas que des églises incon- 
nues soient venues, à ce moment-là, mettre en doute 
son autorité et surtout que Paul en fût ému à ce point. 
Il semble donc assez bien établi par ces divers argu- 
ments que saint Paul a écrit son épître aux églises de 
la Galatie méridionale. 

Les arguments en faveur des églises du Nord ont 
cependant leur valeur. Au chapitre JT, 1, saint Paul 
interpelle ses lecteurs par ces mots : O Galates insen= 
sés. Or, il ne pouvait donner ce nom qu'aux convertis 
de la Galatie proprement dite, car il n’aurait pas dé- 
nommé ainsi les fidèles de la Galatie méridionale, qui 
n'étaient pas Galates, mais Lycaoniens, Phrygiens ou 
Pisidiens. Il aété répondu plus haut à cette observation. 
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Chapitre IV, 18, saint Paul dit aux Galates : Vous 
savez que ce fut d dobéveuxy capxdç que je vous ai pour 
la première fois annoncé l'Évangile. Les tenants de 
l'hypothèse du Sud traduisent àt éc0évexv par : pendant 
une infirmité de la chair, et ils voient dans ces mots 
une allusion aux persécutions et aux mauvais traite- 
ments que Paul eut à endurer durant l’évangélisation 
de la Galatie méridionale, Actes, XIIE et XIV. Les 
tenants du Nord traduisent ces mots par : à cause d’une 
infirmité de la chair, et font remarquer qu'ils excluent 
l’évangélisation des églises méridionales, puisque 
celle-ci eut lieu de propos délibéré et non à cause d’une 
maladie quelconque. 

Les coups et les blessures dont Paul eut à souffrir, 
Actes, XIV, 18, n'auraient pu, d’ailleurs, le faire re- 
garder comme un objet de dégoût et de mépris par les 
Galates, IV, 14. Il est vrai que Ramsay suppose que, 
lorsque Paul fut chassé d'Antioche, au lieu de pour- 
suivre sa route vers l’ouest, il se dirigea à l'est pour 
gagner, suivant l'usage du pays, les hauts plateaux, 
afin de se guérir d’une attaque de la malaria. Mais cette 
supposition est absolument gratuite. 

En fait, done, la question est de fixer la significa- 
tion précise de dx. Cette préposition peut signifier : à 
travers, pendant, ou bien : par le fait de, à cause de. 
Les anciens commentateurs, saint Jean Chrysostome, 
Théodore de Mopsueste, Théophylacte, traduisent 
comme s’il y avait : &v doevela, mer dobéveruc, O1 &oféveuxc, 
par conséquent, pendant une infirmité de la chair. Les 
exégètes modernes, Lightfoot, Elicott, Sieffert, préfè- 
rent le sens de : à cause de. En fait, Gé n’est employé 
avec l’accusatif dans le sens de : pendant, qu’en poésie 
ou lorsqu'il est en relation avec une idée de temps, 
à yevüva, dx véxre, Saint Paul, d’ailleurs, emploie 
x avec l'aceusatif dans le sens de : à cause de, par le 
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moyen de. Il semblerait donc établi que l'apôtre, ayant 


_ l'intention de traverser seulement la Galatie, pour 


aller en Bithynie, Act. XVI, 7, fut arrêté en route par 
la maladie, à laquelle il fait allusion ailleurs, IT Cor. 
XII, 7, et que ce fut là l’occasion de la première évan- 
gélisation des Galates. Donc, les églises à qui il s’a- 
dresse ici, à qui il dit qu'il les a évangélisées à cause 
d'une infirmité de la chair, seraient bien celles de la 
Galatie proprement dite. 
Paul décrit ses auditeurs comme des gens incons- 
tants et, parmi les vices qu'il signale et qui devaient 
être prédominants chez ses lecteurs, il signale l’ivro- 
gnerie et l'amour des divertissements, des querelles, 
la vaine gloire, l’avarice. Or, dit Lightfoot, tous ces” 
défauts sont particuliers à la race celtique. Mais, 
d’abord, il est loin d’être prouvé que, en supposant 
même que la lettre ait été adressée aux Galates pro- 
prement dits, les convertis aient été en majorité de 
race celtique; c’est même peu probable. Le pays avait 
été conquis par les Gaulois, mais l’ancienne popula- 
tion gréco-phrygienne subsistait et la preuve c'est que 
le pays était appelé la Gallo-Grèce. Paul n’a pas dû 
s'adresser à la population celtique, qui ne l'aurait pas 
compris, puisque au temps de saint Jérôme elle parlait 
encore le gaulois. Ce sont donc les Grecs et les Juifs 
que Paul a dû surtout convertir. Quant à l'accusation 
* d’inconstance, elle pourrait très bien s'appliquer aux 
habitants de Lystres qui, après avoir reçu Paul à bras. 
ouverts, lavoir tenu pour un dieu, peu après se 
laissent gagner par des Juifs venus d'Antioche, de 
Pisidie et d'Iconium, et tous ensemble lapident saint 
Paul. Ne serait-ce donc pas à ces chrétiens versatiles 
- de Lystres, qui s'étaient déjà si facilement laissé 
séduire par des Juifs, qu'il faut rapporter les paroles 
de Paul à ces Galates insensés, I, 6, qui ont changé si 
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rapidement? Quant aux autres vices mentionnés, ils 
ne désignent spécialement personne, car ces vices se 
rencontrent partout où il y a des hommes et nous 
n'avons ici qu'une liste de péchés, qu’on retrouve 
ailleurs. Tels sont les arguments que présentent les 
tenants des deux hypothèses. ; 

Et maintenant qu'étaient les lecteurs? Etaient-ils en 
majorité Juifs ou en majorité Gentils? S’il y avait des uns 
et des autres, dans quelle proportion relative s’y rencon- 
traient-ils? Et d'abord, la lettre paraît adressée à des 
Gentils, c'est-à-dire à des incirconcis, V, 2, car Paul dé- 
clare que, s'ils se font circoncire, le Christ ne leur ser- 
vira de rien. Et, VI, 12, lorsqu'il dit à ses lecteurs : 
« Tous ceux qui veulent se rendre agréables dans ce qui 
regarde la chair ne vous contraignent d’être circoncis 
qu'afin de n'être pas persécutés pour la croix du 
Christ », ou IV, 8 : « tandis qu’autrefois ne connais- 
sant pas Dieu, vous serviez ceux qui, de leur nature, 
ne sont point des dieux », il est clair qu’il n’écrit pas 
à des Juifs. Lorsqu'il parle, I, 14, de sa nation, èv 
To yéver pou, il implique par là que les lecteurs ne sont 
pas Juifs. Le raisonnement qu'il fait, III, 28, 29, 
prouve qu'il parlait à des païens, puisque ses lecteurs 
deviendront la postérité d'Abraham, s'ils sont au 
Christ. D'ailleurs, toute l'argumentation de l'épître 
tend à établir qu'ils ne doivent pas se faire circoncire, 
car ce n’est pas la circoncision qui justifie, mais la foi 
en Jésus-Christ, 

Il est, d'autre part, quelques textes, qui montrent 
qu'il y avait parmi les lecteurs des Juifs de naissance 
et des païens prosélytes. En plusieurs passages, II, 
15; III, 13, 23, 25; IV, 3,5, Paul semble identifier le 
lecteur avec lui-même. Ainsi, III, 13, il dira : « Dieu 
pous a rachetés de la malédiction de la loi », et 23 : 
: Avant que la foi vint, nous étions enfermés sous la 





E gs - LS 11 


ÉPITRE AUX GALATES. AN tSS 





garde de la loi », ou, [IT, 24 : « Ainsi la loi a été notre 
conducteur pour nous amener au Christ, afin que nous 
fussions justifiés par la foi ». Ces textes, il est vrai, 
peuvent être regardés comme des raisonnements in 
abstracto. Paul, voulant faire comprendre à ses lec- 
teurs la raison d’être de la loi, la considère à son point 
de vue le plus général, sans distinguer à qui elle 
avait été donnée en particulier. Mais le verset, II, 
28 : « Iln'y a plus ni Juif ni Grec », semble bien indiquer 
la présence de Juifs dans les églises de Galatie. En 
outre, comme nous l’avons dit, les lecteurs de l’épître 
devaient être très familiers avec l'Ancien Testament et 
même avec la dialectique rabbinique, autrement Paul 
ne leur aurait pas cité aussi souvent l'Ancien Testa- 
ment et n'aurait pas appuyé ainsi presque tout son 
raisonnement sur l'autorité de l’Écriture. Donc il y 
avait dans les églises auxquelles Paul écrivait, une 
majorité de Gentils avec une assez forte proportion de 
Juifs. 

Tous les arguments étant pesés, il nous semble plus 
probable que l'épître a été adressée aux églises de la 
Galatie méridionale; mais nous reconnaîtrons aussi 
que cette conclusion ne s'impose pas absolument, car 
il est des expressions que nous ne pouvons expliquer, 
si nous n’admettons pas qu’elle a été adressée aussi 
aux Galates proprement dits. 


$ 2. — Datelet lieu de composition. 


L'incertitude que nous venons de constater sur les 
destinataires de l'épître, nous la retrouvons à propos 
de la date exacte de l'envoi et de la place que celle-ci 
occupe dans l'ordre des autres épitres de saint Paul. 
Sur ces deux points, ainsi que sur le lieu de compo- 


1. STEINMANN, Die Abfassungszeit des Galaterbriefes, Münster, 1906. 
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_sition, les opinions sont très diverses et cela dès les 
temps anciens. Marcion, dans son Apostolicon, place 1 
l’épître aux Galates en tête des épîtres de saint Paul. 
Victorinus, vers 380, dit que Paul écrivit cette épiître 
au temps où il préchait à Éphèse, donc pendant son 

._ troisième voyage. Saint Jean Chrysostome pense qu’elle 
est plus ancienne que l’épître aux Romains et qu'elle 
a été écrite vers la fin du troisième voyage de Paul. 
_Théodoret, Jérôme, Euthalius, Pseudo-Athanase, 
Œcumenius, disent qu'elle fut écrite à Rome, pen- 
dant la première captivité de saint Paul. Des manus- 
crits grecs, les deux versions syriaques, la version 
copte ont en souscription änè fwuns. Cette opinion est 
‘encore de nos jours représentée par Halmel, Koehler, 
et cela parce que l’apôtre emploie des termes de droit 
romain, IV, 2; IIT, 20, et à cause des passages, [V, 20; 
VI, 17, où l’on voit des allusions à la captivité de saint 
Paul. Ces preuves sont insuffisantes, car si Paul avait 
été prisonnier au moment où il écrivait, il l’aurait dit 
plus nettement, ainsi qu'il l'a fait dans les épiîtres 
écrites certainement pendant sa captivité. 

De nos jours, les divergences sont allées croissant, 
car de la diversité d'opinion sur la nationalité des des- 
tinataires est née la variété des hypothèses sur la date 
et le lieu de composition. C’est la première épître de 
saint Paul (Zahn, Belser, Weber); la dernière (Koehler); 
elle a été écrite avant l'an 54 (Michaëlis, Keiïl); peu 
de temps après la conférence de Jérusalem (Cornely, 
Hausrath, Pfleiderer); à Antioche, avant le troisième 
voyage missionnaire (Renan, Ramsay); à Éphèse, 
pendant ce même voyage (Meyer, Reuss, Holizmann, 
Lipsius) ; en Macédoine, après la deuxième épitre aux 

- Corinthiens (Askwith) ; à Corinthe, après le séjour de 
trois ans à Éphèse (Bleek, Lightfoot) ; à Rome (Schrader). 

Afin de fixer quelques points de repère, relevons les 
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‘très rares événements auxquels il est fait Aion dans 
l'épitre. Elle a été écrite certainement après une se- 
conde visite de Paul aux Galates, car il dit à ceux-ci: 
« Vous savez que je vous ai pour la première fois an- 
noncé l'Evangile à cause d’une infirmité de la chair, » 
IV, 43; ce qui indique au moins une seconde visite, car 
le terme rpérepov peut aussi être traduit par auparavant, 
antérieurement. Il permet donc d'en admettre une 
deuxième. De plus, lorsque Paul dit aux Galates, I, 8,9: 
« comme nous l'avons dit précédemment », il ne fait 
pas allusion à ce qu'il vient d'écrire, maïs bien à un en- 
seignement donné lors d’une visite aux églises évangé- 
lisées. Or, il s’agit d'un autre évangile que le sien, qui 
pourrait leur être prêché ; ce n’est pas à une première 
évangélisation que Paul a pu leur parler ainsi, ce ne 
peut être qu’à une seconde visite. En outre, l’épître a 
été écrite assez peu de temps après la conversion des 
Galates, puisque saint Paul s'étonne qu'ils se soient 
détournés si vite de celui qui les a appelés à la grâce 
du Christ, I, 6. Le terme rayés est cependant assez 
vague pour permettre de supposer un certain espace de 
temps entre la conversion des Galates et leur défection. 
Enfin, cette date sera déterminée suivant l’hypothèse 
que l’on adoptera au sujet des destinataires, Galates 
proprement dits ou habitants du sud de la province ro- 
maine de Galatie, et à l'identification de la visite à Jé- 
rusalem mentionnée au chapitre IT, 1-10 de l’épftre aux 
Galates avec celle dont il est parlé au chapitre XI, 30 
des Actes ou avec celle du chapitre XV. 

Pour les tenants de l'hypothèse du Sud l’évangélisa- 
tion des Galates est racontée aux chapitres XIII et XIV 
des Actes et la seconde visite est celle dont il est parlé 
au chapitre XVI, 6. D'après Weber! les faits se se- 





4, Die Abfassung des Galaterbriefes vor dem Apostelkonzil, passim. 
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raient passés de la façon suivante. Converti en l’an 32, 

Paul serait allé à Jérusalem trois ans après (35), Gal. 1, 
_ 48-20; Act. IX, 23-26; il prêcha ensuite (35-45) l'É- 
_vangile en Syrie et en Cilicie, Gal. I, 21-24; Act. IX, 
30; XI, 19-29. Il retourna en 45 à Jérusalem pour y 
porter les aumônes de la communauté d’Antioche; à 
cette occasion et à cause de la prétention de certains 
judaïsants de soumettre les convertis du paganisme aux 
observances légales, il exposa devant la communauté 
réunie son œuvre et son évangile; en particulier, il 
obtint des principaux apôtres la reconnaissance for- 
melle de son évangile et partagea avec eux le terrain 
d’évangélisation, Gal. II, 1-10; Actes, XI, 30; XII, 25. 
Il partit d'Antioche pour son premier voyage de mission, 
Act. XIIT, et évangélisa le sud de la province romaine 
de Galatie, 55. XITI-XIV (46-47); en retournant à An- 
tioche, Paul visita les nouvelles communautés une se- 
conde fois, Act. XIV, 21. Il revint à Antioche, où il 
‘æéprimanda Pierre, qui s'était laissé entraîner par les 
judaïsants. Ceux-ci, éclairés sur les conséquences de 
l'évangile que prêchait Paul, entrent traîtreusement 
en lutte avec lui. Ils parcourent les églises que Paul 
avait fondées, et prêchent la nécessité de la circoncision 
pour être vraiment chrétien. Les nouveaux convertis 
sont ébranlés; à cette nouvelle, Paul écrit d'Antioche 
son épître aux Galates (fin de 48 ou 49), puis il va à 
Jérusalem pour conférer avec les apôtres sur la ques- 
tion des observances légales, Actes, XV, où il obtient 
gain de cause définitif, Ac. XV (en l’an 50). 

Cet arrangement des faits, qui aurait l'avantage de 
résoudre plusieurs difficultés très sérieuses, est pos- 
sible à la condition d'admettre que l’épître a été écrite 
aux Galates du Sud et que la conférence mentionnée 
au chapitre IT de l’épître aux Galates n’est pas la même 
que celle des Actes, XV; or, sur ce dernier fait, bien 
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qu'il y ait quelques divergences de forme entre les deux 
récits, il y a trop de ressemblances pour que la majo- 
rité des critiques n'aient pas admis l'identification. 
Dans ce cas, la date de l’épître est reculée. Cependant 
certains tenants de l'hypothèse du Sud, Cornely entre 
autres, pensent que la lettre fut écrite après la confé- 
rence de Jérusalem ; la seconde visite aux Galates serait 
celle du chapitre XVI, 6 des Actes. Peu après, à Troas, 
peut-être, Paul apprit la défection des fidèles et là ou à 
Corinthe, quelques mois plus tard, il écrivit sa lettre. 

Pour les tenants de l’hypothèse du Nord, Paul aurait 
évangélisé la Galatie pendant son second voyage, Act. 
XVI, 6; il y serait retourné pendant le troisième, 6. 
XVII, 23. De là, après avoir parcouru les hautes ré- 
gions de l'Asie proconsulaire, XIX, 1, il se serait rendu 
à Éphèse, où il serait resté trois ans, puis il serait allé 
en Macédoine et à Corinthe; c’est dans cet espace de 
temps qu’il écrivit ses lettres aux Corinthiens et aux 
Romains et probablement aussi l’épître aux Galates. 
Les nombreuses ressemblances de style et de doctrine 
qui existent entre cette dernière et les trois autres se- 
raient en faveur de cette date. 

La situation que supposent les épîtres aux Corin- 
thiens, surtout la seconde, offre des analogies frap- 
pantes avec celle des églises de Galatie. Ce sont presque 
les mêmes doctrines, les mêmes insinuations, les mêmes 
attaques contre l'autorité apostolique de Paul, les 
mêmes adversaires, les judaïsants. L'apôtre y fait allu- 
sion aux mêmes circonstances de sa vie, à sa maladie; 
la polémique y est aussi ardente et personnelle. Il 
semble cependant qu’à Corinthe les judaïsants avaient 
renoncé à imposer la circoncision aux païens convertis ; 
ils s’avouaient vaincus sur ce point, ce qui indiquerait 
que l’épiître aux Corinthiens a été écrite après l’épître 
aux Galates. Le rapport est aussi net entre celle-ci et 
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Tépître aux Romains ; la première était une ébauche, 
qui a été développée et complétée dans la seconde. 
Dans l’épître aux Galates, Paul avait prouvé la dé- 
chéance de la loi, dont il montrait la place dans le plan 


divin ; dans l’épître aux Romains, il élargit son horizon, 


expose dans son ensemble le plan de Dieu dans l’his- 
toire de l'humanité et établit que la loi mosaïque n’a 
été qu'un moment de cette histoire. Les idées et quel- 
quefois les expressions sont les mêmes; on en conclut 
que ces quatre épîtres ont dû être écrites à peu près à 
la même époque. Cependant l’épître aux Romains est 
venue en dernier lieu, car il semble bien qu'à ce mo- 
ment la polémique soit apaisée; ce n'est pas une lettre 
de circonstance, Paul écrit à loisir et présente dans 
une exposition large et tranquille son évangile désor- 
mais victorieux. 

Ceci posé, l'épître aux Galates se placerait assez 
naturellement entre la première et la deuxième épître 
aux Corinthiens et aurait été écrite à Éphèse vers la 
fin du séjour de Paul en cette ville ou en Macédoine, 
par conséquent vers l’an 57-58. 

Ces arguments ont certainement leur valeur; cepen- 
dant, ils ne sont pas inattaquables, car saint Paul a 
bien pu, après plusieurs années, reprendre la première 
ébauche de sa doctrine et se servir des mêmes expres- 
sions. Saint Paul était un prédicateur, exposant les 
grandes vérités chrétiennes, qu'il avait reçues de Jésus- 
Christ et qu’il avait faites siennes; il les répétait cons- 
tamment et, de ce fait, en arrivait nécessairement à une 
forme presque stéréotypée. Il avait des formules pour 
exprimer telle vérité et ces formules reviennent presque 
identiques toutes les fois qu'il expose la même doctrine, 
et cela quelquefois dans la même épître. Qu'ensuite 
les mêmes situations l’aient amené à exprimer les 
mêmes sentiments, nous ne pouvons nous en étonner; 
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ik serait donc téméraire de conclure d'une manière 


_ ferme que les quatre épîtres aux Galates, aux Corin- 


thiens et aux Romains ont été écrites presque à la 
même époque, parce qu’elles ont de nombreux points 


v 


de ressemblance. Il est possible qu'elles l'aient été à 


quelques années d'intervalle, et que peut-être l'épître 
aux Galates, écrite la première, l'ait été vers l'an 53, 


ainsi que le soutiennent les tenants de l'hypothèse du 


Sud. La date de l'épitre aux Galates doit donc être 
fixée entre l'an 53 et l’an 58 après Jésus-Christ. 


$ 3. — Occasion et but de l'épitre. 


L'épître aux Galates doit sa naissance à des circons- 
tances toutes spéciales; c'est donc en relevant les 
nombreuses allusions qu’elle contient qu'il nous sera 
possible de retracer les rapports de Paul avec les 
églises de Galatie et les circonstances qui ont obligé 
l'apôtre à écrire cette lettre. 

Saint Paul avait évangélisé lui-même les églises de 
Galatie, I, 8, 9, et cela, lorsqu'il souffrait de cette ma- 
ladie répugnante, IV, 13, dont il parle aussi aux Co- 


rinthiens, II Cor. XII, 7. Malgré cet état, qui aurait pu 


faire de lui un objet de mépris et de dégoût, IV, 14, 
les Galates l'avaient reçu comme un ange de Dieu, 
comme Jésus-Christ, [V, 14. Il n’a pas oublié les té- 
moignages d'affection qu'ils lui ont prodigués ; ils se 
seraient arraché les yeux pour les lui donner, EV, 45. 
Aussi les appelle-t-il ses petits enfants; il ressent en- 
core de nouveau pour eux les douleurs de l'enfante- 
ment, IV, 19. Son ministère d’ailleurs avait produit 
des fruits abondants; des communautés avaient été 
fondées; les Galates avaient reçu le Saint-Esprit, IE, 
2: des miracles s'étaient opérés parmi eux, HE, 5. 
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Dieu avait envoyé dans leurs cœurs l'Esprit de son Fils, 


IV, 6; ils couraient bien, V, 7. Après cette première 
évangélisation, Paul avait fait aux Galates une seconde 
visite, IV, 13, et déjà, peut-être, à ce moment, s'était- 
il aperçu que les sentiments de ses chers Galates 
étaient changés à son égard et que leur foi chancelait, 
puisqu'il eut besoin de l’affermir, Act. XVI, 5, et 


que, dans son épître, il leur dit : « Comme nous. 


l'avons dit précédemment et maintenant je le répète : 
. si quelqu'un vous annonce un autre évangile que celui 
que vous avez reçu, qu'il soit anathème », I, 9. Paul ne 
. fait pas allusion ici à ce qu’il a dit dans les versets 
précédents, car la répétition ne renforcerait pas la 
phrase antérieure; il vise des avertissements qu'il a 
donnés dans une visite récente. Peu après, Paul apprit 
que le mal avait fait de nouveaux progrès. Connut-il 
cet état de choses par une lettre ou par des délégués, 
venus de ces églises? nous ne pouvons le savoir, mais 
l’apôtre était très bien informé et était certain de la 
vérité des renseignements qu'il avait reçus, carilne met 
pas un seul instant en doute leur exactitude. Des émis- 
saires, venus peut-être d’Antioche, avaient enseigné 
aux Galates un évangile différent de celui de saint 
Paul, 1, 6, 8. Nous ne savons qui ils étaient, car 
Paul en parle toujours à mots couverts et même assez 
dédaigneusement; il les appelle certains, mwvéç, I, 7. 
Bien qu'on ait soutenu que ces opposants étaient des 
Juifs non convertis, il nous semble plus probable, d'a- 
près les raisonnements qu'ils tenaient aux Galates, que 
c'étaient des chrétiens d’origine juive, IV, 29; VI, 
12-17, et il est certain qu'il y en avait plusieurs; cela 
ressort du pluriel employé à leur sujet, I, 7; IV, 17; 
V, 12. Il semble cependant que l’un d’entre eux pré- 
dominait et devait être un homme d’une autorité re- 
connue, car Paul dit de lui : Celui qui vous trouble, 
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quel qu’il soit, en porte le jugement, V, 10. Il exerçait 
sur les Galates un pouvoir fascinateur, IIT, 1; il ne: 
paraît pas d’ailleurs que Paul le connaisse personnel- 
lement et il est même possible que ce singulier soit 
ane simple manière de parler. 

L’épitre de l’apôtre nous indique très nettement la. 
tactique de ses adversaires par les réponses qu'il y fait. 
Elle était dirigée contre son autorité apostolique et. 
contre ses enseignements dogmatiques et moraux. 

On contestait l'autorité apostolique de Paul et 
surtout son indépendance à l'égard des apôtres de 
Jérusalem. Il n'avait eu à leur égard, après sa conver- 
sion, qu'une position subordonnée; c’est d’eux qu'il 
avait reçu son enseignement, II, 16-20; et même, à la. 
conférence de Jérusalem, il avait dû le leur soumettre 
et accepter leur approbation, 1I,.2-11; à Antioche, 
Pierre n'avait pas approuvé sa conduite envers les. 
Gentils et s'était ouvertement séparé de lui, IT, 11, 15. 
Paul n'avait reçu aucun mandat pour remplir une. 
mission parmi les païens, Il, 7-9; il n'avait pas vécu. 


avec le Christ ; il n'avait pas été témoin de sa résurrec-. 


tion ; il n'avait pas été appelé à l’apostolat par le Sei-- 
gneur, ni envoyé par les apôtres de Jérusalem; il 
n’avait donc rien, ni personne, qui attestât sa mission, 
sinon lui-même. La règle de conduite qu'il avait fixée. 
était contraire aux usages des églises de Palestine, à 
l'enseignement et à la manière de vivre des apôtres. 
C'était pour plaire aux nouveaux convertis et se con- 
cilier leur faveur, 1, 10, qu'il diminuait l'Évangile 
dans ses parties essentielles. Il sait d’ailleurs s'adapter 
aux circonstances, faire des concessions, V, 11, prè- 
cher même encore la circoncision. 

Onattaquait surtout l'évangile de Paul et, avouons- 
le, les arguments des judaïsants avaient, à leur point 


de vue, une valeur réelle. La loi mosaïque, disaient- 
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ils, avait été donnée par Dieu à Abraham et à sa pos- 
_ térité en signe éternel d’alliance; le Messie était le 
_ Messie des Juifs; par conséquent, si les Galates vou- 
laient participer aux avantages de cette alliance, être 
des chrétiens complets, des membres vivants de l’E- 
glise chrétienne, avoir part au salut messianique, 
_ ils devaient se faire circoncire, V, 2; VI, 12, obser- 
ver les jours, les mois, les saisons et les années, IV, 
10. Jésus lui-même avait été circoncis, Luc, Il, 21, et 
il avait enseigné que pas même un iota de la loi ne 
devait disparaître, Matth. V, 18. Toutefois, les adver- 
-saires de Paul n'insistaient pas sur toutes les obser- 
vances de la loi de Moïse; ils n'avaient pas osé ensei- 
gner que le circoncis devait s’astreindre à toute la loi, 
V, 3, à cette loi qu'eux-mêmes n’observaient pas dans 
-son entier, VI, 13. Ils rappelaient aussi que les païens 
-convertis, en se faisant circoncire, avaient part aux pri- 
vilèges et exemptions que les Juifs avaient obtenus 
-du pouvoir impérial, et surtout qu'ils évitaient la per- 
-sécution, V, 11. En enseignant l'abrogation de la loi, 
Paul jette un doute sur la valeur des promesses di- 
vines, brise toutes les barrières qui mettaient un frein 
au péché, et la liberté chrétienne qu'il réclame, c'est 
la licence, l'autorisation de s’abandonner à tous les 
“vices. 
L'attaque des judaïsants, on le voit, était très ha- 
bile, car leur doctrine semblait avoir pour elle l’An- 
cien Testament, la pratique de Jésus-Christ lui-même, 
celle des premiers apôtres et des églises de Palestine; 
-elle frappait au cœur l’évangile de la justification par la 
foi en Jésus-Christ, que prêchait l'apôtre. Le dilemme 
posé était celui-ci : La justification et, comme consé- 
-quence, le salut, est-il acquis à l’homme uniquement 
par la foi en Jésus-Christ ou bien a-t-il pour condition 
nécessaire l'observation des rites mosaïques? Paul a 





nettement posé la question lorsqu'il dit aux Galates : 
_ « Je vous déclare que, si vous vous faites circoncire, 
_ le Christ ne vous servira de rien », V, 2. Il s'agissait 
donc de savoir si la loi de Moïse était une institution 

transitoire, actuellement dépassée, qui avait produit 
tous ses effets et qui maintenant était remplacée par 

une alliance nouvelle, dont Jésus-Christ était l'initia- . 
teur et la condition, ou bien si le païen converti de- 
vait être soumis à la circoncision et astreint à toutes 

les observances légales. La question était certes diffi- 
cile à résoudre,et il n'est pas impossible que les chré- 
tiens judaïsants aient été de bonne foi. Nous ne nous 
étonnerons donc pas que ces insinuations contre la per- 
sonne de l'apôtre, que ces attaques contre son autorité 
et ses enseignements aient troublé profondément les 
Galates et que même leur foi ait été ébranlée, I, 6. Ils 
étaient fascinés, IIL. 4, etleur marche en avant arrêtée, 
V, 7; ils croyaient que Paulne leur avait enseigné qu'un 
évangile incomplet; que, n'étant pas un disciple im- 
médiat du Seigneur, il ne savait pas tout. Ils étaient 
sur le point d'accepter un autre évangile, I, 6, et de 
finir par les œuvres de la chair, après avoir si bien 
commencé par celles de l'Esprit, IIE, 3. Déjà ils obser- 
vent les jours et les mois, les saisons et les années, 
IV, 10; ils veulent se placer entièrement sous la loi 
IV, 21; s'assujettir de nouveau à ces pauvres éléments 
religieux, dont ils avaient été affranchis, I, 6; IV, 9, 
10; V, 3. Le levain étranger avait déjà fermenté en 
eux, V, 9. Il ne semble pas cependant qu'ils se soient 
déjà fait circoncire, V, 2, ni que les adhérents du nou- 
vel évangile aient été encore bien nombreux, et que 
tout espoir de ramener les Galates à la foi en Jésus- 
Christ ait été perdu, car Paul tour à tour exprime son 
anxiété, [V, 20, et sa confiance en eux, V, 10; il res- 
sent de nouveau pour eux les douleurs de l’enfantement, 
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IV, 19, mais enfin il espère qu'ils obéiront à la vérité 
et qu’ils persévéreront comme lui; il les exhorte à 
l'amour mutuel, à l'humilité et à la charité, V1, 1-10. 

Si faible qu’ait été le succès de ses adversaires près 
de ses enfants si tendrement chéris, Paul avait été 
très inquiet, IV, 20, et il aurait voulu être auprès d'eux 
pour changer de langage et les exhorter plus vive- 
ment, IV, 20. Ne pouvant, pour le moment, aller les 
visiter, il leur écrit une lettre véhémente où éclatent 


son indignation et son amour pour ses enfants. L'a- 


t-il écrite tout entière de sa propre main, pensant que 
sa propre écriture aura plus d'efficacité que celle d'un 
secrétaire, et qu’ainsi personne ne s’interposera entre 
lui et ses chers Galates ? Nous ne pouvons le dire. Le 
sens des paroles de Paul, VI, 11, n’est pas très clair. 
A-t-il voulu dire : Vous voyezquelle grande lettre je vous 
ai écrite de ma propre main, ou bien : Voyez avec quel- 
‘les grandes lettres je vous ai écrit de ma propre main? 
De plus, Paul fait-il allusion ici à toute la lettre ou 
bien appelle-t-il l'attention des Galates seulement sur 
les dernières phrases, VI, 11-18, qu’il aurait ajoutées 
de sa propre main, comme il le faisait quelquefois, 
IT, 1? les critiques n'ont pas encore résolu ce pro- 
blème. 

En résumé, l'argumentation des adversaires de l’a- 
pôtre portait sur trois points : 1° Paul n'enseigne pas un 
évangile reçu de Dieu et son apostolat est d’origine 
secondaire; 2 en déclarant la loi abrogée, Paul est en 
opposition avec Dieu lui-même, qui avait établi celle- 
ci comme condition de son alliance avec l'homme ; 
3° par cette abrogation il ouvre la porte à toutes les li- 
cences. [Il est peu probable que les attaques des judaï- 
sants aient revêtu dans leur ensemble cette rigueur lo- 
gique; c’est Paul lui-même qui leur a imprimé cette 
force de dialectique. 


il 
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Ë Il suit donc ses adversaires sur le terrain qu'ils ont 

© choisi et leur répond en prouvant les points suivants : 
1° Son évangile est d’origine divine et il est, lui Paul, 
indépendant à l’égard des apôtres de Jérusalem, I, 1- 
II, 21. 2° La loi a été une alliance transitoire entre 
Dieu et l'homme; et la justification nous est accordée 
maintenant par la foi en Jésus-Christ, mort et ressus- 
cité, et non par la loi, postérieure à la promesse faite 
par Dieu à Abraham, qui fut justifié par la foi, III, 1- 
IV, 31. 3° L'abrogation de la loi ne brise pas tout frein 
moral: car, désormais, la charité chrétienne sera le 
mobile et la règle de nos actions, V, 1-VI, 10. Telles 
sont les vérités que saint Paul établit dans sa lettre 
aux Galates, et dont nous allons suivre le développe- 

ment en analysant son épître. 


$ 4. — Analyse de l’épftre. 


Outre l'adresse, I, 1-5 et la conclusion, VI, 11-18, 
l'épitre aux Galates contient trois parties : la première, 
apologétique , I, 6-IT, 21, où saint Paul établit son in- 
dépendance apostolique; la deuxième, dogmatique, II, 
1-IV, 31, où il expose et défend son enseignement; la 
troisième, morale, V, 1-IV, 10, où iltire les conséquen- 
ces de sa doctrine pour la conduite morale du chrétien. 

Adresse de l'épitre, I, 1-5. — Dès l’abord, après sa 
signature, Paul, résumant toute sa lettre, indique la 
nature de son apostolat, revendique son indépendance 
à l'égard de toute autorité humaine et établit sur 
Jésus-Christ l’œuvre de la rédemption. Il est apôtre, 
non de la part des hommes, ni par l'intermédiaire d’un 
homme, . mais par Jésus-Christ et par Dieu le Père, 
qui l’a ressuscité des morts, I, 1; cette lettreest envoyée 
aux églises de Galatie aussi au nom de tous les frères 





pate > U 77% 


_ 198 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


qui sont avec lui. Ils leur souhaitent la grâce et la 
paix de la part de Dieuet de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, lequel, selon la volonté de notre Dieu et Père, 
s’est donné lui-même pour nos péchés, afin de nous 
arracher au présent siècle mauvais; à lui la gloire 
au siècle des siècles, I, 2-5. " 

Apologie de l’apôtre, \, 6-II, 21. — Après cette brève 
salutation, Paul entre en matière brusquement, en 
s’étonnant que les Galates se soient détournés si vite 
de Dieu, qui les a appelés en la grâce du Christ, 
vers un autre évangile, I, 5-6, et il affirme avec éner- 
gie qu'il n'y a pas d'autre évangile que celui qu'il 
leur a prêché. Quiconque, lui-même ou un ange du 
ciel, prêcherait un évangile contraire à celui qu'il 
leur a annoncé, qu'il soit anathème! Et il répète l’ana- 
thème qu’il avait déjà lancé dans une précédente vi- 
site, probablement contre les prédicateurs d'un évan- 
gile contraire au sien, I, 7-9. Est-ce qu’en parlant 
ainsi il désire gagner la faveur des hommes, comme 
on l'en a accusé, ou celle de Dieu? D'ailleurs, s’il plai- 
sait encore aux hommes, il ne serait pas serviteur du 
Christ, E, 10. 

Après avoir ainsi affirmé son indépendance aposto- 
lique, Paul la démontre par des preuves tirées de sa 
propre histoire. Son évang'ile n'est point selon l'homme; 
ilne l'a pas reçu, ni appris d'un homme, mais par 
une révélation de Jésus-Christ, 11, 12. En effet, ni 
avant, ni après sa conversion, il n’a rien appris d'un 
homme. On sait quelle fut autrefois sa conduite dans 
le judaïsme, avec quel excès il a persécuté l'Église de 
Dieu, et comment, très avancé dans le judaïsme, il a 
été le plus ardent zélateur des traditions de ses pères, 
13, 14; puis, lorsqu'il plut à Dieu, qui l'avait mis à part 
dès le sein de sa mère, et qui l'a appelé par sa grâce, de 
révéler en lui son Fils, il n’a pris conseil d'aucun 
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homme, il n’est pas monté à Jérusalem vers les apô- 
tres, mais il est allé en Arabie, puis il est revenu à 
. Damas, 16, 17. Trois ans après seulement, il vint à 





ÉPITRE AUX GALATES. 19 


Jérusalem voir Pierre et demeura chez lui quinze 


jours; il n’a vu aucun autre apôtre sinon Jacques, frère 


du Seigneur, 18, 19. Il proteste devant Dieu qu'il ne 


ment point, 20. Ensuite, il alla dans les régions de 
la Syrie et de la Cilicie; par conséquent, il était in- 


connu de visage aux églises de Judée, qui connaissaient 
seulement sa conversion par ouï-dire et qui d’ailleurs 
lui étaient si peu hostiles qu’elles glorifiaient Dieu à 
son sujet, en apprenant que celui qui, autrefois, per- 
sécutait l'Église, annonçait maintenant la foi, 21-24. 


Son indépendance apostolique et la valeur de son 


enseignement ont été reconnues à Jérusalem par les 
premiers Apôtres, ce que contestaient ses adversai- 
res, II, 1-10. Quatorze ans après, poussé par une ré- 
vélation, et non par une influence humaine, Paul 
monta de nouveau à Jérusalem avec Barnabas et Tite, 
né païen et par conséquent incirconcis ; il exposa l'évan- 
gile, qu'il prêche parmi les païens, à eux, c'est-à-dire 
probablement à toute la communauté de Jérusalem, 
puis, en particulier, à ceux qui sont le plus considérés, 
afin qu’il ne courût pas ou qu'il n'eût pas couru en 
vain, que son évangile ne fût pas arrêté par l'oppo- 
sition, ou par suite d’un malentendu, Il, 4,2. Et la 

reuve qu’on l’approuva, c'est que même Tite, bien 


qu'il fût Grec, ne fut pas obligé de se faire circon- 


cire. Afin de maintenir parmi eux la vérité de l’Evan- 
pile, Paul ne s’est pas soumis un seul moment aux 


faux frères, qui s'étaient introduits secrètement pour 


épier et entraver la liberté chrétienne, 3-5. Quant à 
ceux qui sont le plus considérés, — peu importe ce 
qu'ils ont été, Dieu ne regarde pas à l'apparence, — 
ils ne lui ont rien communiqué de plus; tout au con- 
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traire, ils l'ont reçu comme leur égal. Voyant qu'il 
avait reçu mission de Dieu d'évangéliser les incircon- 
cis, comme Pierre les circoncis; car Dieu qui avait agi 
efficacement dans Pierre pour l’apostolat parmi les cir- 
concis, avait agi aussi efficacement en lui pour l'apos- 
tolat parmi les païens; et connaissant la grâce qui 
lui avait été donnée, Jacques, Céphas et Jean lui ont 
donné, à lui et à Barnabas, la main en signe d’asso- 
ciation, et il fut convenu qu'eux iraient vers les païens 
et les apôtres Paul et Barnabas vers les circoncis. La 
seule recommandation qui leur ait été faite était de 
se souvenir des pauvres, 6-10. 

. Non seulement les premiers apôtres ont, à Jérusa- 
lem, reconnu l'égalité de sa mission et de la leur et 
accepté de partager avec lui le terrain de l’'évangélisa- 
tion, mais Paul était si bien indépendant d’eux que, 
lorsque Pierre vint à Antioche, il lui résista en face 
parce que, après avoir mangé avec les païens, il sere- 
tira d’eux à la suite de l’arrivée de chrétiens juifs, 
venus d’auprès de Jacques, car il craignait ceux de la 
circoncision, 11, 12. Son exemple fut suivi par d’autres 
juifs etpar Barnabas lui-même. Paul, voyant qu'ils ne 
marchaient pas droit, dit à Céphas, en présence de 
tous : Toi qui es Juif, tu vis d’abord à la manière des 
païens, puis tu reviens à l'observation de la loi, et ainsi 
tu obliges les païens à judaïser, 13, 14. Cette conduite 
est contraire à notre conviction, à nous Juifs de nais- 
sance, qui, sachant que l'homme n’est pas justifié par 
les œuvres de la loi, mais par la foi en Jésus-Christ, 
avons cru en Jésus-Christ, afin d’être justifiés par la 
foi en Jésus-Christ. Et maintenant, si, en cherchant 
à être en lui, 15, 16, et en abandonnant les œuvres 
légales, nous sommes trouvés pécheurs, c’est qu’alors le 
Christ nous aurait fait commettre un péché. En effet, 
si je rebâtis les choses que j'ai détruites, je me déclare 
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_ moi-même un transgresseur, puisque je n'ai pu détruire 
_ légitimement ce que je rebâtis, 17, 18. Mais, en réalité, 
_ onne peut revenir à la loi, car celle-ci, par l’impossi- 
bilité où Paul a été de l’observer tout entière, l’a séparé 
d'elle; par la loi il est mort à la loi et elle l’a forcé à 
se réfugier en Dieu; il est donc crucifié avec Jésus- 
Christ; ce n’est plus lui qui vit, mais le Christ qui vit 
en lui; sa vie actuelle, c'est une vie dans la foi au 
Fils de Dieu, qui est mort pour lui, 19, 20. En agis- 
sant ainsi, il ne rejette pas la grâce en voulant la com- 
pléter par les œuvres de la loi, car si la justice s’ob- 
tient par la loi, le Christ est mort en vain, 21. 

Partie dogmatique, II, 1-IV, 31. — L’apôtre a 
prouvé son indépendance apostolique; il s’agit main- 
tenant pour lui d'établir que sa doctrine de Ja jus- 
tification par la foi est conforme aux saintes Ecritu- 
res et par conséquent intrinsèquement vraie. Avant 
d'aborder la preuve scripturaire, il en appelle à l’expé- 
rience personnelle des Galates, III, 1-5. Qui a pu les 
fasciner, eux devant les yeux de qui Jésus-Christ a été 
dépeint, comme s’il eût été crucifié parmi eux? IT, 1. 
Il leur pose donc cette question : Est-ce parce qu'ils ont 
accompli les œuvres de la loi qu’ils ont reçu l'Esprit 
ou par l'audition de la foi? et après avoir commencé 
par l'Esprit finiront-ils par la chair? Auront-ils donc 
souffert en vain? Et il répète sa question : Est-ce en 
vertu des œuvres de la loi ou à cause de l'audition de 
la foi que Dieu leur a communiqué l'Esprit et a opéré 
des miracles parmi eux? 2-5. 

Paul prouve sa thèse par l'Écriture, IIT, 6-14. Celle- 
ci dit qu'Abraham crut à Dieu etque cela lui fut imputé 
à justice; c’est donc par la foi et non par les œuvres 
qu'il a été justifié. Tous ceux donc qui auront la foi 
seront fils d'Abraham ; toutes les nations seront bénies 
en lui, parce que toutes seront justifiées de la même 
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façon que lui, c’est-à-dire par la foi, 6-9. La bénédiction 
en Abraham du croyant ne peut être obtenue par la loi, 
car celle-ci maudit quiconque n'observe pas toutes les 
choses qui sont ordonnées; or, personne n’est justifié 
par la loi, puisqu'il est dit : Le juste vivra de la foi. En 
effet, la loi ne s’enquiert pas de la disposition inté- 


_rieure, de la foi, mais de l'observation des préceptes. 


L'observateur de la loi, ne pouvant l’observer tout 


entière, est donc sous la malédiction. Mais Jésus nous 


a rachetés de cette malédiction de la loi, puisqu'il est 


devenu malédiction pour nous par sa mort, car il est 
écrit : Maudit est quiconque est pendu au bois. Ainsi 


la bénédiction promise à Abraham passe à tous ceux 
qui ont la foi, 10-14. 

Paul complète sa démonstration par une comparaison 
entre la loi et la promesse. La promesse est antérieure 


à la loi et ne peut être abrogée par celle-ci. Personne ne 


peut annuler un contrat ratifié, même fait par un 
homme, ou y ajouter. Or les promesses ont été faites 
à Abraham et à sa postérité qui est le Christ. Par con- 
séquent la loi, venue 430 ans plus tard, ne peut annu- 
ler, de façon à anéantir la promesse, ce testament 
ratifié par Dieu. Or, Dieu a gratuitement promis l’hé- 
ritage à Abraham ; mais si l'héritage est par la loi, il 
n'est plus par la promesse, 15-18. 

Alors, à quoi sert la loi? Elle a été ajoutée à cause 
des transgressions, c'est-à-dire pour les manifester, 
et les augmenter, jusqu'à ce que vint le Christ, à qui la 
promesse avait été faite. Son caractère d'infériorité est 
marqué par ce fait qu'elle a été promulguée par des 
anges et par l'intermédiaire d’un médiateur, 19-20. 

La loi est-elle donc contraire à la promesse ? Non; 
elle ne le serait que si la loi pouvait justifier; or, il 
n'en est rien, et le rôle de la loi a été de placer tous les 
hommes sous le péché, afin que tous nous vivions par 
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-mes tous fils de Dieu par la foi; nous avons revêtu le 
Christ par le baptême; il n’y a plus de distinction entre 
les hommes, nous sommes un en Jésus-Christ, la pos- 
térité d'Abraham, et les héritiers selon la promesse, 
26-29. 

Paul démontre par une comparaison empruntée à 
la vie ordinaire que le rôle de la loi est terminé, 
Il a prouvé que nous sommes héritiers par la pro- 
messe. Or, l'héritier, tant qu'il est enfant, est placé 
sous des tuteurs et des administrateurs. Îl en a été 
ainsi de nous, qui, tant que nous avons été enfants, 
avons été sous l'esclavage des éléments grossiers, © ’est- 
à-dire sous la tutelle de la loi; mais, lorsque les temps 
ont été accomplis, Dieu a envoyé son fils, né d'une 
femme, sous la loi, afin que nous fussions rachetés et 
adoptés. Dieu a mis en nous l'Esprit de son Fils, de 
sorte que nous ne sommes plus esclaves, mais Fils et 
par conséquent héritiers, IV, 1-8. 

L'apôtre conclut son raisonnement par une appli- 
cation à ses lecteurs. Autrefois, ils ne connaissaient pas 
Dieu, mais aujourd’hui qu'ils le connaissent, est-ce 
qu'ils veulent retomber sous la servitude des pauvres 
et faibles éléments religieux? IV, 9-10. Paul craint 
d’avoir travaillé en vain et il fait un pressant appel à 


leur cœur. Il les invite à l'union et leur rappelle avec 


quelle affection ils l'ont reçu, lui malade, lorsqu'il leur 
prêcha pour la première fois l'Évangile. Loin de le mé- 
priser à cause de son infirmité, ils l’ont reçu comme un 
ange de Dieu, comme Jésus-Christ. Où sont leurs pro- 
testations de bonheur? Est-il devenu leur ennemi parce 


qu'il leur a dit la vérité? 11-16. Non, mais il est des 





a foi. La loi a donc été notre gardien et notre conduc- 
teur pour nous amener au Christ, afin que nous soyons 
justifiés par la foi, 21-25. Maintenant que nous avonsla 

foi nous ne sommes plus sous ce conducteur, nous som- 
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gens, qui veulent les détacher de lui; ils sont zélés pour 
les Galates, afin que ceux-ci le soient pour eux, 17. 
L'apôtre revient alors à l'empressement qu'ils lui ont 
montré; seulement ce zèle doit être pour le bien et en 
tout temps, même pendant son absence. Les Galates 
ont été ses enfants, lorsqu'il les a convertis, mais au- 
jourd’hui il souffre de nouveau pour eux les douleurs 
de l’enfantement et voudrait être auprès d'eux en ce 
. moment et changer de langage, car il est perplexe à 
leur égard; il ne sait plus quel argument employer 
pour les convaincre, 18-20. Il leur en présente donc un 
nouveau. 

Preuve de la déchéance de la loi par l’allégorie 
des deux fils d'Abraham, types des deux alliances, IV, 
21-31. — Eh quoi! eux qui veulent être sous la loi ne 
comprennent-ils pas la loi, c’est-à-dire les Écritures? 
I y est écrit qu'Abräham eut deux fils, l’un de la 
femme esclave, né selon la chair; l’autre de la femme 
libre, né en vertu de la promesse, 21-23. Ces choses 
sont allégoriques. Ces deux mères représentent les 
deux alliances : l'une, Agar, esclave, représente l’al- 
liance du Sinaï et la Jérusalem d’à présent, et enfante 
des esclaves; l’autre, Sara, représente la Jérusalem d’en 
haut et c’est elle qui est notre mère; car bien que sté- 
rile, elle a, suivant la promesse, enfanté de nombreux 
enfants et les Galates sont, comme Isaac, les enfants 
de la promesse. Mais, comme autrefois, les fils nés 
selon la chair persécutent ceux qui sont nés selon l'Es- 
prit, 24-29. Mais que dit l'Ecriture? Chasse l’esclave et 
son fils; seul le fils de la femme libre doit être héritier. 
Or, nous, nous sommes les enfants de la femme libre, 
de cette liberté qui est le don du Christ, 30, 31. 

Partie morale, V, 1-VI, 10. — Après avoir prouvé 
que les Galates sont affranchis du joug de la loi, qu'ils 

sont libres, Paul les exhorte à tenir ferme dans cette 
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_ liberté, mais à ne pas la confondre avec la licence de 
la chair; puis il leur dit comment ils devront vivre se- 
lon l'Esprit. Le Christ nous a affranchis pour la li- 
berté; demeurons donc fermes et ne nous plaçons pas 
de nouveau sous le joug, V, 1. Ici, Paul présente di- 
vers arguments, qui s’attirent les uns les autres sans 
être rangés dans un ordre rigoureux; c’est une par- 
tie de l’idée précédente, qui fait naître la suivante. 
Paul déclare solennellement à quiconque se fait circon- 
cire que le Christ ne lui servira de rien; que, par cet 
acte, il s'engage à observer toute la loi et que, pour 
celui qui est justifié par la loi, le Christ est inutile, 
car il est déchu de la grâce, 2-4. Pour nous, au con- 
traire, c’est par l'Esprit de la foi que nous attendons 
l'espérance de la justice, parce que dans le Christ la : 
circoncision n’est rien; cequ'ilfaut, c’est, la foi agissante 
par la charité, 5, 6. Les Galates avaient compris cet 
enseignement, ils couraient bien! Qui donc les a arré- 
tés? Ce n'est pas celui qui les avait appelés à la vé- 
rité. Non, mais un peu de levain fait lever toute 
la pâte; il en est un qui les trouble et qui en portera 
le jugement, quel qu'il soit, 7-10. Mais si, comme on 
l’en a accusé, Paul prêche la circoncision, pourquoi le 
persécute-t-on encore? Le scandale de la croix est donc 
aboli pour eux. Puissent-ils se mutiler eux-mêmes ceux 
qui jettent le trouble parmi eux, 11, 12. 

Paul explique maintenant en quoi consiste cette 
liberté à laquelle les Galates ont été appelés, liberté 
qui ne doit pas être un prétexte pour vivre selon la 
chair. Elle consiste à vivre selon l'Esprit dans la cha- 
rité, puisque toute la loi est accomplie dans cette pa- 
role: Tu aimeras ton prochain comme toi-même, 13, 14. 
L'apôtre ajoute une réflexion pratique, qui fait pro- 
bablement allusion à des discussions dans le sein de 
la communauté chrétienne, puis il caractérise la lutte 
12 
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qui s'élève dans le cœur de l’homme entre la chairet 
l'Esprit, lesquels ont des désirs opposés. Si l’on marche 
par l'Esprit on n’'accomplit pas les désirs de la chair 
et on n’a pas besoin de la loi pour les réprimer, 15-17. 
Il énumère ensuite les œuvres de la chair, l’'impudicité 
l'impureté, la dissolution, l’idolâtrie, etc., et ajoute 
_ que tous ceux qui commettent ces choses n’hériteront 
pas le royaume de Dieu, 18-21. I] dit, en outre, quel est 
le fruit de l'Esprit, la charité, la joie, la paix, la pa- 
- tience, etc., contre lesquelles choses il n’y a pas de loi, 
et il conclut que ceux qui sont au Christ ont crucifié la 
chair et, par conséquent, vivent par l'Esprit, 22-25. 
Après avoir assuré le principe de la vie selon l’Es- 
prit, Paul en montre les conséquences en exhortant les 
Galates à vivre désormais par l'Esprit. Il les exhorte à 
éviter la vaine gloire, l'envie mutuelle, à reprendre 
avec un esprit de douceur ceux qui sont tombés et à 
veiller chacun sur soi-même, à s’aider réciproquement; 
car celuiqui pense être quelque chosese séduitlui-même. 
Que chacun examine son œuvre propre et alors il ne : 
se glorifiera pas extérieurement, car chacun porte son 
propre fardeau, V, 26-VI, 5. Paul ajoute ici un mot pour 
engager les fidèles à faire part de leurs biens à ceux 
qui les catéchisent, 6, puis il revient à l'idée générale, 
exposée plus haut, de l’abus de la liberté. Que les 
Galates ne s’y trompent pas; on ne se moque pas de 
Dieu; on moissonne ce que l’on a semé; la chair en- 
gendre la corruption et l'Esprit, la vie éternelle; par 
conséquent, faisons le bien et nous moissonnerons en 
son temps. Pendant que nous en avons le temps, faisons 
du bien à tous, surtout aux fidèles, 7-11. 
Conclusion, VI, 11-18. — Paul résume cette lettre, 
qu'il a écrite de sa propre main et en grands caractè- 
res. Ses adversaires qui contraignent les Galates à être 
circoncis, veulent être agréables par des moyens char- 
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nels, afin de n'être pas persécutés à cause de la croix 


_ du Christ et afin de se glorifier de leur circoncision, 


VE, 12,13. Pour lui, il ne se glorifie qu'en la croix de 

_ Jésus-Christ, car être circoncis ou non, peu importe, 
pourvu qu'on soit une nouvelle créature, 14, 15. Et il 
répand une bénédiction de paix sur tous ceux qui sui- 
vront cette liberté. Que personne désormais ne lui 
cause de la peine, car il porte sur son corps les mar- 
ques de Jésus-Christ. Et il souhaite à ses frères que 
la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec leur 
esprit, 16-18. 


$ 5. — Authenticité de l’épitre. 


Toute l'antiquité chrétienne a été unanime à attri- 
buer l’épitre aux Galates à saint Paul; il faut arriver 
jusqu’à la fin du xvrnr° siècle, à l'Anglais Evanson, 1792, 
pour rencontrer quelques doutes à ce sujet; au xIx° siè- 
cle, par réaction contre l’école de Baur, plusieurs eri- 
tiques! ont attaqué l'authenticité des quatre épitres 
aux Romains, aux Galates et aux Corinthiens, que 
Baur déclarait seules d’origine paulinienne; ils les ont 
remaniées, découpées, mutilées, n'en ont même gardé 
que des morceaux, ou les ont déclarées entièrement 
fausses. Rudolf Steck 2? a attaqué surtout l’épître aux 
Galates. J. Friedrich® (Mähliss) a résumé toutes les 
objections et principalement celles de Br. Baur et de 
R. Steck. 


1. Namer ef PIERSON, Verisimilia, laceram condilionem N. T. exemplis 
iltustraverunt et ab origine repetierunt, Amsterdam, 14887. LOMAN, Ques- 
tiones Paulinae, Leiden, 1882. VAN MANEN, Bezwaren tegen de echtheid 
van Paulus brief aan de Galatiërs, Th. Tijdsch, Leiden, 1886. VÜLTER, Die 
position der paulinischen Hauptbriefe; x, Der Rômer und Galater- 
brief, Tübingen, 1890. SCHOLTEN, Bijdragen, Leiden, 1882. 

2, Der Galaterbrief nach seiner Echiheit untersucht, Berlin, 1899. 

3. Die Unechtheit des Galaterbriefes, Halle, 1899. 
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Miseen regard des Actes des Apôtres, l’épître aux 
Galates ressort, dit-il, pleine de contradictions, d’im- 
possibilités historiques, d’invraisemblances. Le récit 
n'est pas en accord avec celui des Actes; si l’on com- 
pare Actes, IX, 21 et Gal. I, 15, 16; Act. IX, 19-30 et 
Gal, 1, 16-24; Act. XV, 1-35 et Gal. II, 1-10, on cons- 
tatera l'opposition. La langue n’est pas celle de saint 
Paul, car on y trouve trente-trois mots qui ne se re- 
trouvent ni dans les autres épîtres de l’apôtre ni dans 
le reste du Nouveau Testament et onze mots qui sont 
dans le Nouveau Testament, mais sont absents des 
épîtres pauliniennes. Le style n’est pas identique à 
celui des épîtres aux Corinthiens, pris pour modèle. 
Enfin, il y a des emprunts faits à des écrits plus ré- 
cents : l'Assomption de Moise,le IV* Livre d'Esdras, 
Philon, etc. La plupart de ces objections seront réfu- 
tées par l'établissement de l’authenticité de l’épître 
à l’aide de preuves positives; pour les autres, il y 
sera répondu ensuite. 

Témoignage de la Tradition. — L'épître aux Ga- 
lates a été attribuée nominativement à saint Paul pour 
la première fois par saint Irénée, mais elle a été con- 
nue des écrivains antérieurs, car elle leur a fourni 
des citations ou des réminiscences. Les rapproche- 
ments avec l’épître aux Corinthiens de Clément Ro- 
main, Il, 1 et Gal. II, 16; XLIX, 6 et Gal. I, 4 
sont assez vagues. Dans la deuxième épître aux Co- 
rinthiens attribuée à tort à Clément Romain, II, 1 
et Gal. IV, 27, le même passage d'Isaïe, LIV, 1, 
est cité d’après les Septante et interprété de la même 
façon. Les coïncidences qu'on relève entre les épîtres 
d'Ignace d’Antioche et l’épître aux Galates, £pk. XVI, 
Let Gal. V, 21; Polyc. let Gal. VI, 2: Rom. VII et 
Gal. V,24; II et Gal. I, 10; Philad. I et Gal. I, 1 ne 
sont pas assez formelles pour établir un emprunt cer- 
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tain à l'épitre aux Calates, Saint Polycarpe ue 
avoir pris à cette épître quelques expressions : onne 
se moque pas de Dieu, V, 1et Gal. VI, 7; courir en 
vain, IX, 2 et Gal. II, 2. Que l'on compare encore 
IL, 2 et Gal. IV, 26; VI, 3 et Gal. IV, 18; XII, 2 et 
Gal. I, 1. Les relations avec l’épiître de Barnabé et le 
Pasteur d'Hermas sont trop lointaines pour être men- 
tionnées ; celles avec l'épître à Diognète, IV, 5 et Gal. 
IV, 10; VIIT, 10, 11 et Gal. IV, 4, 5, sont plus pro- 
bables sans être certaines. Saint Justin ! a certainement 
emprunté à l’épître aux Galates deux passages du 
Deutéronome, XXVII, 26 et XXI, 23, car ses citations 
sont conformes au texte de l’épître aux Galates, III, 
13, 10, qui ici ne reproduit ni le texte hébreu, ni le 
texte des Septante, que nous connaissons. Dans sa 
première Apologie, 6, [IT, saint Justin fait du texte 
d'Isaïe, LIV, 1, la même application que l'épître aux 
Galates, IV, 27. Athénagore? emploie, comme saint 
Paul, l'expression assez. singulière : à &Gobevn xal 
nrwyà ovoryeix, les éléments faibles et pauvres, Gal. 

IV::9. 

Les hérétiques du n° siècle ont certainement connu 
cette épître. D’après Lightfoot*, les Ophites s’en se- 
raient beaucoup servis, car on en a relevé des cita- 
tions textuelles dans Nes écrits ; il en serait de même 
pour les Valentiniens, d’après saint Irénée ?. Marcion 
l'avait placée la première dans son Apostolicon * ; elle 
est dans le canon de Muratori. Celse parle de ces gens 
qui disent : éuot xdouos orabporat xéyo t@ xéouw, Gal. VI, 
14. C’est, d’après Origène, la seule sentence de saint 


. Dial., XCV. 

Apologie, XNI. ; 

Ep. tothe Galatians, p. 61. 

Adv. Haer. I, 3. 

Zahn a rassemblé les parties qui nous en restent‘ Gesch. des 


N. T. Kanons, t. II, p. 499-505. 
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Paul que Celse ait citée !. Dans les Homélies clé 
mernitines ?, Pierre reproche à Simon le Magicien, 
c'est-à-dire à saint Paul, de s'être opposé à lui, évavrios 
dvôéornxds mor et de l'avoir condamné, xareyvwouévoy, 
paroles qui rappellent Gal. If, 11. Il serait pos- 
sible de relever d'autres coïncidences dans Justin le 
gnostique, Tatien, les Actes de Paul et de Thècle, XI 
— Gal, Il, 8. Enfin saint Irénée %, Clément d’'Alexan- 
“drie 4, Tertullien* parlent en termes précis de l'épître 
: que Paul écrivit aux Galates. Pour les autres témoi- 
:gnages de la tradition, on consultera Charteris ©. 
Étude interne de l'épitre. — Circonstances his- 
toriques. — Cette épître se place naturellement dans 
le cadre des événements, qui ressortent des autres 
épîtres de Paul et des Actes des Apôtres, et on ne re- 
trouve pas plus tard une situation historique qui y 
- réponde. L’épître aux Galates suppose que les païens 
sont désormais admis dans l'Eglise chrétienne, mais 
que certains judaïsants prétendaient leur imposer la 
circoncision, sinon pour être chrétiens, du moins pour 
atteindre à un plus haut degré de perfection. En outre, 
elle suppose encore brûlante la question de la valeur 
de-la loi mosaïque pour le salut et enfin une hostilité 
“déclarée contre Paul à qui étaient déniées toute au- 
:torité apostolique et toute indépendance. Or, une telle 
-situation n'a existé qu'au temps où saint Paul écrivit 
les épîtres aux Corinthiens et aux Romains et où était 
encore très vive la lutte entre l’apôtre des Gentils et 
les judaïsants, que racontent les Actes. Déjà, au temps 
de l’épître aux Romains, la situation s’est modifiée; 


4. Contra Celsum, V, 64. 

2, XVII, 49. 

3. Adv. Haer. V, 24, 1; IL, 6, 53 IN, 7, 2; IN, 16, 3, 
4, Strom. III, 16. 

$. De praescript., V1; adv. Marcionem, V, 2, 1. 

6. Canonicity p. 233-256. 
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_ la lutte est finie et il n’est plus désormais question 
_ de la nécessité de la circoncision pour le salut; les 


païens entrent désormais de plain-pied dans la commu 
nauté chrétienne. Nous ne voyons plus dans aucune 
des lettres postérieures de Paul des allusions à ces 


- questions; la lutte est encore contre des erreurs juives, 


mais toutes différentes de celles dont nous parlons en 
ce moment. Au n° siècle, les Ebionites attaqueront 
l'enseignement et la personne de saint Paul, mais 
n’essaieront pas d'imposer la circoncision aux païens 
convertis. C’est donc vers l'an 53-58 que l’on trouve 
une situation historique qui réponde aux événements 


racontés dans l’épître aux Galates. 


Il serait facile de relever des circonstances de détail 
où cette épître est en rapport avec les Actes ou les 
autres épîtres pauliniennes : Gal. IV, 11-16 et Il Cor. 
II, 7; Gal. V, 19 et Rom. I, 29, etc. 

Doctrines de l'épitre aux Galates. — L'épitre 
aux Galates reproduit les doctrines des autres épitres 
pauliniennes, quelquefois dans les mêmes termes. 
Ainsi ily a vingt-quatre ressemblances avec l’épitre 
aux Romains : Gal. III, 11 — Rom. III, 20; Gal, 
Il, 19 — Rom. V, 20; Gal. II, 23 — Rom. HI, 18; 
Gal. UI, 27 — Rom. VI, 3, etc.; quatorze avec la pre- 
mière épître aux Corinthiens : Gal. I, 8, 9 —TI Cor. 
XVI, 22; Gal. II, 26 — I Cor. XIT, 13, etc. et onze 
avec la deuxième épître aux Corinthiens : Gal. IV, 17 
— II Cor. XI, 2; Gal. V, 10 — II Cor. II, 3, ete. Ces 
passages expriment la même idée, ce qui prouve l'i- 
dentité d'auteur, mais en des termes différents, quoi- 
que très rapprochés, ce qui exclut la dépendance litté- 
raire. Ainsi nous avons : Gal. I, 20, & Ôè ypéqu üuiv, 


4. Voir cependant la Suuaprupia de Jacques, 1, en tête des Homélies 
clémentines, qui réclame encore la circoncision. 
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iob évbriov 705 Ocoù Etc où pebdopuat =hont, IX, #2 
SAfberav Xéyw &v Xprot, où debdouaæ et IL Cor. XI, 31, 6 


O:06..... oldev rt où bebdoua — ou encore : Gal. Ha 


oo eîiç Xpiorov é6anticônte, Xpiordv évedüouche — /?om. 
XIE, 14, évOoacûe rdv xÜprov "Incoùv Xotrév. Les rapproche- 
ments les plus littéraux sont les suivants : Gal. IV, 30, 
SN ri Afyer À ypapñ et Atom. IV, 3, si yo à your} Àéyet; 
_ Gal. T, 11, yopitw GE buiv, BeApol, rd edxyy£ov, 8 EÜayyE- 

Modunv buy et I Cor. XV, 1, yrwpitw Gt buiv, &dehpot, + 
ebayyéhtov, 6 ebayyelodunv buiv; — Gal. V, 9, ixpù Cour 
8hov td gÜoaua Euuot — I Cor. V, 6, ox olSurs Er pixpà CÜun 
&kov rù gUoaua Euuot. Cf. encore Gal. III, 6— Rom.IV, 3; 
Gal. TT, 12= Rom. X,5; Gal. V, 14 — Rom. XIII, 9. 


VAE A 0 Er [2 
On en a conclu que l'épître aux Galates avait été for- 


mée de sentences recueillies dansles autres épîtres; mais 
si l’on étudie les rapprochements signalés, on remar- 
quera que les coïncidences littérales sont peu nom- 
breuses et s'expliquent très bien, car ce sont des cita- 
tions de l'Ancien Testament, des proverbes ou des for- 
mules générales ; quant aux autres, elles proviennent 
.de l'identité d'auteur. Paul ne craint pas de se répéter ; 
ses épîtres le prouvent. Un faussaire, d’ailleurs, aurait 
cité plus textuellement et n'aurait pas su présenter les 
mêmes idées sous des formes aussi variées. 

Le fond même des doctrines est le même dans 
l'épitre aux Galates et dans l'épître aux Romains, 
l'une est pour ainsi dire le premier jet de l’autre. Les 
doctrines, que la première a présentées sous un aspect 
particulier, se trouvent développées dans leur ensemble 
par la seconde. En conclura-t-on que l'une n'est que 
‘abrégé de l’autre? Non, car les doctrines, tout en 
étant les mêmes, sont présentées d’une façon indépen- 
danté et le lien logique qui les unit est trop serré 


pour qu'il soit possible de supposer là un travail de 
marqueterie. 
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- Style de l’épitre. — Comme toutes les autres lettres 
de Paul, l’épître aux Galates contient des &moë }syôueva, 
34 ou 33, et des mots employés ici pour la première 
fois, en très petit nombre cependant, environ une 
sixaine. Cependant, tout lecteur de bonne foi recon- 
naîtra que le style de cette épître est le même que 
celui des autres écrits pauliniens ; il est même inutile 
de prouver cette identité dans le détail. Ce fait a été si 


bien reconnu que l’on en a conclu à une imitation exé- 


cutée par un faussaire. Ce serait d’abord supposer à 
un faussaire une préoccupation qui est de notre temps, 
mais totalement étrangère à une époque où l’on attri- 


\ 


buait un écrit à un auteur, sans chercher à en imiter 


le style, et ensuite croire que le style de saint Paul 
pouvait être imité, ce que personne n'admettra. 

Rapports entre l’épitre aux Galates et les Actes 
des Apôtres. — Les divergences entre ces deux écrits 
s'expliquent par la différence du point de vue où se 
sont placés les auteurs. Saint Luc écrit en historien 
et saint Paul en apologiste de sa conduite; l’un, placé 
déjà à une certaine distance des événements, expose 
l’ensemble des faits et leur aspect extérieur, ce que 
tous ont pu voir; l’autre choisit les circonstances 
qui démontrent sa thèse et, témoin oculaire, révèle 
des faits qui n’ont pas été connus de tous. Ceci posé, 
examinons seulement les points où la divergence est 
le plus sensible. 

D’après les Actes, saint Paul resta quelque temps, 
fuéoas tivde, après sa conversion, à Damas, IX, 19, où, 
sur-le-champ, eôéux, il prêcha Jésus-Christ dans les 
synagogues, IX, 20. Mais après des jours nombreux, 
fuépar txavat, les Juifs se concertèrent pour le mettre à 
mort. Paul s'enfuit à Jérusalem, où, accueilli d’abord 
avec défiance par les disciples, il fut ensuite présenté 
aux apôtres par Barnabas, et put prêcher et discuter 


UE 
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_ avec les hellénistes, IX, 23-29. Or, saint Paul raconte 


dans l’épitre aux Galates qu'après sa conversion, il 
alla en Arabie, I, 17, puis qu'il revint à Damas, et ce 
n’est que trois ans après qu'il alla à Jérusalem pour 
voir Pierre, I, 18. Là, il ne vit que celui-ci et Jacques, 19, 
et il était personnellement inconnu des églises de 
Judée, I, 22. 

Les divergences signalées prouvent simplement que : 
saint Luc ne connaissait pas toutes les circonstances 
des faits qui ont suivi la conversion de saint Paul ou 
qu’il jugeait inutile de les mentionner toutes. Nous 
croirions plutôt qu'il reproduit ici un récit qui a été 


fait en dehors de saint Paul, et où tout est décrit par 


un témoin qui ne voit que l'extérieur des événements. 
C'est même ce qui produit les divergences, car Paul 
a décrit plutôt le côté intérieur. 

Après sa conversion, saint Paul se retira en Arabie, 
c'est-à-dire probablement dans le désert avoisinant 
Damas, puis il revint dans cette ville, où, de suite, il se 
mit à prêcher. Les Actes ont simplement omis le détail 
de la retraite en Arabie, qui fut peut-être de très 
courte durée. Ce ne fut qu'après un assez grand 
nombre de jours, fuépat ixavaf, qu'il fut forcé de s’en- 
fuir. Trois ans ont bien pu s'écouler entre sa conver- 
sion et sa fuite, car dans saint Luc, le terme txevé: dé- 
signe un laps de temps assez considérable !. Quelle 
contradiction ensuite y a-t-il à ce que, obligé de fuir, 
il soit allé à Jérusalem, comme disent les Actes, et que 
le but de son voyage ait été de voir Pierre, comme 
dit l'épître aux Galates ? Celle-ci donne la raison qui 
a fait choisir Jérusalem en particulier. Il aurait pu se 
réfugier dans une autre ville, à Tarse, par exemple, 


4. Cf. Actes, IX, 43; XVIII, 48: XVII, 7. La Vulgate traduit dans tous ces 


-passages {xavoi par multi. 








sa patrie, s'il n “avait pas eu la raison spéciale qu … 


_ nous dit d’aller à Jérusalem. Saint Paul vit dans cette 


_ ville Pierre et Jacques; n'est-ce pas suffisant pour que 


saint Luc, qui parle en historien, c’est-à-dire d’une 
manière générale, dise qu'il a vu les apôtres? C’est 
aussi par le point de vue différent où se sont placés 
saint Paul et saint Luc, que l’on peut expliquer que 
l'un dise que, personnellement, il était inconnu des. 
églises du Christ, parce que son séjour a été court et 
qu’en réalité il n’a pas été, comme disciple, incorporé 
à l’église de Jérusalem, ce qui importait à sa thèse 


d'indépendance apostolique, tandis que l’autre affirme 
que Paul a essayé de se meitre en rapport avec les _ 


disciples, qu’il prêcha et eut des discussions avec les 
hellénistes; ce qui ne prouve pas qu'il dut être bien 
connu des Juifs chrétiens, mais plutôt des hellénistes. 

En somme, saint Paul a pu dire qu’il n'avait vu que 
saint Pierre et saint Jacques, parce que les autres à 
son point de vue ne comptaient pas, tandis que saint 
Luc raconte les faits objectivement. 

On a beaucoup insisté sur les divergences entre 
Gal. IT, 1-10 et Actes, XV, 1-35. Remarquons d’abord 
qu'il n’est pas absolument certain que la visite à Jé- 
rusalem, dont parle ici saint Paul, soit celle qui est 
mentionnée au chapitre XV° des Actes; des critiques de 
valeur, Weber, Ramsay, etc., le nient et ainsi tombe- 
raient toutes les difficultés que soulève l'identification 
dé ces deux passages. Admettons cependant que saint 
Paul et saint Luc visent le même fait et établissons 
qu’il n’y a entre leurs récits aucune divergence réelle. 

Et d’abord, si l’on embrasse les deux récits d’un 
coup d'œil d'ensemble, on reconnaît qu’il y a accord. 
Des deux côtés la géographie est la même; l’ambas- 
sade eut lieu d’Antioche à Jérusalem, et le retour se 
fit de Jérusalem à Antioche. L'époque est la même 
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{ 


aussi, ainsi que les personnages : Paul et Barnabas 
représentent l’é église des Gentils, et Céphas et Jacques 
celle de la circoncision. Les opposants sont dans les 


Actes des pharisiens convertis, qui veulent introduire 


les observances légales dans l'Église chrétienne; dans 
l'épitre aux Galates, ce sont de faux frères, qui veu- 
lent imposer le joug de la loi mosaïque aux païens 
convertis. L'objet de la discussion est encore le même : 
la circoncision des païens convertis. Dans les deux 
récits, la conférence paraît avoir été orageuse; le 
résultat a été des deux côtés l'exemption de la loi 
pour les pagano-chrétiens et la reconnaissance de la 
mission apostolique de Paul et de Barnabas. Dans l’en- 
semble, il y a donc concordance; mais voyons les 
détails. 

Dès le commencement, il y a divergence, dit-on. 
D’après les Actes, XV, 2, saint Paul est envoyé à 
Jérusalem en compagnie de Barnabé par les chré- 
tiens d'Antioche pour résoudre la question des obser- 
vances légales; d'après l’épître aux Galates, IT, 2, il y 


va envoyé par une révélation. Les deux causes du, 


voyage peuvent s’accorder. Saint Paul donne le motif 
intérieur, saint Luc le motif extérieur du voyage ; l’un 
n'empêche pas l’autre. Il est possible aussi, ainsi que 
le conjecture Hort, que Paul ait hésité d'abord à rem- 
plir la mission qui lui était confiée, et que ce fût l'ordre 
de Dieu qui le décida. 

D’après les Actes, XV, 4-30, la question des obser- 
vances légales est traitée et résolue dans les confé- 
rences publiques, en présence de toute l'église assem- 


blée, tandis que dans l'épître aux Galates, II, 2, 


saint Paul parle seulement de conférences particulières 
avec les plus considérés, ceux qui paraissent être 
quelque chose. Saint Paul insiste en effet, à plusieurs 
reprises, sur les entretiens qu'il a eus avec les apô- 


ses M rapports avec eux Patcomt qui: existait 





| entre eux et lui, puisqu'ils lui ont donné ce qui 


; 


É appelle la main d'association, Seëlx XatvVÉE, Il, 9; 
c'était cette constatation qui importait à son bat. fl 
n'avait pas à faire l'histoire de la conférence de Jéru- 


salem, que les Galates devaient très bien connaître, 


mais il leur dit ce qu'ils ignoraïent, parce que tout cela 
s'était passé en particulier. Cependant, si nous lisons 
attentivement la lettre de saint Paul, nous y trouverons 
la mention de cette exposition publique de son évan- 
gile et des merveilles qu'il a opérées, telle que la 


nous lisons : Avéôny Eis Lepocéuux xat dveléuny œûtoic vd 
eduyyéiov À xnpÜoow êv vos éôveou, xur” tOluv ÔË voice doxootv. 


Saint Paul mentionne ainsi explicitement deux exposi- 


tions de son évangile : une d’abord à toute l’église de 
Jérusalem, — dvedéunv adroïç ne peut se rapporter aux 
apôtres, puisqu'il n'en a pas encore été question, 
mais désigne tous ceux qui sont à Jérusalem, — et une 


seconde exposition aux plus considérés : mais celle-là 
secrète, xat’ idlav 8e, mais en particulier; dé indique 


bien qu'il ne faut pas confondre celle-ci avec la précé- 
dente. Il n'était pas nécessaire au but de saint Paul 
d'insister sur les conférences publiques, qui ne firent 
que confirmer ce qui avait été résolu en particulier. Il 
y a cependant, remarque-t-on, contradiction entre saint 
Paul, qui affirme que les apôtres ne lui ont rien 
imposé, II, 6, et les Actes, qui mentionnent un décret 
exigeant des païens convertis l'observation de quatre 
préceptes. L'affirmation de saint Paul n'exclut ex 


aucune façon le décret apostolique; le sens exact dt. 


terme visé le prouve. Saint Paul dit : éoi yäp of Goxodvres 
oddèv mposavéevro. Ce dernier terme peut être traduit : 
« ils ne m'ont rien imposé » ou « ils ne m'ont rien 
communiqué ». Ce second sens répond mieux à la pen- 
NOUVEAU TESTAMENT. — I. 13 


FE 


mentionnent des Actes, XV, 12. En effet, Gal. II, 2, 
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sée de Paul, qui veut surtout démontrer que son évan- 
gile est complet, et la preuve,c'est qu'après qu'il l’eut 
exposé aux apôtres, ceux-ci ne lui ont rien communiqué 
de plus !. —— 

Nous ne dirons rien des emprunts que l’auteur de 
l'épitre aux Galates aurait faits à divers écrits plus 
récents que ceux de saint Paul, parce que ces emprunts 
ne sont pas prouvés, que la date des écrits cités n'est 
pas fixée d’une manière certaine, et qu’enfin ces écrits 
ont été plus ou moins interpolés par des mains chré- 
tiennes. Rien d’ailleurs ne s'oppose à ce que saint 
Paul ait cité des passages d’écrits de son temps. Ori- 
gène a fait remarquer que le passage [ Cor. Il, 9, 
est emprunté aux Secrets d’Elie. 


4. Sur cette question des rapports entre l’épitre aux Galates et les 
Actes des Apôtres voir le travail de M. THomas, L'Eglise et les judai- 
sants à l'âge apostolique dans ses Mélanges d'histoire et de littérature 
religieuse, p. 14-195. Paris, 1899. 





re 


CHAPITRE V ; 


- ÉPITRE AUX ROMAINS !. 


$ 1. — Date; lieu de composition et occasion 
de l’épître aux Romains. 


Nous avons accompagné saint Paul dans son voyage 
d'Éphèse à Troas et à Corinthe; c’est probablement 
dans cette dernière ville qu’il écrivit l'épître aux Ro- 
mains, ainsi que cela ressort de la comparaison des 
textes. Chapitre XV, 25, saint Paul dit à ses lecteurs 
que, pour le moment, il va à Jérusalem porter une quête 
qui avait été faite dans les communautés de Macédoine 
et d'Achaïe pour les saints de Jérusalem. Or, cette 
collecte fut commencée au temps où saint Paul écrivit 
la première lettre aux Corinthiens, I Cor. XVI, 2, et 
fut terminée après la deuxième, II Cor. VIII, IX. Dans 


1. MAIER, Kom. über den Brief Pauli an die Rômer, Freiburg, 1847. 
BISPING, Erklärung des Briefes an die Rômer, Münster, 1870. KLOFUTAR, 
Com. in Episiolam S. Pauli ad Romanos, Laibach, 1880. Acus, Epistola 
beati Pauli ad Romanos explicata, Regensburg, 1888. SCHÂFER, , 
Erklärung des Briefes an die Rômer, Münster, 1891. ConneLy, Com. în 
Epistolam ad Romanos, Paris, 1896. BEELEN, Com. in Epistolam ad Ro- 
manos, Louvain, 1854. Goper, Commentaire sur l'épitre aux Romaïns, 
Paris, 4879. OLrRAMARE, Commentaire sur l'épitre aux Romaïns, Paris, 
1881-86. Lipsius, Briefe an die Galater, Rômer, Freiburg, 1891. WEIss, 
Rômerbrief, Gôttingen,4899. KrÜGEr, Les huit premiers chapitres de 
Vépitre aux Romaïns, Lausanne, 4899. Denney, Saint Paul's Epistle 
to the Romans, London, 1900, SANDAyY, HEADLAM, Com. on the Epistle to 
the Romans, Edinburgh, 4895. FEINE, Rômerbrief, Güttingen, 1903, ZAHN, 
Der Brief an die Rômer, Leipzig, 4909. LIErzMANN, An die Rômer, Tübin- 
gen, 1906. TOUSSAINT, L'Épitre aux Romaïns, Paris, 4943. P. LAGRANGE, 
Saint Paul, Épître aux Romaîns, Paris, 1916. T. ZAuN, Der Brief des 
Paulus an die Rômer, Leipzig, 1925. D. BARDENHFWER, Der Rômerbrief 
des hl. Paulus, Freiburg i. B., 1926. H. LIETZMANN, An die Rômer, Tübin- 
gen, 1928. J. A. ROBINSON, Sé. Paul's Epistle lo the Romans,London,1929 
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cette dernière lettre il disait qu'il irait chez les Corin- 

thiens et qu'il enverrait ces quêtes ou les porterait 
lui-même à Jérusalem. Or, nous savons par les Actes, 
XX, 1-3, que Paul partit d'Éphèse pour aller en Macé- 
doine et de là en Grèce. Il se rendit très probablement 
à Corinthe, puisque, I Cor. XVI, 5, il devait, après 
avoir traversé la Macédoine, séjourner à Corinthe et 
peut-être y passer l'hiver. Après un séjour de trois 
mois dans cette ville, il en partit pour aller à Jéru- 
salem ainsi qu'il en avait formé le projet. C’est à ce 
moment-là, avant son départ, qu'il a dû écrire la 
lettre aux Romains, à Corinthe par conséquent. Les 
cosignataires de l'épître aux Romains, XVI, 21, Ti- 
mothée et Sosipater étaient ses compagnons de voyage 
à cette époque, Actes, XX, 4. Cette conclusion est 
corroborée par l’épître elle-même. Elle a été portée 
probablement par Phœbé, diaconesse de l'église de 
Cenchrées, le port de Corinthe, XVI, 8. L'hôte de 
saint Paul, Rom. XVI, 23, était Gaius, chez qui se 
réunissait l'église. Or, un Gaius était membre de 
l’église de Corinthe, et avait été baptisé par saint 
Paul, I Cor. I, 14. Le trésorier de la ville, ce qui in- 
dique une cité importante, était Éraste; or, Il Tim. 
IV, 20, nous apprenons qu'il y avait un Éraste à Co- 
rinthe. Ces diverses coïncidences, ainsi que la tradi- 
tion, désignent Corinthe comme le lieu de composition 
de l’épître aux Romains. 

Saint Paul était à Corinthe pendant l'hiver de 55- 
58, suivant la chronologie que l'on adoptera, et il partit 
pour Jérusalem quelque temps avant Pâques, puisqu'il 
était à Philippes pendant les jours des pains sans levain, 
Act. XX, 6; c'est donc dans l'hiver de 55-58 ou au 
commencement de 56-59 que Paul a écrit aux Romains. 
A-t-il commencé son épître à Athènes et l'a-t-il finie 
à Corinthe? L'at-il écrite tout entière à Cenchrées? 


à dire, faute de données. 
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des hypothèses 


sur lesquelles nous n'avons rien 


L'occasion de la lettre fat le désir qu'avait Paul 






SE 
te 
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AL 


_ dé préparer la communauté de Rome à le recevoir. 





Depuis longtemps, il désirait se rendre à Rome; son 


intention était d'y aller après avoir évangélisé l'Asie 
Mineure et la Grèce, car il poussait toujours en 


avant du côté de l'Ouest, XV, 19. Le moment est 


venu de réaliser ses projets, XV, 23, et il en avertit les 


Romains. Il est évident que ce n’est là que l’occasion 


de l'épître; le véritable but que se proposait lapôtre 
était d’une portée beaucoup plus considérable, ainsi 


‘que cela ressort de l’épitre elle-même. Mais pour dé- 
“terminer nettement ce but; il faut connaître la com- 


munauté à laquelle il écrivait. 


… »: 


$ 2. — Destinataires de l'épîftre. 


ee 


La tradition chrétienne a toujours cru que l'épître 


dont nous parlons avait été écrite par saint Paul à 
l'église de Rome. En plusieurs passages, I, 7, 15, 


elle est formellement adressée « aux bien-aimés de 
Dieu qui sont à Rome ». De nos jours, quelques cri- 
tiques, Loman, van Manen, B. Smith, soutiennent que 
cette lettre n'a pas été écrite aux fidèles de Rome, 
parce que ceux-ci, chrétiens récents et ne connaissant 


pas la doctrine de saint Paul, n'auraient pu comprendre. 
-cette épître. C'est un traité théologique sous forme de 


lettre, qui n’a pu avoir en vue des lecteurs réels, 


puisque ceux-ci sont tantôt des paiens, tantôt des 
Juifs convertis. Enfin et surtout, il n'y a que deux pas- 


ER 


sages de la lettre qui trahissent la nationalité des desti- 


natäires. Or, en ces deux passages la mention év Pour, 
à Rome, n’est pas dans le codex Bornerianus le- 
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quel, au lieu de « à tous tes bien-aimés de Dieu qui 
sont à Rome », porte seulement « à tous ceux qui sont 
dans l'amour de Dieu ». Origène et l’'Ambrosiaster 
paraissent aussi avoir connu des manuscrits où n'était 
pas la mention de Rome. Ces raisons ne peuvent pré- 
valoir contre le témoignage de presque tous les ma- 
nuscrits onciaux, et l’assentiment de tous les écrivains 
ecclésiastiques. Nous prouverons d’ailleurs plus loin 
que c’est bien à des lecteurs réels que Paul a écrit. Har- 
nack, quoique admettant que l’épître ne portait pas 
la mention ëv ‘Poun, croit que les destinataires étaient 


les chrétiens de Rome. Mais qu'étaient ces chrétiens? 


Origine de l’église de Rome. — La question est 


très complexe et a été très discutée. Nous devons nous ‘ 


en tenir à l'exposé des faits. Remarquons tout d'a- 
bord qu'à Rome le terrain était bien préparé pour la 
prédication du christianisme, car il y avait dans cette 
ville une colonie très considérable de Juifs. On évalue 
à soixante mille le nombre des Juifs habitant Rome 
au temps de Tibère et on a trouvé le nom de neuf Syna- 
gogues existant à Rome à cette époque. Étant don- 
nées les relations que les Juifs conservaient avec Jéru- 
salem et le va-et-vient de cette population entre Rome 
et les grands centres commerciaux de l'Orient, Co- 
rinthe, Éphèse et Alexandrie, il dut arriver nécessai- 
rement que la foi chrétienne fût portée à Rome. 

Mais peut-on dire par quiet, en particulier, peut-on 
prouver qu’elle a été préchée à Rome par l’apôtre 


Pierre, vers l’an 42? Des témoignages anciens s’accor- : 


dent à dire que saint Pierre a fondé l'église de Rome, 
seulement, on remarquera que c’est toujours conjointe- 


1. DUCHESNE, Histoire ancienne de l'Église, t. I, p. 53-65, Paris, 1907, 
HOLTZMANN, Ansiedelung des Christenthums in Rom, Berlin, 4874. SCHADT, 
Anfänge des Christenthums in der Stadt Rom, Berlin, 1879. Scmip, Pe- 
trus in Rom, Lucerne, 1892. De FÉLICE, Origines de l'Eglise romaine, 
Paris, 1901, 
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ment avec saint Paul. Les textes de Clément Romain!, 


- d'Ignace d’Antioche ?, de Denys de Corinthe*, l'in 


diquent; saint Irénée 1 l’affirme : « L'évangile de 
Matthieu, dit-il, fut publié quand Pierre et Paul prè- 
chaient et fondaient l’église de Rome »°. A quelle 
époque de la vie des deux apôtres se rapporteraient 
ces textes? Un passage d'Origène dans son commen-. 
taire de la Genèse semble résumer un souvenir issu 
probablement du premier verset de la [" épître de 
Pierre. Eusèbe © nous l’a conservé : « Pierre paraît avoir 
préché dans le Pont, la Galatie, la Bithynie, la Cappa- 
doce et l'Asie aux Juifs de la dispersion. Et enfin, étant 
venu à Rome, il fut crucifié la tête en bas, comme il 
l'avait demandé. Paul prêche l'Évangile du Christ de 
Jérusalem à la province d’Illyrie et, après, souffrit le 
martyre à Romeau temps de Néron. » Vers le rv°siècle 
la tradition se précisa. Eusèbe * affirme que saint 
Pierre était à Rome, sous le règne de Claude, en même 
temps que Simon le Magicien. Dans sa Chronique il 
place la venue de saint Pierre à Rome dans la troi- 


. sième année de Caligula. Saint Jérôme ® dit que saint 


Pierre « Secundo Claudii imperatoris anno (42) ad ex- 
pugnandum Simonem magum Romam pergit, ibique 
piginti quinque annis cathedram sacerdotalem tenuit 
usque ad ultimum annum Neronis ». On peut se de- 
mander si Eusèbe et son copiste saint Jérôme ont en- 
registré ici une tradition ou fait une combinaison chro- 
nologique en unissant deux données légendaires. D'a- 


4. Ad Cor. Y. 

2. Ad Rom. IV. 

3. EusÈBr, Hist. eccl. II, 25. 

4, Adv. Hær. I, 1. 

8. Voir aussi CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Hypolyposes. EUSÈBE, Hist. eccl. 
VI, 44. LACTANCE, Inst. div. IV, 21. 

6. Hist. eccl. I, 1. 

7. Hist. eccl. IT,14. 

8. De Virisill.I. 
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près saint Justin, Simon le Magicien serait venu à “4 
Rome au temps de Claude; d’après la légende ébionite, 


saint Pierre suivait partout Simon pour le combattre. 


De là peut-être la conclusion que saint Pierre était à 
Rome au temps de Claude. Seulement saint Justin a 
fait erreur ; il a inventé un voyage de Simon à Rome 
sur le vu d’une inscription à Semoni Sanco, diew 
Sabin, qu'il a lue : Simon Sanctus. Une des don- 
nées est doric. fausse: quant à P'autre, elle est peu 
certaine. 

Un texte d'Orose? est très net : « Æxordio reg 


Claudii Petrus apostolus Domini nostri Jesu Christr 
Romam venit, et salutarem cunctis credentibus [idem 


fideli verbo. docuit potentis, suisque virtutibus com 
pr'obavit aigue exinde Christiani Rom esse cœpo- 
runt. » H est possible de faire remonter cette tradition: 


du v* siècle à une date plus ancienne. D'après diverses: 


listes des papes 3, saint Pierre aurait été évêque à 
À 


. Rome pendant vingt-cinq ans, donc de 42 à 67. Or, ces 


listes seraient basées sur une liste d'Hippolyte, com 
mencement du ru* siècle, et même d’après Lightfoot 4 
cette durée de l’épiscopat. de Pierre serait basée 
peut-être sur les listes d'Hégésippe; vers 175-190. L’é- 
glise de Rome aurait donc été fondée par saint Pierre, 
vers l'an: 42. 

Tel est un des aspects de:la question : voici l’autre. 
Et d’abord, la tradition ancienne ne paraîtpas unanime 


sur le fait de la fondation de l'Église romaine par saint 


Pierre. Un écrivain de la fin du rv° siècle, l'Ambro- 
siaster 5, explique ainsi les tendances légalistes qu'il 
lécouvre dans l'église romaine : « Constat laque tem- 


Hi Ir Apol. %6. 
2. Hist. VII, 6. 
_ 8. Chronique syr. 
_ 4. Saint Clément, [, p. 333. 
5, Prologue de l’Épitre aux Romains. 








poribus etre ados propterea quod 5 re- 
_gno romano agerent, Romæ habitasse.… ex quibus hi 


qui crediderant, tradiderunt Romanis ut Christum 


profitentes rose servarent. Romanis autem irasci 


non debuit sed et laudare fidem illorum quia nulla 
insignia virtutum videntes, nec aliquem apostolorum, 
susceperunt fidem Christi, ritu licet tudaïco. » Cette 
affirmation s’appuie-t-elle sur un souvenir ou n'est 
elle qu’une conjecture ? 

I1 est probable que le christianisme a été porté à 
Rome dès l'origine par des individus isolés. Lors de la 


prédication de saint Pierre, le jour de la Pentecôte, il 


y avait, parmi les auditeurs, des Juifs romains, Act. 


II, 10. Il est possible que quelques-uns d’entreeux aient 


été parmi les convertis. La persécution qui éclata à 
Jérusalem lors du martyre de saint Étienne, Act. X, 
19, et qui conduisit des chrétiens en Phénicie, à Chypre 
et à Antioche, a pu en amener jusqu'à Rome. En outre, 
commentsupposer que Rome, en relation de commerce 
avec tous les ports de l'Asie Mineure, de la Grèce et de 


l'Égypte, n'ait pasété de très bonne heure évangélisée, 


au moins par ces Juifs ou ces Grecs qui avaient entendu 
la parole de saint Paul? Tous ceux que salue Paul ‘au 
chapitre XVI de l’épitre aux Romains, étaient probable- 
ment de ces orientaux que Paul avait connus dans ses 
voyages. Il y en a qui lui sont très chers : Épénète, les 
prémices chrétiennes de l'Asie, Amplias, Stachys, qui 
sont ses collaborateurs ; ses compatriotes, Andronicus, 
Junias, Hérodion. 


Il semble même qu'au temps de Claude le christia- 


nisme comptait déjà à Rome de nombreux adhérents. 
C'est ce que paraît vouloir dire Suétone ! lorsqu'il nous 
apprend que l'empereur Claude « Judaeos, impulsore 


4. Vie de Claude, 35. 
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Chresto, assidue tumultuantes Roma expulit ». Trois 
interprétations de ce texte sont possibles. 1° Ce Chrestus 
était un personnage réel, qui a excité les Juifs à'la ré- 
volte. Ce nom de Chrestus était commun chez les es- 
claves. Ce sens est peu probable: Suétone aurait dit : 
guodam Chresto. 2° Chrestus serait une forme de 
Christus, e se confondant souvent avec z. Tertullien * 
nous apprend que les païens appelaient les chrétiens 
chrestiani. Saint Justin ? rapproche le.nom de chrétien 
de xpnoréc. Ce Chrestus-Christus pourrait désigner le 
Messie juif, et la phrase de Suétone indiquerait que des 
Juifs s'étaient révoltés, excités par l'attente de leur 
Messie. Tumultuari indique plutôt une sédition poli- 
tique. 3° Ce Chrestus serait le Christ Jésus: les Juifs 
auraient été poussés à la violence, comme cela arriva à 
Thessalonique, à Antioche de Pisidie, à Lystres, par la 
prédication de Jésus comme Messie. Ce dernier sens 
paraît le plus probable. Il y aurait donc eu des chré- 
tiens à Rome au temps de Claude (41-54), vers 52. 

En résumé, nous constatons que la foi chrétienne 
était connue à Rome, au moins au temps de Claude, et 
qu'une tradition, remontant à la fin du n° siècle, rap- 
porte que saint Pierre avait fondé l’église de Rome 
vers l’an 42-45. Contre cette conclusion on en appelle 
au témoignage de l'épître aux Romains. En aucune 
partie de cette lettre ni dans les épîtres de la captivité 
il n’est fait une allusion quelconque à saint Pierre. Le 
récit des Actes, XXVIII, 14-31, ne connaît pas non 
plus l’évangélisation de Rome par saint Pierre ou le 
séjour de celui-ci dans cette ville. Ces arguments né- 
gatifs prouvent que saint Paul ignorait le voyage de 

saint Pierre à Rome. Il semble cependant qu'il savait 


4. Apol. 8. 
2, 1r° Ap. 4. 
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que cette ville avait déjà été évangélisée. Il s'est fait 
un point d'honneur, dit-il, de ne pas prêcher l’évan- 
gile là où le nom du Christ a été annoncé, afin de ne 
pas bâtir sur le fondement d'autrui; c'est ce qui l'a. 
jusqu’à présent empêché de se rendre chez les Ro- 
mains. S'il désire aujourd’hui aller chez eux, c’est pour 
les voir en passant, XV, 20-24. L'église de Rome était 
donc un terrain qui avait été évangélisé par un autre, 
probablement par un apôtre. 

Que, de plus, saint Pierre n'ait pas été à Rome au 
temps où saint Paul y fut captif, cela prouve simple- 
ment que saint Pierre ne séjourna pas dans cette 
ville, fait qui nous est confirmé par les documents. 
[1 était en Orient en 44 et en 51, Actes, XII, XV, 
à Antioche en 54, Gal. Il. D'après la tradition, il 
aurait évangélisé le Pont, la Galatie, etc. Il a pu ve- 
nir à Rome vers l'an 42, mais il n'y est pas resté. Vu 
les habitudes nomades des Juifs, ce voyage n'est pas 
invraisemblable; on n’a donc aucune raison péremp- 
toire pour le nier. 

En résumé, il est probable que le christianisme, 


connu à Rome dès l'origine, y fut prêché par saint 


Pierre en l'an 42 et plus tard vers 60-62 par saint Paul 
et ainsi s'explique la tradition qui affirme que l’église 
romaine a été fondée par les deux apôtres, Pierre et 


. Paul. 


Composition et organisation de l'Église romaine. — 
Quelle qu'ait été l'origine de l’église de Rome, elle 
existait au temps où saint Paul écrivit sa lettre. Elle 
était même déjà assez ancienne, car saint Paul dit que 
la foi des Romains est citée dans le monde entier, I, 
8; XVI, 19, et ailleurs que, depuis plusieurs années 
déjà, il a le désir d'aller les voir, XV, 23. Elle ne de- 
vait pas être très nombreuse et nous ne pouvons savoir 
quelle était son organisation. En aucun passage, Paul 
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ne parle d'évêques et de diacres, ne fait même une al-. 
lusion à eux et à leurs fonctions ou ne recommande de- 
_- leur être soumis. Il salue vingt-quatre personnes et 
aucune d’entre elles: ne parait avoir un pouvoir quel- 
conque sur les autres. S'il y avait eu, à ce moment-là, 
un évêque à Rome, il serait bien étonnant que Paul ne 
l'ait pas salué. 
 Étudions maintenant deux questions, qui ont été très 
diseutées et résolues en des-sens divers, surtout la pre- 
mière.. Les membres de l'église de Rome étaient-ils 
des convertis du judaïsme ou du paganisme? Peut-on 
déterminer quelle’ était, dans l’ensemble, la tendance 
de l’église romaine? Ces deux questions sont d’une 
grande importance pour la détermination d& but que 
l'apôtre s’est proposé en écrivant sa lettre. 

La première impression qui se dégage de la lec: 
ture de l’épître aux Romains est qu’elle est adressée à 
une communauté dé chrétiens issus du paganisme, I, 
18:32; XI, 13-16; XV, 9: plusieurs passages cependant 
semblent indiquer des chrétiens d'origine juive, II, 4: 

‘IN 8: IE, 31; IV, 25; IX, 1; XI, 12: XIII, 1-7; XV, 8; 
il'est nécessaire d'examiner ces deux séries de textes, * 
afin de dégager la pensée de l'apôtre. Remarquons 
tout! d’abord que celui-ci se place dans son argumen- 
tation à un point de vue général et qu'il ne s'adresse 
en particulier ni à des païens ni à des Juifs; sa lettre 

‘ n'est ni un écrit de circonstance, ni une œuvre polé- 

mique: c'est, à part quelques passages, un exposé ob- 
jectif de l’évangile de saint Paul. Il parle à des lec= 
teurs réels, mais vise, par delà ceux-ci, tous les chré- 
tiens, 

L’épître paraît: adressée à des fidèles: en majorité 
d'origine païenne, I, 6; Paul affirme nettement que ses 
lécteurs sont du nombre dés païens. Il est vrai que l’on 
peut traduire êv ol par : au milieu desquels-vous-vivezz. 
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l'idée que développe Paul, I, 13:15. Il leur dit qu'il a 


souvent formé le projet d'aller les voir, afin de re- - 
cueillir des fruits chez eux, comme il'en a euaussichez 


les aatres nations païennes, év vois Aoumois Ébvesiv, car il 
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‘E de : du nombre desquels vous êtes; ‘1 semble 
_ cependant que cette traduction ne s'accorde pas avec 


se-doit aux Grecs et aux barbares; ëôwn pourrait à la 


rigueur signifier nations et Paul dirait aux Romains: 
qu'il veut recueillir des fruits chez eux comme chez les. 
autres nations. XI, 13, il appelle ses lecteurs des païens 


duty ykp Aéyw vois Edveow, et 28-30, il les distingue très ” 


nettement! des Juifs qu'il qualifie de adroi. Eux, païens, 
ont jadis désobéi à Dieu et ils ont maintenant obtenu 
miséricorde parce que les Juifs ontdésobéi. XV, 14-16, 
Paul s'excuse de sa hardiesse ; il leur a écrit pour ré- 
veiller leurs souvenirs, parce que Dieu lui a fait le 
grâce d’être ministre dé Jésus-Christ auprès des païens, 
et que’c'est par lui que l'offrande des païens est agréée. 
Dé ces divers textes: il résulte que Paul établit son: 


droit d'écrire aux Romains sur ce fait qu'il.est l'apôtre 


des Gentils; donc ses lecteurs étaient issus’ du paga- 
nisme. Enfn, d'après Actes, XXVIII, 21, les conver- 
_ sions n'avaient pas dû être très nombreuses parmi les 
Juifs de Rome, puisque les chefs de la synagogue ont 


l'air de connaître à peine Paul et la foi chrétienne. Ces. 
chefs de la synagogue étaient-ils de bonne foi ? C'est ce- 


dont il est permis de douter. 
D'autre part, quelques passages semblent indi- 
quer dès lécteurs‘en majorité d'origine juive: À remar- 


: quer d'abord que l'argumentation traite des questions 


qui intéressaient les Juifs seuls : la validité de la loi, 
le principe de la justification, l’éléction: d'Israël; les 
longues discussions sur la raison d’être de la loi ne 
pouvaient être comprises que par dés Juifs: L'argu- 


mentation s'appuie toute sur l'Ancien Testament et 
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suppose chez le lecteur la connaissance des saintes 
Ecritures ; les chapitres IX-XIsur l'élection d'Israël n’ont 
d'intérêt que pour des lecteurs juifs. Ces observations 
sont exactes. Seulement, il faut remarquer que saint 
Paul ne pouvait pas argumenter autrement et même, 
lorsqu'il parlait à des lecteurs d’origine païenne, comme 
les Galates, par exemple, ilse servait des mêmes argu- 
ments. Il était Juif et d'éducation rabbinique. Ses pen- 
sées étaient toutes orientées vers la loi; la question 
du maintien ou de la déchéance de la loi était la base 
de son évangile, et en fait, intéressait les Gentils tout 
aussi bien que les Juifs, puisque la loi était un rouage 
capital dans le plan de Dieu à l'égard de l'humanité. 
Or, il faut remarquer que Paul veut surtout expliquer 
ici la conduite de Dieu à l'égard de l'humanité cou- 
pable, le mode de justification et de sanctification de 
l’homme. Il lui était impossible de développer sa pen- 
sée sur ces divers points sans présenter les arguments 
comme il le fait dans l’épître aux Romains, et quels 
que soient les lecteurs, l’exposé sera le même. Les 
chapitres IX-XI, qui paraissent intéresser des Juifs 
seuls, rentrent très bien dans la thèse de saint Paul, 
et les Gentils, tout aussi bien que les Juifs, devaient 
être instruits de la place assignée aux uns et aux au- 
tres dans le plan de Dieu. 

Venons maintenant au détail et voyons si les textes 
nous obligent à croire que les lecteurs étaient Juifs en 
majorité. Rom. IV, 1, Abraham est appelé : notre an- 
cêtre selon la chair, rèv mporéropa fuüiv xarà cépxa; ces 
paroles, dit-on, ne pouvaient être dites qu'à des Juifs. Ici 
saint Paul identifie ses lecteurs à lui-même; cette ma- 
nière de parler lui était assez ordinaire, puisque, écrivant 
aux Corinthiens, 1 Cor. X, I, il leur parle des Israé- 
lites qu'il appelle nos pères : oi murépec fuüv. VII, 1-6, 
saint Paul traite ses lecteurs de frères, et il justifie 
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_ cette appellation en ajoutant : car je parle à des gens 
qui connaissent la loi. Il établit un contraste entre 
l’état de vie sous la loi et l’état actuel, affranchi de la 
loi. C'est à des Juifs seuls qu'il a pu dire : les pas- 
sions, éveillées par la loi, déployaient leur puissance 
dans nos membres. Ces paroles s'expliquent par la 
théorie de saint Paul sur le rôle de la loi, de sorte 
qu’elles pouvaient être adressées à des Gentils tout 
aussi bien qu'à des Juifs; d'autant plus que, si la loi 
n'avait pas été abrogée, les Gentils auraient dû y être 


soumis aussi bien que les Juifs. Gal. VI, 4-9; Col. I, 


44, saint Paul, quoique s'adressant à d'anciens païens, 
tient des raisonnements analogues. Cependant ces tex- 
tes supposent des hommes qui, d’une certaine façon, 
connaissaient la loi. Mais les Gentils convertis ne l'i- 
gnoraient pas, puisque plusieurs d’entre eux avaient 
été des prosélytes du judaïsme et que, depuis leur con- 
version, ils entendaient fréquemment la lecture de l’An- 
cien Testament. Il ne faut pas oublier que les premiers 
chrétiens avaient pour l'Ancien Testament la même 
vénération que les Juifs. Enfin, ici, comme en d’autres 
passages, saint Paul parle d'une manière générale 
sans se préoccuper constamment de ses lecteurs; il 
‘expose sa thèse dans laquelle les temps antérieurs à 
Notre-Seigneur avaient été des temps placés sous la loi, 
que ce soit la loi de Moïse ou la loi innée de la cons- 
cience humaine. 
Les chapitres XIII et XIV semblent cependant sup- 
poser une certaine proportion de Juifs dans l’église de . 
: Rome. Ces exhortations à être soumis par motif de. 
conscience aux puissances régnantes, XI, 1 et 5, parce 
que toute puissance vient de Dieu, s’adressent surtout 
à des Juifs, qui ne voulaient pas reconnaître d'autre 
autorité que celle de leur Dieu; c'est pour cela qu'il 
leur était si pénible de payer l'impôt et que saint Paul 
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_les engage à rendre à tous ce qu’ils doivent, l'impôt où 
le cens, XIIE, 7. C'étaient aussi des Juifs ceux qui fai- 
saient des distinctions entre les mets, XIV, 2, entre les 
jours, XIV, 5, et jugeaient qu’il y avait des choses im- 
pures, XIV, 15. Nous admettons donc qu’il y avait des 
Juifs dans la communauté, mais il y avait aussi d'autres 
chrétiens que ceux-là, puisque saint Paul engage ceux 
qui sont forts, c'est-à-dire dégagés de ces idées étroites 
sur les mets et les jours, à supporter les infirmités des 
faibles, XIV, 1-11. Or, ces forts devaient être issus du 
paganisme, quoique quelques Juifs, témoin saint Paul, 
se fussent dégagés des usages juifs, et ils devaient être 
_les plus nombreux, car ce n’est pas à une minorité 
qu'on demande de supporter lamajoritéetde la ménager. 
Si donc nous tenons compte de toutes les données, 
nous conclurons que l’église de Rome était composée 
en majorité de fidèles issus du paganisme, avec une 


minorité de Juifs convertis. S'il n'y avait pas eu des 
Ÿ 


Juifs dans la communauté, saint Paul se serait moins 
appesanti sur la question de la vocation d'Israël et de 
son rôle dans le plan de Dieu, IX, X, XI. Cette solution 
ne peut cependant être donnée qu'avec restriction, vu 
le nombre et la valeur des critiques qui soutiennent l’o- 
pinion contraire. 

Tendance religieuse de l'église de Rome. — Quoi 
que issus du paganisme, les fidèles de Rome auraient 
pu être de tendance judéo-chrétienne, témoin les Ga- 
lates; de même que, s'ils avaient été issus du ju- 
daïsme, ils auraient pu être de tendance paulinienne, 
témoin Aquila et Priscille. C’est encore l’épître qui nous 
donnera une réponse précise, car saint Paul, en l'écri- 
vant, devait savoir quel était l’état d'esprit de ses futurs 
lecteurs. Il en avait été probablement instruit par Pris- 

_cille et Aquila, membres de la communauté romaine, 
avec qui il avait vécu plusieurs années à Corinthe et à 
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_ mes qui lui étaient chers, XVI, 8,9, 12, acceptait un 


type de doctrine qui dut paraître en accord avec l’ensei- 


gnement de saint Paul, XVI, 17. Celui-ci dit que, grâces 


en soient rendues à Dieu, ses lecteurs se sont soumis de 
cœur au type modèle de doctrine qui leur a été enseigné 


VE, 47 et, du contexte, il résulte que ce type est con- 
forme à l’enseignement de l’apôtre ; I, 8, Paul rend 
grâces à Dieu de ce que la foi des Romains est citée 
dans le monde entier et v. 11-12, il désire les voir pour 


les affermir dans la foi qui leur est commune à eux et à 


lui; XV, 15, il leur déclare que son but en leur écri- 
- vant a été seulement de raviver leurs souvenirs; XV, 


44, il est persuadé que ses lecteurs sont remplis d’une 


parfaite connaissance. ; 
Tous ces textes prouvent que Paul était persuadé 


que les chrétiens de Rome concevaient l'Évangile 


d’une façon qui n’était pas opposée à la sienne. XVI, 
17-20, il invite les Romains à surveiller ceux qui 
causent les discussions et les chutes par leur op- 


position à l’enseignement qu’ils ont reçu. Il semble 


bien que ce sont les judaïsants qu’il a ici en vue; 
par conséquent l’église romaine professait une doctrine 


qui n’était pas celle des adversaires de Paul. Mais il 


semble aussi que ces judaïsants ne sont pas encore ar- 
rivés à Rome ou, tout au moins, que l'église n’a pas. 
encore été troublée par leurs enseignements. En effet, 
. les docteurs judaïsants ne paraissent être arrivés à Co- 
rinthe qu’à peu près au temps où Paul écrivit ses lettres. 
aux Corinthiens et l’on ne voit pas pourquoi ils seraient. 
déjà allés à Rome, puisque leur but était de combattre: 
Paul et, par conséquent, de suivre ses traces. Ils n'ont. 
donc pas devancé Paul à Rome. 


se. Or, de divers passages de lépttre, il résulte 
que l’église de Rome où se trouvaient plusieurs an- 
_ ciens compagnons dé saint Paul, XVE, 5, 8, 9, des hom- 





#\ 


es" 7 


Pat nm LA PAU s'a b w CR RO Se ee 
x ; CR 
L PE $ ER F US SIA 
4 ZE { ; MTS A 4 RS 
A 4 , 4 


= 234 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 

Quantauxfaibles, dont il est question au chapitre XIV, 
et qui étaient probablement des chrétiens issus du ju- 
daïsme, leur erreur était plutôt morale que dogmatique. 
Paul mentionne seulement des scrupules au sujet de la 
nourriture et de l’observance de certains jours. Nous con- 
clurons donc que l’église romaine professait une doc- 
trine en accord avec celle qu'enseignait saint Paul. 

Le ton général de la lettre confirme ce jugement: il 
est constamment affectueux. Paul parle à cœur ouvert: 
il ne s’adresse pas à des lecteurs défiants, mais à des 
amis, à qui il demande le secours de leurs prières. Est- 
ce à dire que l'église de Rome avait pris parti pour 
saint Paul dans le conflit entre celui-ci et les judaï- 
sants? il ne le semble pas. Elle était plutôt neutre, ne 
connaissant du christianisme que ce qu’en avaient en- 
seigné les premiers apôtres, et n'était pas au courant 
de la question des observances légales. S’il en avait été 
autrement, on comprendrait difficilement la raison 
d’être de cette lettre et le développement que donne 

- Paul à sa doctrine. En somme, il ne combat pas ; il en- 
seigne et nous allons voir dans quel dessein il fait cet 
exposé doctrinal. 


$ 3. — But de l’apôtre en écrivant sa lettre aux 
Romains. 


Les faits que nous venons d'établir sur l'origine, la 
constitution, la composition et les tendances de l'église 
de Rome nous permettront : 1° de voir tout au moins 
quel n’a pas dû être le but de saint Paul, et 2° d’entre- 
voir la raison pour laquelle il a écrit. 

Hypothèses erronées sur le but de saint Paul. — 
Godet' en a fait le dénombrement: il compte une 

L 2 


4. Comm. sur l'Ép. aux Romains, t I, p. 111446. 
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soixantaine d’exégètes, et il en oublie, qui, sur cette 
question, ont donné des solutions toutes différentes sur 
quelques points. « Depuis, dit-il, l'explication la plus 
générale et la plus dogmatique du but de cet écrit 
jusqu’à la conception la plus particulière, locale ou per- 
sonnelle, de sa composition, il existe une série indé- 
finie d’intuitions qui a commencé à se produire dès les 
premiers temps de l'Église et qui s’est continuée jus- 
qu’à nos jours !.» Déjà les opinions différaient dans les 
premiers siècles. Un but dogmatique, celui de conduire 
les hommes au Christ, est attribué à l’épitre par les 
Pères grecs, Origène, Chrysostome, etc. et par le canon 
de Muratori. Paul, y est-il dit, écrivit aux Romains : 
« Christum esse principium Scripturarum intimans ». 
L’'Ambrosiaster, saint Augustin, etc, croient que la 
lettre a un but polémique ou de réconciliation entre 
Juifs et Gentils. Toutes les opinions peuvent être ran- 
gées dans ces deux classes. Le but de Paul a été ou : 
dogmatique (Théodoret, Œcumenius, Théophylacte, 
saint Thomas, Cornely et en général les exégètes ca- 
tholiques) ou historique, c’est-à-dire polémique, apo- 
logétique, de réconciliation (saint Augustin, saint Hi- 
laire, Hug, Eickhorn, Baur et son école). 

Etudions d’abord la deuxième opinion, car la pre- 
mière, entendue avec les restrictions et les additions 
nécessaires, est la vraie, L'hypothèse de Baur a été 

le point de départ de toutes les hypothèses polémi- 
ques. Les épîtres de Paul, disait-il, étaient des lettres : 
de circonstance; une lecture même superficielle des 
épiîtres aux Corinthiens ou aux Galates montre de suite 
dans quel but ou pour répondre à quelle situation 
Paul les a écrites. Or, pourquoi saint Paul aurait-il 
exposé en détail son évangile, réfuté les objections des 


4. Introd. au N. T. Épitres de saint Paul, Paris, 1893, p. 446. 
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; judéo-chrétiens, expliqué longuement la position d’Is- 
raël par rapport au salut, sinon parce que cet ensei- 


_ gnement répondait à la situation générale de l’églisede 


Rome? Celle-ci était formée d’une majorité judaïsante, 
qui niait que cette voie du salut, le christianisme, fût 


aussi ouverte aux païens, parce que ceux-ci prenaient la 


place d'Israël. Pour combattre cette doctrine, Paul rap- 
pelait tout d’abord que païens et Juifs étaient tout aussi 
coupables les uns que les autres et que la justification 
pour les uns comme pour les autres ne pouvait venir 
que de la bonté gratuite de Dieu. Ensuite, il explique 
la conduite de Dieu dans le rejet actuel des Juifs: ce 
rejet n’était que ternporaire et devait amener les païens 


d’abord au salut et ensuite les Juifs. Les chapitres IX. 


XI devenaient dans cette hypothèse le centre même 
de l'épiître. 

Plus ou moins modifiée, cette théorie a été adoptée 
par la majorité des critiques protestants ou libéraux. 
Actuellement elle est moins en faveur. On a reconnu 
qu’elle n'était pas en rapport avec les données mêmes 
de l’épitre, qui ne permettent pas de supposer, dans 
l'église de Rome, une majorité judéo-chrétienne de 


_ tendance antipaulinienne. Nous ne reviendrons pas 


sur les observations déjà faites. Il est certain que si 
Paul avait eu des adversaires en vue, il n'aurait pas 
parlé avec le calme qui caractérise cette épître; sa 
polémique n’a pas, d'ordinaire, ces allures tranquilles. 
Si les Romains avaient été infectés de judaïsme, il 
l'aurait nettement dit. Or, c'est à peine s'il fait une 


allusion assez voilée à des adversaires de l'enseigne- 


ment qu'ont reçu les Romains, XVI, 17, 18; par con- 
séquent, le but de cette épître n’a pas été de combattre 
des doctrines opposées à celles de l’Apôtre. 

But probable de saint Paul. — Et d'abord, il ne 
semble pas que Paul ait voulu donner dans cette 















épitre un exposé complet de la doctrine chrétienne. 


s enseignements christologiques et eschatologiques 


en sont presque absents. A-t-il voulu résumer sa polé- 


mique actuelle avec les judéo-chrétiens, en donner un 
exposé définitif, dont l’épître aux Galates n'avait été 
qu'une ébauche, résumer enfin dans une lettre cireu- 


laire son enseignement sur la question; c’est possible. 
Mais nous devons fixer notre attention sur le but par- 


ticulier de l’épitre que nous avons. 


Que saint Paul ait voulu exposer sa doctrine spéciale 
sur le salut, c'est un fait certain, mais pourquoi l’a-t-il 
fait? Il semble bien qu'il nous le dit lui-même et que 


son but a été multiple. Ce but lui était personnel d’a- 
bord, puis répondait à l’état religieux ou moral de ses 


lecteurs. 
Nous avons constaté déjà que saint Paul connaissait 
à un certain degré la communauté de Rome, sa com- 


_ position, l’état des esprits; de là probablement était 


venu son désir d'aller à Rome, et peut-être était- 


ce pour préparer sa visite que Priscille et Aquila 
étaient retournés à Rome. Ils avaient continué à tenir 


Paul au courant de tout; d’autres correspondants 


parmi ceux qu'il nomme ont pu lui donner aussi des 


renseignements. Cela lui permet d'écrire en conpais- 
sance de cause à une église que pourtant il n'a ja- 
mais vue. Ces renseignements qu'il a reçus expli- 
quent ses allusions des derniers chapitres sur les forts 
et les faibles, sur ceux qui causent des dissensions par 
leur opposition à l'enseignement recu, et ses exhorta- 
tions au support mutuel et au maintien de la paix. 
Mais le but principal de Paul est de préparer sa 
visite, de disposer les esprits à bien le recevoir, en leur 
expliquant ce qu'il y avait de spécial dans son ensei- 
gnement, à savoir la gratuité et l'universalité du salut. 
Il fe revient pas sur ce qu'il pouvait y avoir de com- 
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mun dans son évangile avec la tradition apostolique ; 
ce qu’il expose, c’est le fruit de ses réflexions person- 
nelles, de ses espérances intimes; en un mot, c’est le 
message particulier qui lui a été confié. Il l'envoie aux 
Romains parce qu’il sait qu'ils ne le connaissent pas 
dans son entier, que même il en est déjà qui essayent 
de le défigurer, XVI, 17, 20. Il répond d'avance aux 
attaques des judaïsants et son but est de préserver 
l’église de Rome contre une altération de sa doctrine. 
Il veut aller voir les Romains pour gagner quelque 
fruit, mais il peut déjà par lettres les fortifier, les 
affermir dans la foi, qui leur est commune. Il ne sait 
pas d’ailleurs s’il pourra réaliser son projet. Il va à 
Jérusalem et il a tout à craindre des Juifs persécuteurs. 
Il écrit donc aux Romains comme à des fidèles placés 
au centre de l'empire, pour leur confier les pensées, 
les enseignements qui, pour lui, résultaient de ses der- 
nières luttes. Cette lettre est donc le résumé tout à la 
fois de l’histoire extérieure de l'Église chrétienne et de 
l'expérience d'une âme religieuse. C’est en se plaçant 
à ce double point de vue qu'on la comprendra. 

En somme, suivant sa méthode ordinaire, saint Paul 
dans les derniers chapitres a donné les conseils que 
nécessitait l'état de ceux à qui il écrivait, mais dans les 
premiers chapitres il a exposé et justifié sa doctrine, 
son évangile, afin de préparer le terrain pour sa visite 
de passage, et le résultat a été le résumé de ses vingt 
ans d’apostolat. Le but de saint Paul est donc person- 
nel à lui et à ses lecteurs et en même temps général, 
car dans son exposé ilne tient plus entièrement compte 
de ses lecteurs, ce qui explique qu'il semble les re- 
garder tantôtcomme des Juifs, tantôt comme des païens; 
en réalité, il parle dans ces passages à des Juifs et à 
des Gentils conventionnels, excepté toutefois lorsque 
la phrase indique nettement qu'il s’agit de ses lectétrs, 
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| PL 5, Ainsi s'explique cette antinomie que les lecteurs 
sont tantôt des Juifs, tantôt des Gentils. L'analyse dé- 


taillée de l’épître fera ressortir très nettement ce but 


de l’apôtre. 


Cette épître montre la réalisation de la justice de PR 


Dieu dans l’homme par l'exposé et le développement 
de trois idées fondamentales : justification de Fhomme, 
vie de l’homme justifié, conduite de Dieu dans la jus- 
tification de l'humanité. Ces trois idées peuvent se ra- 
mener à deux : le salut et l'élection de l'homme. 


$ 4. — Analyse de l’épître. 


On trouve ici clairement marquées les divisions or- 
dinaires des épîtres de saint Paul : le prologue, I, 1-15: 


le corps de l’épitre, I, 16-XV, 13 et l’épilogue, XV, 


14-X VI, 27. 

Prologue, 1,1-15.— Le préambule est plus long qu’à 
l'ordinaire. Paul, s'adressant à une église qui ne le 
connaissait pas, énumère ses titres, explique pourquoi 
il écrit et cherche à gagner la bienveillance de ses 
lecteurs. Il signe d’abord : Paul, et ajoute ses titres : 
serviteur de Jésus-Christ, apôtre par élection, mis à 
part pour l'Évangile de Dieu, I, 1, Evangile annoncé 
depuis longtemps, 2, dont l’objet est son Fils, né de 
David selon la chair, mais déclaré Fils de Dieu selon 
l'esprit de sainteté, 3, 4, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur, qui l’a choisi lui Paul pour l’apostolat parmi 
les païens, dont ils sont, 5, 6. A tous les saints qui sont 
à Rome il souhaite la grâce et la paix, 7., 

Paul cherche ensuite à gagner la bienveillance de 


ses lecteurs. Il rend grâces à Dieu de la foi des Ro- : 


mains citée partout, 8, et demande dans ses prières à 
Dieu de pouvoir aller les visiter, 9, 10, afin de leur com- 


< 






Sn 7 


_ muniquer quelques dons spirituels et d'être fortifié 
avec eux dans la foi, qui leur est commune, 11, 12; ce 


désir, il l'a depuis longtemps, car il se doit à tous et 
il est prêt à leur annoncer l'Évangile, 13-15. Ce dernier 
ot introduit le sujet qui va être traité: l'Évangile, 
dans ses enseignements, I, 16-X[, 36, et dans sa pratique, 

XIE, 1-XV, 18. 
. Partie dogmatique, 1, 16-XI, 86. — L'Évangile a été 


donné pour le salut de tous; mais comment l’homme 


arrive-t-il au salut et échappe-t-il à la colère de Dieu 


_ juste? Paul le dit en quelques mots qui établissent 


sa thèse. L'Evangile, qu’il veut annoncer aux Romains, 
‘il n’en a point honte, car cet Évangile est puissance 
de Dieu et salut pour tous les hommes; cet Évan- 
gile révèle la justice de Dieu qui s'obtient par la foi, 
laquelle est la vie du juste, I, 16, 17; par conséquent, 
4° Paul va établir comment l’homme est justifié, 


- 2° quels sont les effets de cette justification dans la vie 


de l'homme ou sa sanctification, 3° quelle a été l'action 
de Dieu dans la justification de l'humanité ou élection. 
On pourrait diviserile sujeten deux sections seulement : 
le salut, 1° au point de vue des individus, 2° au point 
de vue de l'humanité. 

Justification de l'homme, 1, 18-V, 21. Dieu veut 
que la justice règne, mais l’homme, qu'il soit Gentil 
ou Juif, n’a pas atteint la justice; toute l'humanité 
est coupable, de sorte que la colère de Dieu contre 
l'homme pécheur est révélée par ce fait que tous 
les hommes sont coupables : les Gentils, les Juifs, 
d'où Paul montre comment l'homme peut obtenir la 
justice qu'il n'a pu atteindre par lui-même et qui lui 
sera donnée par la foi en Jésus-Christ. 

Toute l'humanité est en dehors de la justice de Dieu 


et la colère de Dieu se révèle contre elle, I, 18-TIF, 20; 


contre les Gentils d'abord, I, 18-32. La colère de Dieu 
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? 5 En ET PRE Le 
l'homme pécheur, qui résiste à la vé- 
ce connaître de Dieu, sa puissance 
éternelle, sa divinité, a été manifesté aux païens par les SU 
œuvres visibles de Dieu, 19, 20. Et, cependant, bien 
qu'ayant connu Dieu, ceux-ci ne l'ont point glorifié ; es 
au contraire, leurs pensées sont devenues vaines, leur 
cœur rempli de ténèbres et, au lieu du Dieu incorrup- 7 
tible, ils ont adoré des créatures corruptibles, 21-23. GR 
Comme conséquence, Dieu les a livrés à l'impureté, au 
péché contre nature, eux qui avaient changé la vérité a 
de Dieu en mensonge, 24, 25; hommes et femmes ont 
changé l'ordre de la nature, ont commis des choses E 
infâmes et ont reçu le salaire de leur égarement, 26,27. 





Et pour n'avoir pas voulu connaître Dieu ils ont été es 
livrés à leur esprit mauvais, de sorte qu'ils se sont 7 


adonnés à tous les vices, 28-31, etenfin, bien que con 
naissent le droit établi par Dieu, non seulement ils 
commettent ces choses, mais ils approuvent ceux qui 
les commettent, 32. RÉ 
Les Juifs aussi sont pécheurs et, malgré leur pri 
vilège, ils sont en butte à la colère de Dieu, I, 4, 
8. Après avoir montré la culpabilité des païens, Pal TT, 
se tourne vers les Juifs; cependant, il ne les dé- 4 
_ signe pas tout d’abord directement, mais vient à eux 3 
par un raisonnement de transition, 11, 1-16. Le Juif 
jugeait sévèrement les crimes des païens, puisqu'il ne 
les appelait que du nom de pécheurs. Partant de là, 
Paul conclut que celui qui juge et fait les mêmes cho- 
ses se condamne lui-même, car le jugement de Dieu 
. est pour tous selon la vérité, IL, 4, 2. Au contraire, 
ceux qui jugent les autres méprisent la bonté de Dieu 
et par leur endurcissement et leur impénitence s'a- 
massent un trésor de colère, 3-5, au jour du jugement 
de Dieu, qui rendra à chacun selon ses œuvres, vie 
éternelle, gloire et paix à celui qui fait le bien ; colère 
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de Dieu, afiliction et angoisse de l'âme à l'homme qui 
fait le mal, d’abord au Juif, puis au Grec, car Dieu ne 
_ fait pas acception de personnes, 7-11. Qu'il ait étésans 
loi ou qu'il ait eu la loi, tout pécheur sera jugé et con- 
damné, parce qu’on n’est pas juste pour avoir connu la 
loi, mais pour l’avoir observée, 12, 13. Et les païens qui 
n’ont pas la loi pourront être jugés aussi, parce qu'ils 
ont la loi intérieure de la conscience, qui rend témoi- 
gnage, qui les accuse ou les défend, et tout cela pa- 
 raîtra au jour où Dieu jugera les choses cachées des 
hommes, 14-16. 

Paul applique ensuite ces principes aux Juifs et 
conclut à leur culpabilité malgré la loi et la circonci- 
sion, II, 17-29. Le Juif s'enorgueillit de son nom ; il se 
repose sur la loi, sur ses connaissances religieuses; il 
se dit le guide, la lumière, le maître de tous, parce 
qu’il possède la loi, 17-20 ; et lui qui enseigne les autres 
il commet tous les péchés qu'il reproche aux païens et 
est pour eux une cause de blasphème contre Dieu, 
21-24. 

Paul examine alors le deuxième privilège des Juifs, 
et fixe la valeur de la circoncision, que les Juifs regar- 
daient comme un gage de la faveur divine, 25-29. La 
circoncision en soi ne donne pas la justice; elle n’est 
qu'un symbole de l'alliance avec Dieu. Elle est utile à 
celui qui pratique la loi; mais au transgresseur de la 
loi elle ne sert de rien, 25. C’est l'observation de la loi 
qui est tout, car l’incirconcis qui accomplit la loi est 
tenu pour circoncis. La vraie circoncision n’est pas 
celle qui est extérieure mais l’intérieure, celle du cœur, - 
qui est selon l'esprit et non selon la lettre de la loi. 
Paul ajoute une réflexion : ce Juif-là est approuvé sinon 
des hommes, du moins de Dieu, 26-29. 

Réponse aux objections des Juifs, III, 1-8. Dans 

_ ce cas, diront les Juifs, puisque tous les hommes sont 
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au même niveau, puisque la loi et la circoncision ne 
_servent de rien aux yeux de Dieu, puisque la justice dé- 

. pend d’une chose à la portée de tous, quel est donc l'a- 
vantage du Juif? à quoi sert la circoncision ? IIT, 1. Il 
est grand, répond saint Paul, parce que, d’abord, les 
oracles de Dieu ont été confiés aux Juifs, qui, par suite, 
connaissent mieux leurs devoirs et le dessein de Dieu. 
Les promesses de Dieu subsistent; l’incrédulité de 

- quelques-uns n’annulera pas la fidélité de Dieu et Paul 
proteste contre la possibilité de cette pensée. Dieu 
doit être reconnu pour véridique, tous les hommes 
dussent-ils être menteurs, 2-4. 

Paul réfute ensuite une autre objection née de sa ré- 
ponse. Si l'incrédulité du Juif fait ressortir la justice de 
Dieu, Dieu n'est-il pas injuste en donnant cours à sa co- 
lère?II[,5. Non, autrement ce raisonnement enlèverait à 
Dieu ses droits de juge. Voici, en effet, le raisonnement 
auquel on aboutit. Si la véracité de Dieu a été rehaussée 
par le mensonge de l’homme, pourquoi celui-ci serait- 
il jugé comme pécheur? Ne devrons-nous pas faire le 
mal pour qu’il en arrive du bien? La condamnation de 
ceux qui raisonnent ainsi est juste, 6-8. 

Preuve scripturaire de cette culpabilitéuniverselle, IT, 
9-20. Après avoir discuté les titres des Juifs et détruit 
leur prétention à un privilège, Paul conclut que les Juifs 
n’ont aucune supériorité, puisqu'il a prouvé que tous, 
Juifs et Grecs, sont sous l'empire du péché; en effet, 
l'Écriture a dit qu'il n’y a point de juste, pas même un 
seul, III, 9, 10. Et il cite des textes des Psaumes et 

- d’Isaïe, qui constatent l’universelle culpabilité, 11-18, 
et quoique ces textes se rapportent directement aux 
païens, ils parlent aussi des Juifs, puisque tout ce que la 

. loi dit, elle l’adresse à ceux qui sont sous la loi, de sorte 

que toute bouche est fermée; tous sont sous le coup de 
la justice de Dieu, 19; donc nul ne sera justifié devant 
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Diéu par les œuvres de la ie en et, Paul dit 
quel est le rôle de la loi, à savoir de donner la connais- 
sance du péché, 20. 

Et maintenant comment l’homme coupable obtient-il 
la justice? en d’autres termes, comment est-il justifié? 
et quels sont les fruits de la justification, III, 21-V, 21. 
Justice par la foi, conforme aux enseignements de 


‘ l'Ancien Testament III, 21-IV, 25. L'homme obtient 


la justice par la foi en Jésus-Christ, III, 21-30. Puis- 
que l’homme ne peut être justifié par les œuvres de 
la loi par cette simple raison qu'aucun ne les accom- 
plit, quel sera donc le moyen de justification? Paul 


reproduit sa thèse fondamentale, la développe et con- 
. clut que c’est une grâce qui exclut toute gloriole hu- 


maine. La justice de Dieu a été désormais manifestée 
indépendamment de la loi, quoique la loi et les prophètes 
lui rendent témoignage, IIT, 21; cette justice vient de la 


_ foi en Jésus-Christ, elle est pour tous ceux qui ont cette 


foi, indistinctement, car tous en ont besoin, ayant tous 
péché, 22, 23. Cette justification est gratuite; elle nous 
arrive par la grâce, qui nous est obtenue par Jésus- 
Christ. Celui-ci, dans le dessein de Dieu, a été pour 
nous un moyen de propitiation par la foi en son sang, 
pour faire ressortir la justice qui vient de Dieu, lequel, 
bien qu'ayant pardonné les péchés passés, reste cepen- 
dant juste, tout en justifiant celui qui a la foi, parce 
que la justification du pécheur a pour cause la mort du 
Christ 24-26. Mais ce nouveau moyen de salut exclut 
toute gloriole, 27, puisque l’homme est justifié par la foi, 
indépendamment des œuvres, et que les Gentils sont 
justifiés aussi bien que les Juifs, car iln’y a qu'un seul 
Dieu qui justifie le circoncis comme l'incirconcis, 27-30. 

Cette justice par la foi en Jésus-Christ n’est pas 
contre la loi, mais plutôt elle la confirme, par con- 
séquent relation de la nouvelle alliance avec l'Ancien 
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'estament, prouvée par l’histoire et l'exemple d’Abra- 
m, III, 31-IV, 25. Saint Paul a établi sa thèse, à 

savoir que toute l’humanitéest coupable, que nul n'est 
_ justifié par ses œuvres, c'est-à-dire par la loi, mais 
que tout homme sera justifié par sa foi en J ésus-Christ. 

Mais est-ce que par là on annule la loi par la foi? 
au contraire, on la confirme, HI, 31. Pour établir cette 

proposition et pour obvier aux objections que pour- 

raient faire les Juifs, Paul prouve par l'exemple d’A- 

braham que déjàa l'Ancien Testament a enseigné la 

justification par la foi, indépendamment des œuvres. 

Abraham a été justifié par la foi et non par les œu- 
vres, IV, 1-8; qu'est-ce qu'Abraham a obtenu selon 
la chair, c’est-à-dire par ses œuvres? IV, 1. Si Abraham 
a été justifié par les œuvres, il peut se glorifier en lui- 
_ même mais non en face de Dieu. Or, sa foi en Dieu lui 
a été imputée à justice; c'était donc une grâce, une 
justice non obtenue par les œuvres; à l'ouvrier son 
salaire est donné comme une chose due, tandis qu'à 
celui qui ne travaille pas, mais qui croit, sa foi lui est 
imputée à justice, IV, 2-5. De même David proclame 
en deux passages le bonheur de celui à qui Dieu impute 
la justice sans les œuvres, 6-8. 

Abraham a été justifié indépendamment de la cir- 
concision, par conséquent universalité du salut par la 
foi, IV, 9-12. Ce bonheur est-il seulement pour les cir- 
concis ou aussipour les incirconcis? Non, il estpourtous, 
puisque la foi ne fut pas imputée à justice à Abraham 
comme circoncis, mais avant sa circoncision, 9,10. La 
circoncision a été le sceau de la justice dans la foi qu'il , 
possédait avant d’être circoncis, afin qu’il soit le père 
de tous, de ceux qui croient étant incirconcis et des 
circoncis qui imitent la foi d'Abraham, 11, 12. 

Cette justification est en dehors de la loi, IV, 13-17. 
En outre, la promesse n'a pas été faite à Abraham en 
14, 
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vertu de la loi, mais par la justice de la foi, 13; si 
ceux qui s’en tiennent à la loi sont héritiers, la foi 
devient inutile et la promesse est anéantie, puisque la 
loi produit la transgression et par suite la colère, 14, 
15. Mais où il n'y a pas de loi, il n’y a pas transgres- 
sion; par conséquent, Dieu a voulu que la justice soit 
obtenue non par la loi, mais par la foi, afin que ce soit 
par grâce, 16. De cette façon la promesse est assurée 
à toute la postérité d'Abraham, à celle qui est de la 
loi et à celle de la foi d'Abraham, c’est-à-dire à toutes 
les nations, suivant la parole de Dieu tout-puissant 
qui fait revivre les morts, 17. 

Exemple de la foi d'Abraham, IV, 18-25. Abraham 
espère contre toute espérance, il eut foi et par là il 
devint père de beaucoup de nations, 18. Sa foi ne faiblit 
pas, et malgré son grand âge et celui de Sara, son 
épouse, il n'eut ni hésitation ni défiance à l'égard de 
la promesse de Dieu: il fut fortifié par la foi, convaincu 
que ce que Dieu a promis, il peut l'accomplir, et pour 
cela sa foi lui fut imputée à justice, 19-22. Ce n’est pas 
pour lui seul qu'il a été écrit qu’elle lui fut imputée, 
mais pour nous aussi à qui la foi doit être imputée, à 
nous qui avons foi en Dieu, qui a ressuscité des morts 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, livré pour nos fautes et 
ressuscité pour notre justification, 23-95. 

Fruits de cette justification, V, 1-21. Cette justifica- 
tion par la foi produit d'heureux fruits et les suites de 
la rédemption de Jésus-Christ sont bien différentes 
de celles qu'a produites la chute d'Adam. 

Heureux fruits de la justification par la foi, V, 
1-11. Justifiés par la foi, nous avons la paix par Jésus- 
Christ par qui nous devons d’avoir accès à cette grâce 
que nous possédons, de nous glorifier dans l'espérance 
de la gloire de Dieu et même de nous glorifier dans les 
afllictions de ce monde, lesquelles produisent la cons- 
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tance et l'espérance, 1-6; et cette espérance n'est pas. 
trompeuse, puisque l'amour de Dieu pour nous est 
répandu dans nos cœurs par l'Esprit Saint, 5. Cet 
amour, Dieu l’a prouvé, puisque le Christ est mort 
pour des pécheurs; grande preuve d'amour, car on 
aurait de la peine à mourir pour un homme”juste et 
bon et le Christ est mort pour nous encore pécheurs, 
6-8. À plus forte raison, maintenant que nous sommes 
justifiés par le sang de Jésus-Christ, serons-nous 
sauvés de la colère de Dieu et, étant réconciliés avec 
Dieu par la mort du Christ, serons-nous sauvés par 
sa vie. Nous nous glorifions donc en Dieu par Jésus- 
Christ, par qui maintenant nous avons obtenu la récon- 
ciliation, 9-11. 

Parallèle entre les suites de la réconciliation par 
Jésus-Christ gt celles de la chute d'Adam, V, 12-21. 
Par un seul homme le péché est entré dans le monde 
et par suite la mort; et puisque la mort a passé sur 
tous les hommes, c’est que tous ont péché. Jusqu’à 
la loi le péché était dans le monde, et pourtant s’il 
n'ya pas de loi, le péché n’est pas imputé; néanmoins, 
la mort, punition du péché, a régné d'Adam à Moïse, 
même sur ceux qui n'avaient pas péché par une trans+ 
gression semblable à celle d'Adam, figure de celui 
qui devait venir; donc tous ont péché en Adam, 12-14. 
Cependant, il y a des différences entre la faute et le 
bienfait; par la faute d’un seul tous sont morts, mais 
la grâce de Dieu et le don en sa grâce ont surabondé 
sur tous, 15. De plus, le jugement de condamnation 
vient d’un seul péché, tandis que le don gratuit jus- 
tifie de beaucoup de fautes, 16. Par conséquent, si par 
le péché d’un seul la mort a régné, à plus forte raison 
ceux qui reçoivent la grâce de la justice régneront-ils 

dans la vie par Jésus-Christ, 17. Paul expose mainte- 
nant son parallèle. Donc, comme par la faute d'un 
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seul la cndn ot s'est Re à tous les hommes, 

_ainsi par un seul acte de justice il y a eu pour tous les 
hommes justification. De même que par la désobéis- 
sance d’un seul tous ont été rendus pécheurs, ainsi par 
l'obéissance d'un seul tous seront rendus justes, 18, 19. 
La loi est venue pour faire abonder le péché, mais à 
cette abondance du péché a répondu une surabondance 
de grâces, afin que de même que le péché a régné en 
donnant la mort, ainsi la grâce règne par la justice 
pour amener à la vie éternelle par Jésus-Christ, 
20, 21. 

Sanctification de l'homme, VI, 1-VIII, 39. Paul a 
établi que l’homme a été justifié par grâce, par la mort 
du Christ, qu'il s’est assimilée par la foi, en ce’ sens 
que Jésus-Christ, par sa mort, a satisfait à la justice 
divine et que le pécheur participe par la foià cette mort; 
mais cette union au Christ mort et ressuscité entraîne 
pour le croyant la sanctification parce qu'il est mort au 
péché, VI, 1-23, tandis que la loi le maintenaït sous la 
puissance du péché, VIT, 1-25, duquel il est affranchi 
par la foi dans le Christ, dont l'Esprit habite dans le 
pécheur justifiéet lui donne une vie nouvelle, VIII, 1-39. 

Par l’anion au Christ le croyant est mort au pé- 
ché, VI, 1-23. Le croyant, mort au péché, entre dans 
une vie nouvelle, VI, 1-14. Paul pose en principe que 
le croyant est mort au péché, c'est-à-dire que, entre 
lui «et le péché, il n’y a plus de rapport, et il montre 
comment se produit cet état dans le croyant. Îl répond 
d'abord à une objection qui pouvait résulter de ses 
dernières paroles : Demeurerons-nous dans le péché 
afin que la grâce abonde? C'est impossible, répond-il ; 
étant morts au péché, comment y vivrions-nous encore? 
VI, 1,2. Et cette réponse l'amène à expliquer la vie : 
du chrétien dans le Christ. Le chrétien reproduit la vie 
du Christ. Par le baptème nous sommes ensevelis en 
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reproduit l'image de sa mort (par le baptême qui, donné: 
par immersion, symbolise l'ensevelissement du chré- 
tien), nous reproduirons aussi l’image de sa résur- 
rection, 5; le vieil homme a été crucifié avec Jésus- 
Christ, afin que le corps du péché fût détruit et pour 
que nous ne fussions plus les esclaves du péché, car 
celui qui est mort de cette mort (l’union avec le Christ) 


est justifié du péché, 6, 7. Or, si nous sommes morts 
avec le Christ, nous croyons que nous vivronsaveclui; 
mais le Christressuscité ne meurt plus, parceque lamort 


dont il est mort, c’est la mort une fois pour toutes au 


péché et maintenant il vit pour Dieu. De même, nous 


devons nous considérer comme morts pour le péché et 


vivants pour Dieu en Jésus-Christ, 9-11. Telle est la 


théorie : le chrétien ne peut plus pécher et Paul engage 
ses lecteurs à mettre cela en pratique. Que le péché ne 
règne donc plus dans votre corps mortel, n'’abandonnez 
plus vos membres au péché comme des instruments 


d’injustice. Au contraire, étant vivants, donnez-vous à 
Dieu, consacrez-lui vos membres comme des instru- 


ments de justice. Le péché ne dominera plus sur vous, 
puisque vous n'êtes plus sous la loi, mais sous la 
grâce, 12-14. | 
Exposition plus simple de l’idée précédente, VI, 
15-23, par une comparaison entre la servitude du péché 
et celle de la justice. Les derniers mots servent de 
transition à l’apôtre. Mais pécherons-nous parce que 


nous ne sommes plus sous la loi, mais sous la grâce? 


loin de là, VI, 15. On est esclave de celui à qui on s'est 
donné comme tel, par conséquent ou vous êtes les 
esclaves du péché ou ceux de Dieu, 16. Mais, grâce à 


ort, et de même que Jésus-Christ est ressuscité des: 

rts, nous aussi (nous ressusciterons) et marcherons 
dans une vie nouvelle, 3, 4. Paul reprend et développe 
son argument. En effet, si, unis au Christ, nous avons 
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_ Dieu, ayant été affranchis du péché, vous êtes deve- 


\ 


nus les esclaves de la justice, c’est-à-dire de Dieu, 
17-19. De même que vous faisiez de vos membres 
les esclaves de l'injustice, faites-les maintenant les es- 
claves de la justice, 20. Lorsque vous étiez les escla- 
ves du péché, vous étiez libres à l’égard de la justice; 
mais quels fruits portiez-vous alors? des fruits de 
honte et de mort, tandis que maintenant, esclaves de 
Dieu, vous portez des fruits de sainteté et de vie éter- 
nelle, 21, 22. Le salaire du péché, c’est la mort, et le 
don de Dieu, c’est la vie éternelle en Jésus-Christ, 23. 

La loi maintient l’homme sous la puissance du 


péché, VIT, 1-25. Saint Paul a démontré que la justice 


était obtenue indépendamment de la loi, il va prouver 
qu'un des effets de la justification par la foi est de nous 
affranchir de la loi, VIT, 1-4, dont le rôle était de pro- 
voquer le péché et de nous faire connaître notre état 
de pécheurs, VII, 5-25. 

Le chrétien est affranchi de la loi, VII, 1-4. La 
loi exerce son empire aussi longtemps que celui qui 
est lié vit. Ainsi, la femme mariée est liée à son mari 
tant que celui-ci est vivant, et s’il meurt elle est dé- 
gagée de la loi qui la liait à lui. Elle n’est adultère que 
si, du vivant de son mari, elle se donne à un autre 


‘homme, VII, 1-3. De même le chrétien est mort à la 


loi, c’est-à-dire a été crucifié en la personne du Christ 
pour être donné à un autre, afin de porter des fruits 
pour Dieu, 4. Ces mots servent à Paul de transition 
pour expliquer : 

Les effets de la loi dans l’homme non régénéré, 
la nature et le rôle de la loi, VII, 5-25. En effet, étant 
affranchis maintenant de la loi, nous servons Dieu dans 
un esprit nouveau, tandis qu’autrefois, lorsque nous vi- 
vions selon la chair, les passions, qui engendrent le 
péché, éveillées par la loi, déployaient leur puissance 
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dans nos membres, VII, 5-6. Est-ce donc que la loi éveil- 
_ lant les passions, qui engendrent les péchés, est péché - 
“elle-même”? Non, 7, mais la loi me fait connaître le 
_ péché et la convoitise par ses défenses; le péché alors, 
saisissant l’occasion, produit toute espèce de convoitise, 
car le péché ne peut naître que par la loi, 8. Pour moi, 
lorsque je ne connaissais pas encore la loi, je vivais, 
mais par le commandement le péché a pris vie et je 
suis mort par ce qui devait me donner la vie. Le pé- 
ché, provoqué par le commandement, m'a donné la 
mort par ce commandement, que je n’ai pas observé, 9-11. 
La loi cependant est sainte et le commandement juste. 
Faut-il en conclure qu'une chose sainte m'a donné la 
mort? 12. Non. Ce n’est pas ce qui est bon qui m'a 
donné la mort, mais c’est le péché qui, manifesté par la 
loi, se multiplie encore par le commandement, 13, 
Paul prouve alors la sainteté de la loi par la lutte 
qui s'élève, à la lumière de la loi, entre la conscience de 
l'homme et le péché. La loi est spirituelle, et moi je 
suis charnel, vendu au péché, ne sachant pas ce que 
je fais, ne faisant pas ce que je veux, faisant ce que je 
hais. Par conséquent, je reconnais que la loi est bonne, 
puisque je ne veux pas ce que je fais, 14-16. Ce n’est 
donc pas moi qui agis, mais le péché qui habite en 
moi; il y a en moi deux lois (deux tendances oppo- 
sées), la loi de l’homme intérieur et la loi de la chair. 
Le bien n’est pas en ma chair, car j'ai la volonté de 
faire le bien mais non la force de l'exécuter. Or, si j'a- 
is contre ma volonté, ce n’est plus moi qui agis, mais 
le péché qui habite en moi. Il y a donc en moi la loi du 
mal, 17-20. L'homme intérieur en moi prend plaisir à 
la loi de Dieu, mais dans mes membres lutte une autre 
loi (une tendance) contre cette loi de la raison et me 
tient captif de la loi du péché, qui réside dans mes 
membres. Qui donc me délivrera de ce corps de mort? 
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_ 21-24. Dieu par Jésus-Christ. Donc et voici la conclu- | 
- gion de cette étude psychologique : l’homme intérieur 


ESTAMENT. | 


est esclave de la loi de Dieu, l'homme charnel l’esclave 
de la loi du péché, 25. 

L'homme est affranchi du péché par l'union à 
Jésus-Christ, mort et ressuscité, dont l'Esprit habite 
en lui et lui donne une vie nouvelle, gage de la résur- 
rection glorieuse, VIIT, 1-39. De l'étude psychologique 
précédente il résulte que l'homme ne peut par lui- 
même triompher de la chair et faire régner en lui la 
loi de l'Esprit; saint Paul va maintenant nous dire 
comment s'opère ce triomphe de l'Esprit sur la chair. 
Le chrétien par la foi en Jésus-Christ et par la puis- 
sance du Christ est affranchi de la condamnation et de 
la domination de la chair et du péché, VIII, 1-17. 

Il débute par la conclusion. Il n'y a plus de condam- 
mation à la mort pour ceux qui vivent en Jésus-Christ, 
car l'Esprit de vie en Jésus-Christ nous a affranchis de 
da loi du péché et de la mort, VIII, 1-2. En effet, ce 
‘qui était impossible à la loi, Dieu l’a rendu possible 
-en envoyant son fils dans une chair semblable à la chair 
du péché et à cause du péché; par là, il a condamné le 
péché dans la chair, c'est-à-dire détruit la puissance du 
péché dans la chair, afin que tout ce que la loi peut exi- 
ger soit réalisé en nous, marchant non selon la chair 
mais selon l'Esprit, 3, 4. 

Cette proposition entraîne l'apôtre à dire la différence 
entre la vie selon la chair et la vie selon l'Esprit, ainsi 
que les effets divers de cette dernière vie. Vivre selon la 
chair, c’est s’affectionner aux choses de la chair, à sa- 
voir à la mort; vivre selon l'Esprit, c'est s'affectionner 
aux choses de l'Esprit, qui est vie et paix; car les af- 
fections de la chair sont contre Dieu, puisqu'elles ne 


se soumettent pas à la loi de Dieu; elles ne le peu- 


vent même pas. Ceux donc qui vivent selon la chair 
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ne peuvent plaire à Dieu, 5-9. Il n’en est pa de même 
pour eux si l'Esprit de Dieu habite en eux, 9. Car tout 
est là : avoir l'Esprit du Christ, ce ’est-à-dire avoir le 
Christ en soi; et alors le corps meurt à cause du pé- 
ché, mais l'Esprit vit à cause de la justice; et celui qui, 
a ressuscité Jésus d’entre les morts donnera aussi la 
vie à nos corps mortels, parce que son Esprit habite 
en nous, 10, 11. 

De la théorie, Paul passe à l'exhortation et aux mo- 
tifs d'agir selon l'Esprit. Ainsi donc, nous n'avons 
plus aucune obligation de vivre selon la chair; vivre. 
ainsi ce serait la mort, tandis que nous vivrons si 


_nous vivons selon l'Esprit, par lequel nous sommes fils 


de Dieu. En effet, nous n'avons pas reçu un esprit 
d’esclavage, mais un esprit filial, par lequel nous crions 
à Dieu : Abba, Père. Cet esprit nous assure que nous 
sommes enfants de Dieu, héritiers de Dieu et cohéri- 
tiers du Christ, à la condition que nous souffrions avec 
lui afin d’être aussi glorifiés avec lui, 12-17. 

Le chrétien attend la glorification éternelle, sou- 
tenu par l'Esprit et assuré de l'amour de Dieu, VIH, 
18-39. Le chrétien vit dans l'attente de la glorifica- 
tion éternelle, VIII, 18-25. Paul a établi comment le 
pécheur a été rendu juste, comment étant justifié il vit 
par l'union avec Jésus-Christ souffrant mais aussi glo- 
rifié. C’est donc de la glorification du croyant qu'il va 
parler maintenant. Pour être cohéritier du Christ, il 
faut souffrir avec lui, mais les souffrances de la vie pré- 
sente ne sont rien en comparaison de la gloire qui 

-nous est réservée, VIII, 18. La création tout entière 
attend cette glorification des enfants de Dieu. En effet, 
la création a été assujettie à la fragilité, mais elle es- 
père, elle aussi, qu’elle sera affranchie de la corrup- 
tion et aura part à la liberté de la gloire des enfants 
de Dieu; car toute la création gémit et souffre jusqu'à 
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AE 19-22. Nous aussi nous gémissons intérieure- 
ment et, quoique ayant reçu les prémices de l'Esprit, 
nous attendons d'être adoptés, c'est-à-dire mis en pos- 
session de notre héritage. Car c'est en espérance que 
nous sommes sauvés, sans voir encore Ce Que nous es- 


 pérons, mais que nous attendons avec patience, 23-25. 


Le chrétien est soutenu dans sa faiblesse par l’Es- 


_ prit, VIIT, 26-30. L'Esprit de Dieu vient en aide à notre 


faiblesse; lorsque nous ne savons que demander ni 


comment demander, l'Esprit intercède pour nous par 


de muets soupirs et Dieu, qui sonde les cœurs, con- 
naît les désirs de l'Esprit, lequel intercède selon Dieu 


vaillent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux 
qui ont été appelés par un décret. Car ceux que Dieu a 


 prédestinés pour être conformes à l'imace de son Fils 
© ’ 


il les a appelés, justifiés et enfin glorifiés, 28-30. 

Donc le croyant justifié n’a rien à craindre, étant as- 
suré de l'amour de Dieu, VIIE, 31-39. Si Dieu est pour 
nous, qui sera contre nous ? Après avoir livré son Fils à la 
mort pour nous, ne nous donnera-t-il pas toutes cho- 
ses avec lui? Quelles épreuves pourraient atteindre les 
élus de Dieu? Qui les accusera? Serait-ce Dieu qui les 
justifie? Qui les condamnera ? Serait-ce le Christ, mort 
pour nous, et qui, ressuscité, intercède pour nous ? 
VIII, 31-34. Qui nous arrachera à l'amour du Christ? 
Seraient-ce les souffrances ou les dangers de cette vie? 
Non, au milieu de toutes ces calamités, nous restons 
victorieux par celui qui nous a aimés, car je suis assuré 
que tous les êtres du monde visible ou invisible, du 
présent ou de l’avenir, rien de créé ne pourra nous sé- 
parer de l'amour de Dieu en Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, 35-39. 


_ Action de Dieu dans la justification de l’homme 
ou élection, IX, 1-XI, 36. Saint Paul a démontré dans 





_… pour les saints, 26, 27. D'ailleurs, toutes choses tra-. 





ges eus que usine est L jte par ; 
la foi en Jésus-Christ, indépendamment des œuvres, 
_ que cette foi, qui produit l’union avec Jésus-Christ, 








k: engendre la sanctification; par conséquent, que les Fr. Le 


Juifs n’ont plus de privilèges, puisque la foi est ac- 
cessible à tous, Juifs et païens. De plus, c'était un fait 
d'expérience que la nation juive avait refusé de recon- 
naître Jésus pour le Messie, tandis que les païens 


lavaient reconnu. Ces faits ne sont-ils pas en oppo- 


sition flagrante avec les promesses que Dieu avait 
faites à Israël? Pour répondre à cette question, Paul 
_ établit : la justice de ce rejet d'Israël, IX, 1-29; la 

cause de ce rejet, XI, 30-X, 21; le dessein de Dieu 
dans ce rejet, IX, 1-36. 

Justice du rejet d'Israël, IX, 1-29. Arrivé à se 
conclusion que rien ne peut séparer le croyant de l’a- 
mour que Dieu lui a témoigné en Jésus-Christ, Paul 
pense à ses frères les Israélites, qui ne sont pas justi- 
fiés et qui sont en dehors de la grâce évangélique. Cette 
pensée le remplit de douleur, IX, 1-5, et il explique 
comment ce rejet n'est pas incompatible avec les pro- 
messes de Dieu, IX, 6-13, ni avec la divine justice, 
IX, 14-29. 

Avant de discuter ce problème du rejet d'Israël, 
Paul affirme qu'il dit la vérité, qu'il a pour lui sa 
conscience, et qu'il est animé par l’'Esprit-Saint, lors- 
qu'il assure qu’il a une grande tristesse de cœur, car 
il souhaiterait d’être anathème pour ses frères, les Is- 
raélites, qui avaient tout pour être sauvés, l'adoption, 
‘ la gloire, les ajliances, le culte, les promesses ; des- 
quels est issu le Christ, Dieu béni éternellement, IX, 
1-5, et qui cependant ne sont pas sauvés. 

Ce rejet d'Israël n'est pas incompatible avec où 
promesses de Dieu, IX, 6-13. Cependant, en s’expri- 
mant ainsi, Paul ne veut point dire que la promesse de 
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Dieu a failli, IX, 6. Dieu a fait une promesse à Abraham 
en faveur de sa race. Mais ce qui constitue celle-ci, 
ce qui fait les vrais Israélites, ce ne sont pas les des- 
cendants selon la chair, mais ceux qui descendent de 
lui selon la promesse, qui fut l'objet de sa foi, car c’est 
la postérité d’Isaac, qui est dite la postérité d'Abraham. 
Or Isaac est le fils de la promesse. Donc tous ceux qui 
naîtront comme lui de l'Esprit seront les fils d'Abraham, 
7-9. D'ailleurs l'exemple d'Ésaü et de Jacob prouve 
que Dieu est libre d'accorder sa grâce à qui il veut. 
Ceux-ci étaient de même père et de même mère; or, 
avant qu’ils n’eussent commis ni bien ni mal, afin que 
subsistât le plan de Dieu, établi non sur les œuvres, 
. mais sur le choix et sur la volonté de Dieu, qui appelle, 
Jacob a été choisi et Ésaü rejeté, 10-13. 

Ce rejet d'Israël n'est pas en opposition, en con- 

tradiction avec la justice divine, IX, 14-29. Faut-il con- 
_clure des exemples précédents que Dieu est injuste? 
c'est impossible, IX, 14. Dieu lui-même a affirmé deux 
fois sa liberté dans sa conduite. À Moïse il a dit qu'il 
ferait miséricorde à qui. il lui plairait; donc, celle-ci 
dépend de Dieu et non de celui qui agit, 15, 16; à Pha- 
raon il a dit qu'il l'avait suscité pour faire voir en 
lui sa puissance. Donc, l'Ecriture sainte le prouve, Dieu 
fait miséricorde à qui il veut et il endurcit qui il veut, 
17, 18. 

Mais alors puisque l’homme ne peut s'opposer à la 
volonté de Dieu, pourquoi Dieu se plaint-il de l’incré- 
dulité? 19. Paul ne répond pas directement à la ques- 
tion. Il refuse à l'homme le droit de contester avec 
Dieu; le vase d'argile n’a pas droit de dire au potier : 
Pourquoi m'as-tu fait ainsi? car le potier peut faire de 
la même argile des vases pour des usages honorables 
ou, pour des usages vils, 20, 21. Dieu, lui aussi, n'a-t-il 
pas le droit, voulant montrer sa colère et manifester 
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sa puissance, de supporter des vases, objets de sa 


colère, pour faire connaître les richesses de sa gloire 
envers des vases, objets de sa miséricorde, c’est-à-dire 
envers nous, qu’il a appelés, non seulement d’entre les 
Juifs, mais encore d’entre les Gentils? 22-24. Le pro- 
phète Osée avait déjà prédit la vocation des Gentils et 
le rejet d'Israël et Isaïe avait dit que la majorité d'Is- 
raël ne sérait pas sauvée mais seulement une minorité, 
25-29. 

Cause du rejet d'Israël, IX, 30-X, 20. Israël a été 
rejeté parce qu'il s’est trompé sur le vrai moyen d’ob- 
tenir la justice, qui était de l'obtenir par la foi et 
non par les œuvres, de sorte que les Israélites ne sont 


. point parvenus à la justice, parce qu'ils voulaient l’ob- 


tenir par les œuvres. Ils se sont ainsi heurtés à la 
pierre d’achoppement, dont parle le prophète, tandis 
que les païens, qui ne cherchaient pas la justice, ont 
obtenu la justice, qui vient de la foi, selon la parole du 
prophète : celui qui croit en lui ne sera pas confus, IX, 
30-33. 

Malgré ces dures paroles, le vœu du cœur dePaulet . 
ses prières sont pour que ses frères soient sauvés, 
car ils ont du zèle pour Dieu, mais ce zèle est mal 
éclairé, X, 1, 2. Ils ne comprennent pas la justice qui 
vient de Dieu: en cherchant à établir leur propre 
justice, ils ne se sont pas soumis à la justice qui vient 
de Dieu, à savoir, le Christ, fin de la loi, pour justifier 
tous ceux qui croient, 3, 4. Pour être justifié par la loi, 
il faudrait avoir accompli tous les commandements de 
celle-ci, 5; la justice par la foi, au contraire, est aisée 
et est accessible à tous; elle dit : « Ne dis point : qui 
montera au ciel pour en faire descendre le Christ ou qui 
descendra dans l’abîme pour ramener le Christ d’entre 
les morts ? » mais que dit-elle ? « Ce qu'elle dit est près 
de toi, dans ton cœur »; (c'est la parole de la foi que 
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nous préchons), elle dit que, si tu crois en Jésus-Christ # 


ressuscité, tu seras sauvé, car d’après l'Ecriture la 
_* foi du cœur conduit à la justice, 6-11. Et ce salut est 
accessible à tous, car le Christ est le Seigneur de tous 
les hommes, Juifs et Grecs, et quiconque invoquera 
_ le Seigneur sera sauvé, 12, 13. 
Les Juifs ont peut-être pour excuse de n'avoir pas 
- été à même de remplir la condition nouvelle posée pour 
obtenir le salut. Comment en effet peut-on invoquer 
celui en qui on n’a pas cru, croire en celui dont on n’a 
pas entendu parler et comment en entendre parler si quel- 
‘qu'un ne l’a pas prêché, et quelqu'un l’a-t-il prêché, s’il 
n’a été envoyé ? 14, 15. N’auraient-ils done pas entendu 
prêcher ? bien au contraire. La voix a retenti par toute 
la terre, malheureusement tous n'ont pas entendu la 
bonne nouvelle. Or la foi vient de ce qu’on entend et 
l'on entend par l'ordre de Dieu, 16, 18. Israël a connu le 
dessein de Dieu, puisque Moïse et Isaïe avaient annoncé 
la vocation des Gentils et la rébellion d'Israël, 19-24. 
Le rejet d'Israël n'a jamais été complet et n’est 
pas définitif; il doit faire ressortir la miséricorde de 
Dieu, XF, 1-36. Le rejet d'Israël n’a jamais été complet, 
XI, 1-10. On aurait pu conclure de l'argumentation de 
saint Paul que le peuple d'Israël était rejeté à jamais. 
L'apôtre pose la question et répond non, puisque lui 
d’abord, qui est Israélite, iln’a pas été rejeté, 1. Dieu, 
d’ailleurs, n’a pas rejeté le peuple qu'il avait prédes- 
tiné. Même au temps où Elie se plaignait à Dieu du 
peuple d'Israël, Dieu s'était réservé sept mille hommes, 
2-4. Il en est de même actuellement; un reste subsiste 
par un choix de grâce et non par les œuvres. Israël n'a . 
point obtenu ce qu’il cherchait; l'élection, c’est-à-dire 


J ceux qui ont été choisis, l’a obtenu, les autres ont été 


endurcis, ainsi que l'avaient prédit les prophètes, 5-10. 
Le rejet d'Israël n’est pas définitif, XI, 41-24. Les 
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Is ss donc tombés pour toujours? Non, mais 
ar leur endurcissement le salut a été pour les païens 
et celx afin d’exciter leur émulation, 41. Or, si leur 
_ faute a été la richesse des Gentils, que sera leur con- 
version? Paul aflirme qu'il s'efforce de rendre son  . 
ministère fructueux, afin d’exciter la jalousie de ses 
frères et d'en sauver beaucoup, car si leur rejet a À 
produit la réconciliation du monde, leur réhabilitation 
sera la vie, surgissant du sein des morts, 12-15. Paul Be 
développe la même idée à l'aide de deux images : Si 
les prémices sont saintes, la masse l’est aussi; si la 
racine est sainte, les branches le sont aussi, 16. 

Paul expose alors la situation telle qu’elle est et telle 
qu’elle peut être, eten tire des leçons pour le païen. Si ee 
quelques branches ont été retranchées et si toi, Gentil, 
qui n'es qu'un sauvageon, as été enté, ne te glorifie de 
pas à l'égard des rameaux, car tu n'es pas la racine, | 
c’est la racine qui te porte, 17-20. Tu diras : Ces “4 
branches ont été retranchées, afin que je fusse enté. 
Oui, mais elles l'ont été à cause de leur incrédulité et 
toi tu subsistes par ta foi. Crains donc; considère la 
sévérité de Dieu envers ceux qui sont tombés et sa 
bonté envers toi; car si tu ne te maintiens pas dans sa 
bonté, toi aussi tu seras retranché, 21-23. Maïs eux 
aussi, s'ils ne persistent pas dans l'incrédulité, ils 
seront entés de nouveau et cela bien plus naturelle- 
ment sur leur propre olivier que toi qui, malgré ta na- 
ture d’olivier sauvage, as été greffé sur l'olivier franc, 
23-24. 

Israël sera sauvé et finalement apparaîtra en tous 
la miséricorde de Dieu et la profondeur des perfections 
divines, XI, 25-36. ILest un mystère qu’ils ne doivent 
pas ignorer, afin qu'ils ne s’enorgueillissent point. 
L'aveuglement d'Israël durera jusqu'à ce que la masse 
des Gentils se soit convertie et alors tout Israël sera 









LS 


# 


FN 2d 47 Hot e < — 


LS 


260 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


sauvé, suivant les promesses de l'alliance, 25-27. Les 
Israélites sont ennemis de l'Évangile à cause d’eux, 
mais, en ce qui concerne leur élection définitive, ils 
sont aimés de Dieu à cause de leurs pères, car les 
promesses et les grâces de Dieu sont irrévocables, 28, 
29. Ainsi vous, autrefois désobéissants, vous avez 
obtenu miséricorde à cause de leur incrédulité; de 
même ils sont maintenant désobéissants afin que par 
la miséricorde, qui vous a été faite, ils obtiennent aussi 
miséricorde. Car Dieu a renfermé tous les hommes 
dans leur désobéissance afin de faire à tous miséri- 
corde, 30-32. Ce magnifique et lumineux exposé des 
desseins de Dieu dans l'humanité arrache à saint Paul 
des cris d'admiration. Profondeur des perfections de 
Dieu! ses jugements sont mystérieux et ses voies 
impénétrables ! Il est le premier en tout, tout vient de 
lui, et par lui et pour lui! A lui la gloire dans tous 
les siècles ! 33-36. 

Partie morale, XII, 1-XV, 13. — Paul, par les 
compassions de Dieu, exhorte les fidèles à offrir à 
Dieu leurs personnes en sacrifice vivant, ce qui sera 
un culte raisonnable : qu’ils ne se modèlent pas sur 
le siècle, mais qu’ils soient transformés par le renou- 
vellement de l’entendement, XH, 1, 2. Qu'ils s’appli- 
quent à être modestes, chacun dans la mesure de foi 
qui lui a été départie; nous ne faisons qu'un seul 
corps dans le Christ et nous sommes membres les 
uns des autres. Nous avons des dons différents ; que 
chacun s'acquitte avec soin du don qu'il a reçu, 3-8. 
Que leur charité soit sans hypocrisie; qu'ils aient le 
mal en horreur; qu'ils aiment leurs frères et leur 
rendent service; qu'ils pratiquent la soumission au 
Seigneur, la patience et la persévérance; qu'ils vien- 
nent en aide aux nécessiteux; qu'ils bénissent leurs 
ennemis et prennent part aux peines et aux joies de 
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leurs frères, 9-15. Qu'ils soient en bonne intelligence 
avec tous et qu'ils soient modestes, 16. Qu'ils ne ren- 
dent pas le mal pour le mal et ne se vengént pas eux- 


mêmes; qu'ils laissent-agir la colère de Dieu. Qu'ils 


surmontent le mal par le bien, 17-21. 

Que toute personne soit soumise aux autorités, car 
elles sont instituées par Dieu et celui qui leur résiste 
s'oppose à l’ordre établi par Dieu; il s’attirera un châ- 
timent. Pour ne pas craindre l’autorité, qu'on fasse le 

bien; mais qu’il la craigne celui qui fait le mal, car le 
magistrat est chargé par Dieu de punir les méchants. 
Qu'on soit soumis par crainte du châtiment et surtout 
par motif de conscience; que pour cela aussi on paye 


les impôts, qu’on rende à tous ce qu'on leur doit maté- 


riellement et moralement, XIII, 1-7. Qu'on ne doive 


rien à personne, sinon la dette de l’amour mutuel, car 


celui qui aime le prochain a accompli la loi. Tous les 
commandements se résument dans celui de l'amour du 
prochain, qui ainsi accomplit toute la loi, 8-10. 

Ils savent que l'heure est venue de se réveiller, car 
le jour s’est approché; qu'ils rejettent donc les œuvres 
de ténèbres et se revêtent des armes de la lumière. 
Qu'ils marchent honnêtement, évitant les plaisirs de la 
chair, les querelles; qu'ils se revêtent de Jésus-Christ 
et n’aient pas soin de la chair pour satisfaire ses désirs, 
11-14. 

Paul explique alors les règles de conduite à tenir les 
uns envers les autres, XIV, 1-XV, 4. Qu'ils accueillent 
celui qui est faible dans la foi sans le juger; qu'on ne 
se méprise pas les uns les autres à cause des aliments 
que les uns s’interdisent et que les autres se permettent. 
C'est Dieu qui est le juge et c'est lui qui soutiendra le 
faible, XIV, 1-4. Quant aux jours, que l’on agisse par 
conviction et que l’on s’y attache pour le Seigneur; 


pour les aliments, qu’on les prenne ou qu'on s’en abs- 
15. 
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tienne, que ce soit pour le Seigneur; car, que nous 
vivions où que nous mourions, c'est toujours pour 
le Seigneur. Pourquoi juger ses frères, puisque tous 
nous comparaîtrons devant le tribunal du Seigneur? 
5-11. 
Puisque Dieu sera notre juge, ne nous jugeons pas 
les uns les autres, et que personne ne soit pour son 
frère une occasion de chute. Rien n’est impur en soi; 
mais une chose est impure pour celui qui la juge telle. 
Si pour un aliment tu scandalises ton frère, tu n'agis 
pas avec charité; tu perds un homme pour qui le Christ 
est mort, 12-15. Qu'on ne fasse pas blâmer la liberté 
dont on jouit; le royaume de Dieu ne consiste pas 
dans les aliments, mais dans la justice et la joie par 
l'Esprit-Saint, 16, 17. Celui qui sert ainsi le Christ est 
agréable à Dieu; recherchons donc ce qui contribue à 
Fédification mutuelle et ne détruisons pas l'œuvre de 
Dieu en usant de notre liberté, 18-20. Tout aliment 
est pur, mais il est mal à un homme d’être une ocea- 
sion de péché; on ne doit rien faire qui soit pour un 
frère une occasion de chute ou de faiblesse. Que cha- 
eun garde sa conviction pour lui et agisse devant Dieu 
avec le témoignage de sa conscience. Celui qui agit 
contre sa conscience est condamné; tout ce qu'on fait 
contre sa conviction est péché, 21-23. Donc, nous, les 
forts, nous devons supporter les faibles et ne pas nous 
complaire en nous-mêmes, mais chercher le bien du 
prochain pour son édification et cela en imitation du 
Christ, comme l’enseignent les Écritures, qui sont pour 
notre instruction, notre consolation et notre espérance, 

- XV, 1-4. 

Que le Dieu de patience leur donne d’être en bonne 
harmonie entre eux, afin de glorifier tous ensemble 
Dieu le Père. Qu'ils s'accueillent mutuellement comme 
le Christ les a tous accueillis. Le Christ a été le servi- 
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faites à leurs pères; quant aux Gentils, ils glorifient 


VD 1 LS 
4 la miséricorde de Dieu, ainsi que l'ont annoncé les 
Ecritures, 5-12. Que leur foi soit pour eux une source 


de joie et d'espérance par le Saint-Esprit, 13. 


Epilogue, XV, 14-XVI, 27. — Paul est persuadé que u 


ses lecteurs sont animés des sentiments qu'il vient de 
leur recommander; s'il leur a écrit un peu librement, 
c'est pour leur remettre les choses en mémoire; car il 


a reçu de Dieu la grâce d’être son ministre auprès des 


Gentils, afin que ceux-ci soient une oblation agréable, 


14-47. Et il ne dira rien que Dieu n’ait opéré par son 


moyen pour la conversion des Gentils, par des miracles 
et des prodiges, de sorte qu’ika prêché l'Évangile de- 
puis Jérusalem jusqu’à l'Hlyrie, tenant à honneur d’an- 
noncer le Christ là où il n’avait pas été encore nommé, 
car il ne veut pas bâtir sur le fondement d'autrui; c’est 
ce qui l'a empêché de se rendre chez eux, 18-22. Mainte- 
nant, désirant depuis plusieurs années les visiter, il les 
verra en passant, quand il se rendra en Espagne, après 
avoir contenté le désir d'être avec eux, 23, 24: Pour le 


moment il va à Jérusalem porter la contribution que les 


chrétiens de Macédoine et.d’Achaïe se sont imposée pour 
les pauvres de cette ville ; c'était un devoir de leur part 
de faire participer ceux-ci à leurs biens matériels, puis- 
qu'ils ont, eux, part à leurs biens spirituels. Ensuite, il 
ira en Espagne en passant chez eux avec une pleine bé- 
nédiction du Christ, 25-29. Il leur demande de prier 
pour lui, de le soutenir dans ses luttes et il leur souhaite 
la paix, 30-33. Paul recommande la diaconesse Phébé et 
salue les parents etamis qu’il a dans l'église de Rome; 
XVI, 1-17. Ilinterrompt ses salutations pour les inviter 
à. prendre.garde à. ceux qui causent.des discussions ; ces 
gens ne servent pas le Seigneur mais eux-mêmes et 
tromvent. les innocents, 18. Paul se réjouit de l'o- 


circoncis pour réaliser les promesses de Dieu 
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béissance des Romains et il désire qu'ils grandissent 


dans le bien, 19, 20. Il leur envoie les salutations de ses 
collaborateurs, 21-24. Gloire à Dieu qui peut les affer 
mir dans son évangile, qui a été prêché conformément 
à la révélation du mystère caché, mais maintenant ré- 
vélé. Ainsi soit-il, 21-27. 


$ 5. — Authenticité de l’épître. 


L'épiître aux Romains a été écrite par saint Paul. 
Cette proposition n'a pas besoin d’être démontrée, 
puisque tous les exégètes l'admettent, à l'exception de 


trois ou quatre critiques, qui se placent à des points, 


de vue excentriques. Il n’y a donc pas lieu de prou- 
ver l'authenticité paulinienne de cette épître; il 
suffira d'exposer rapidement les hypothèses rationa- 
listes et d'y répondre en quelques mots, puis de retra- 
cer l’histoire littéraire de l'épître, c’est-à-dire de pré- 
ciser ses rapports avec quelques livres du Nouveau 
Testament et les premiers écrits chrétiens et enfin de 
discuter l'authenticité des chapitres XV-XVI, actuelle- 
ment mise en doute par quelques critiques. 


1° Hypothèses rationalistes. 


Le premier qui paraît avoir dénié à saint Paul l'é- 
pître aux Romains est l'Anglais Evanson !; ses argu- 
ments d'ordre historique ne méritent pas la discus- 
sion. Bruno Bauer? marcha sur les traces d'Evanson. 
De nos jours *, Loman présente un système complet. 


4. The dissonance of the four generally received Evangelists exami- 
ned, 2° éd , Londres, 1805, p. 306-312. 

2. Kritik der paul. Briefe, Berlin, 4852, p. 47-71. 

3. Quesliones paulinae,dans la Theol. Tijdschrift,Leiden,1882-1883-1886. 
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Le Paul réel n’a pas été ce qu’on nous dit et son rôle 
a été tout autre que celui qui lui est attribué. Le chris- 


 tianisme a été un mouvement messianique, né parmi 


les Juifs; il réalisa une série d'idées juives : le Messie, 


représentatif de la nation juive, le serviteur de Iahveh,. 


le Messie souffrant, idées qui se développèrent au: 
rr° siècle, à la suite de la destruction de Jérusalem, et 
prirent corps dans le christianisme. Le Paul historique 
aurait prêché ce mouvement messianique dans la dia- 
spora juive et dans le monde romain; ce n’est que plus- 
tard que ce mouvement, primitivement juif, devint 
universaliste. Il est inutile de discuter un système: 
construit de toutes pièces et en opposition avec tous. 
les faits historiquement certains. 

Steck ! rejette l'épitre aux Romains au n° siècle; 
il y retrouve des passages extraits de Philon, de Sé-- 
nèque, de l'Assomption de Moïse, du IV livre d'Esdras, 
livres écrits au 1°" siècle ou au commencement du n°. 
L'épitre aux Romains serait la première lettre qu’au-- 
rait lancée le parti gréco-romain contre le christia- 
nisme légaliste, qui tendait à s'établir dans l'Église 
chrétienne. Cette hypothèse se heurte d'abord à ce- 
fait que l’épitre aux Romains est connue de Clément, 
fin du r°” siècle, et des autres écrivains apostoliques, 
ce qui suppose une diffusion universelle, dès le com- 
mencement du u° siècle, diffusion impossible à com- 
prendre dans l'hypothèse susdite. De plus, cette lettre- 
serait, dit-on, le résultat des réflexions de philosophes 
gréco-romains. Or, les idées fondamentales de cette 
épître ont pour source première des doctrines juives. 
et non des spéculations gréco-romaines. La justifica- 
tion par la foi est étrangère à la pensée grecque; c'est. 
une doctrine de l'Ancien Testament : Gen. XV, 6;. 


4. Der Galaterbrief nach seiner Echtheit untersucht, Berlin, 1888. 
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Habac. H, 4; I Mac. H, 52. L'idée de la grâce, né= 

cessaire à l'homme pour accomplir le bien, est même 
contraire aux idées philosophiques alors dominantes à 
Rome. L'homme, d’après les Stoïciens, est vertueux 
par son énergie propre, et par lui-même il est capable . 
de réaliser l'idéal moral. Paul, au contraire, établit 
dans l'épitre aux Romains l'impuissance foncière de 
l’homme pour le bien et la nécessité du secours de 
Dieu, opérant en lhomme par le Saint-Esprit. Les 
idées de rénovation de la nature et de homme, de : 
résurrection VIII, 18-30; 11, sont absolument étran- 
gères à la philosophie grecque. 

Pierson et Naber! ont imaginé tout un système de 
reconstruction historique: Il aurait existé au commen 
-cement de l’ère chrétienne une école de penseurs juifs 
-universalistes, qui gagnèrent de nombreux adhé- 
rents dans le monde païen. Des parties entières des 
-épîtres de saint Paul, les plus riches en idées et les 
plus hardies, sont l'œuvre d'un de ces Juifs spiritua- 
listes, missionnaire inconnu. Au rv° siècle, un Paulus 
Episcopus a repris ces lettres, les a christianisées et 
adaptées aux idées du temps. Nous ne réfuterons pas 
de pareilles fantaisies:; il suffit de les exposer pour en 
montrer l’absurdité. 

Van Manen? croit que l'épitre aux Romains a été 
interpolée et il essaye de reconstituer le texte de Mar- 
-cion, qu’il regarde comme l'original. 

Spitta Ÿ est moins radical; il poursuit pour: l'épître 
aux Romains le travail qu’il a entrepris pour la dis- 
section des écrits du Nouveau Testament. Il est per- 


1. Verisimilia; laceram conditionem N. T.exhibentia, Amsterdam, 1886. 

2. Marcion's Brief van Paulus aan de Galatièrs en de Brief aan: de 
-Romeinen, dans la Theol. Tijdschrift, Leiden, 1887. 

3. Untersuchungen über den Brief des Paulus an die Rômer, Gôttin- 
agen; p: 59-62, 1909, 









que la plupart d’entre eux sont formés de pièces 
t de morceaux. Pour lui, l’épitre aux Romains serait 
formée de deux lettres, toutes les deux d'ailleurs de 
saint Paul. La première serait composée des cha- 
pitres IXI, 36; XV, 8-33; XVI, 21-27; la seconde 
des chapitres XII, 1-XV, 7; XVI, 1-20. Cette hypo- 
thèse modifie assez sensiblement l’idée que nous de- 
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vons nous faire des lecteurs de l’épitre, mais laisse Le 
[I 


intacte l'authenticité de l’écrit. 

_ La base générale de toutes ces théories, c'est qu'il y 
a dans l'épître aux Romains un fond primitif, dont 
saint Paul ou un autre a été l’auteur et que ce fond a 
subi des remaniements et des additions. Or, lorsque 
nous avons analysé l’épitre, nous avons constaté or 
plan très net de l'écrit, ses développements logique- 
ment amenés les uns par les autres, et conclu que c’é- 
tait un véritable traité, fortement enchaîné. S'il y a 
quelquefois des digressions, ou des raisonnements 
inachevés, ces procédés s'expliquent; le lien logique 
est toujours maintenu, soit dans les idées, soit dans 
les mots. La langue est identique d’un bout à l’autre 
de l'épitre et c'est bien la même langue que nous 
retrouvons dans les autres épîtres pauliniennes. Or, 
il serait étonnant que des interpolateurs aient pu si 
bien imiter une langue d'un caractère si spécial. 11 
faut donc rejeter toutes les épitres ou admettre lau- 
thenticité de l’épître aux Romains. Les idées si par- 
ticulières de cette lettre restent identiques du premier 
chapitre au dernier. 

Enfin, tous les faits relatés dans l’épitre aux Ro- 
mains rentrent bien dans l'ensemble historique, que 
nous connaissons par ailleurs. Cf. Rom. XV, 25-26 et 
Actes, XXIV, 17-19; 1 Cor. XWI, 1-4; Con NM; 
4-4; Rom. XNT, 21-23 — Actes XX, 4; Rom. XVI, 3, 
&— Act. XVII, 2, 19-26; 1 Cor. XVI, 19; Rom. XVI, 
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28 —.Att, XIX, 22; Rom. I, 13; XV, 23, 24 — Actes, 
XIX, 21; Rom. XV, 19, résume bien les voyages mis- . 
sionnaires de Paul. Les versets XV, 30, 31, 32, n'ont : 


pas pu être écrits par un auteur durr' siècle; saint Paul 
y demande des prières pour être délivré des Juifs 
incrédules. Un écrivain du n° siècle n'aurait pas osé 
écrire cela, sachant ce qui était arrivé. L'histoire 
. Littéraire de cette épître nous montre d’ailleurs qu’elle 
a été connue dès les origines. 


2° Histoire littéraire de l’épitre aux Romains. 


Et d’abord cette épître n'est pas isolée parmi les 
autres épîtres pauliniennes. Elle est étroitement ap- 
parentée avec l’épître aux Galates soit par le style, 
soit par les arguments, et cela à tel point qu'on a sou- 
tenu que l’une des deux n'était que le décalque, le 
développement ou le résumé de l’autre. Il était bien 
plus simple de penser que l’épître aux Galates était un 
premier jet, écrit sous l'impression des circonstances, 
et l’épître aux Romains le traité, écrit à tête reposée, 
où les mêmes idées sont exposées, mais dégagées de 
leur forme polémique directe. On pourra aussi cons- 
tater les rapports étroits qui existent entre l’épître 
aux Romains et l'épitre aux Éphésiens. Nous mon- 
trerons plus loin que quelques-unes des doctrines 


spéciales à cette épître sont en germe dans l’épître 


aux Romains. 

Les rapports entre l’épitre aux Romains et la 
première épître de saint Pierre sont assez significa- 
tifs ; il y a connexité de doctrines et même d'expres- 
sion. Nous expliquerons ces ressemblances quand nous 
parlerons de la première épître de saint Pierre. 

Les rapports entre l’épitre aux Romains et l'é- 
pître de saint Jacques forment un problème très com- 
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_ pliqué, tant au point de vue théologique, qu'exégétique 
ou critique. Sans entrer dans la question de savoir ce 
- que les deux écrivains entendent respectivement par 
. la foi et par les œuvres, nous constaterons que saint . 
Jacques enseigne que la foi ne peut sauver sans les 
œuvres, II, 14-17, tandis que saint Paul fonde toute 
sa doctrine dans l’épître aux Romains sur la foi, jus- 
tifiant indépendamment des œuvres, mais ensuite pro= 
ductrice des bonnes œuvres; les deux points de vue sont 
différents, mais ne sont pas contradictoires. En outre, 
on a relevé vingt et un passages, où il y aurait con- 
cordance entre les deux épiîtres; plusieurs des res- 
semblances nous paraissent problématiques. Sept seu- 
lement méritent examen : 


Rom. I, 1 = MTL PAU 
Ronallele — tJacil, 22; 
Rom. IV, 1 nn JC bel 
Rom: IN, 202 = Jac T6; 
Rom 'N, 3,5 —=0 Jac.1,?4; 
Ron ANeL3 = MT acaINSel; 


-hom XUL 12 — NJac. 121: 


Pour le moment, il nous suffira de constater ces rap- 
ports entre les deux épiîtres ; nous les examinerons en 
détail quand nous traiterons de l’épitre de saint Jac- 
ques. 

La doxologie de Rom. XVI, 25-27 et celle de Jude, 
24, 25, offre des points de ressemblance; seulement, 
comme les doxologies se ressemblent toutes plus ou 
moins, il est à croire qu'il existait une forme stéréo- 
typée, d’où elles dérivaient. ñ 

Les rapports entre l’épiître aux Romains et les 
écrits subapostoliques sont nombreux et certains. Clé- 
ment Romain dans son épitre aux Corinthiens cite 
souvent l'épitre aux Romains ou plutôt emploie les 
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mêmes expressions que celle-ci. Funk a relevé 16 pas: 5 
sages parallèles. Parmi les plus frappants signalons 


Rom. 1,21et I Cor. XXXVI, 2; Rom. XIII, 1, 2etI Cor. 


XI, 1; Rom. I, 29 et I Cor. XXXV. Sanday relève 
onze passages de l'épître aux Romains, dont on re- 
trouve des traces dans les épîtres d’Ignace. Voici les 
plus ressemblants : Rom. 1,3 — Smyrn.1,1; Rom. XIV, 
17 = Trall. XI, 3. Nous trouvons aussi six passages 
de l'épître aux Romains dans l'épître de Polycarpe 
aux Philippiens : Rom. VI, 13; XIII, 12, et PAïl. IV, 1: 


. XIIE, 12; Rom. XII, 10 et Phil. X, 1. Il est à remar- 


quer que Polycarpe a des citations de presque toutes 
les épîtres de saint Paul, ce qui doit faire supposer 
qu'il les possédait déjà réunies en collection, fait qui 
ne peut nous étonner chez un homme qui manifestait le 
désir d’avoir la collection des lettres d'Ignace, XII, 2. 

Dans les écrits attribués par Hippolyte ! aux Naassé- 
niens, aux Valentiniens d'Italie, à Basilide, on retrouve 
des passages de l’épitre aux Romains. Sanday ? a si- 
gnalé treize passages extraits des Testaments des 
douze Patriarches, qui sont des citations presque 
textuelles de l’épître aux. Romains. Ce témoignage 
serait précieux en faveur de l'ancienneté de l'épitre 
aux Romains, si l’on pouvait fixer exactement l’origine 
et la date de ce document. D'après Kautzseh3, les Tes- 
taments seraient l'œuvre d'un chrétien, qui aurait 
utilisé deux documents juifs et les aurait christianisés. 
Maïs quand? au 1°* ou au n° siècle? probablement vers 
le commencement du n°; en tout cas, avant Irénée, qui 
les connaissait dans leur recension chrétienne. Enfin 
nous avons le témoignage positif de saint Irénée * : 


1. Philosophoumena, V, 7; VE, 36; VIT, 25. CF, SANDAY, op côb., p. LXXXET. 

2. Epist. lo the Romans, Londres, 4893, p. LXXxI1. 

3. Die Apokryphenund Pseudep. des Alten Test., Freiburg, 4896, II, p. 469. 
4. Adv. Haer. IT, 46, 5. 
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nr est utile de poursuivre plus loin cette histoire. Km 
_ littéraire de l'épître aux Romains. Personne ne con- 


_teste qu’à partir du milieu du n° siècle, elle ait existé 
et fût connue. Bien que les passages que nous avons 
cités ne soient pas absolument textuels, on ne peut 
nier qu'ils ne trahissent chez leurs auteurs, Clément, 
Ignace, Polycarpe, la connaissance de l’épiître aux 
Romains et que cette connaissance ne prouve la dif- 
fusion de cette épître en Occident et en Orient. Le 
fait d'ailleurs que Marcion l'avait pe dans son Apo- 
stolicon avec ce titre : xpùç fwmatous ! prouve qu’il l’ex- 


trayait d’une collection déjà existante. Il n’est pas pro- 


bable, en outre, que Marcion ait été le premier à avoir 
l’idée de ranger ces écrits en collection. Enfin, pour 
_ établir la canonicité certaine de cette épître nous avons 
le canon de Muratori, canon de l’église romaine vers la 
fin du n° siècle : Cum ipse beatus apostolus Paulus 
scribat ordine tali ad Corinthiosprima... ad Romanos 
septima. Pourquoi cet ordre qui n’est pes l’ordre chro- 
nologique? nous l’ignorons. Ce n’est qu’au 1v° siècle 
qu'on mettra généralement l'épitre aux Fanaen en 
tête des épitres pauliniennes. É 


3° Authenticité des chapitres XV-XVI?. 


On a discuté : 1° l'authenticité de la doxologie finale, 
XVI, 25-27, et 2° celle des deux chapitres dans leur 

‘entier. 
1° Authenticité de la doxologie. — Dans les manus- 
crits N BC Df, dans les versions Vulgate, Peschitto, 
Memphitique, Éthiopienne, chezOrigène, Ambroise, Pé- 
1. Voir pour la reconstitution du texte de Marcion : ZAun, Gesch. des 


N. T. Kanons, Leipzig, 1890, t. II, p. 515-521. 
2, Cf. Etudes de critique el d'exégèse. 
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lage, dans toutes les éditions, cette doxologie est placée 

 àlafin du chapitre XVI. Les manuscrits L, 37, 48, la 

plupart des cursifs, la version Harcléenne, Chrssostome, 

Théodoret, Cyrille d'Alexandrieet d’autres Pères la pla- 

cent à la fin du XIV® chapitre. Les manuscrits À P 17, la, 
version arménienne la placent à la fin du XIV® et du 
XVI° chapitre. Dans F G elle est entièrement omise. 
Cette variation de place est très ancienne, puisque Ori- 
gène commentant ce passage constate ces diverses posi- 
tions. Saint Jérôme ! dit que cette doxologie existe dans 
la plupart des manuscrits, in plerisque codicibus, ce 
qui prouve qu'elle manquait dans quelques-uns. On fait 
_ remarquer en outre que la doxologie ne s'adapte pas 
au sens de XIV, 23, ni de XVI, 24, et que saint Paul 
n’a pas l'habitude de terminer ses lettres par une doxo- 
logie. En fait, dit-on, les expressions sont obscures, 
oiseuses ; la phrase est embarrassée, boursouflée, re- 
dondante, les pensées n’ont rien de paulinien. Con- 
clusion : cette doxologie, qu'on ne savait où pla- 
cer, est, dit-on, inauthentique. Deux questions se 
posent. 

Place de la doxologie. Au point de vue textuel, 
sa position à la fin du XVI° chapitre est la mieux docu- 
mentée. Elle a pour elle les autorités de trois groupes 
différents et des manuscrits anciens. Il semble cepen- 
dant que l'église grecque à partir du 1v° siècle avait 
cette doxologie à la fin du chapitre XIV*. Peut-être 
l’avait-on ainsi placée parce que, d'ordinaire, les épi- 
tres de Paul n'ont pas de doxologie après le souhait 
de grâce, car les doxologies se trouvent ordinairement 
dans le courant de la lettre. On l’a donc mise après 
XIV, 26 où elle était appelée par le contexte. Saint 
Paul en effet venait de dire qu'il fallait éviter le scan- 

4. Com. in Eph. IN, 5. 
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_ dale des faibles; il était naturel qu’il rendit grâces à 
. celui qui peut les fortifier, srnptëæ. Enfin, on comprend 
_ pourquoi elle a pu être reportée au chapitre XIV* tandis 
qu’on ne voit pas pourquoi elle aurait pu être enlevée 
de là pour être portée au chapitre XVI* à uñe place où 
jamais les épîtres de saint Paul n'ont de doxologie. Il 
est possible aussi que la doxologie se trouve portée au 
chapitre XIV° dans les manuscrits ecclésiastiques parce 
qu'ils se sont conformés à l'usage de la lecture publi- 
que. Les chapitres XV-XVI n'étaient probablementpas 
lus à cause de leur caractère purement historique et 
personnel; dès lors, et pour bien terminer la péricope 
du chapitre XIV°, on y aura placé la doxologie du cha- 
pitre XVI*. Quant aux manuscrits qui la possèdent 
aux deux endroits, ils trahissent leur embarras. 
Authenticité de la doxologie. La très grande ma- 
jorité des autorités, avons-nous dit, la possèdent soit à 
une place, soit aune autre. Deux manuscrits onciaux FG 
seulement et qui ne forment qu’uneautorité, parce qu'ils 
viennent d'un même archétype, la suppriment, etencore 
“avec hésitation puisque G-a laissé la place en blanc et 
Fa donnéle texte latin. Nous ne pouvons rien dire sur 
les manuscrits qui, conjecture-t-on d’après quelques 
mots de saint Jérôme, n'auraient pas offert la doxologie, 
car on ne connaît ni leur nombre, ni leur valeur tex- 
tuelle. Les raisons d'ordre interne contre l'authenticité 
sont peu concluantes. Paul a bien pu terminer par une 
doxologie l'épitre aux Romains à cause de son im- 
portance dogmatique; quant aux constructions embar- 
rassées, aux pléonasmes, aux expressions équivoques, 
elles nous paraissent assez en rapport avec le style 
ordinaire de Paul. On prétend que les expressions en 
ont été empruntées à d’autres passages authentique- 
ment pauliniens, donc on reconnaît leur caractère pau- 
linien. Il n'y a par conséquent aucune raison plausible 
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de rejeter cette doxologie comme non authentique ou 
de là reporter au chapitre XIVe. | 
2° Authenticité des chapitres XV-XNI. — Objec- 
ee tions. d'ordre externe. D'après Origène !, Mar- 
cion aurait retranché de l'épitre aux Romains tout 
_ce qui était écrit après : Omne autem quod non est ex 
fide peccatum est, XIV, 23. Tertullien? dit que les 
_ mots : tribunal Christi, sont dans la clausule de l'é- 
GT pître. Or, ils sont après XIV, 10, ce qui fait supposer 
que Tertullien ne connaissait pas les deux derniers 
chapitres. Ni lui, ni saint Irénée, ni probablement saint 
Cyprien ne les ont jamais cités. Les manuscrits qui 
ont la doxologie à la fin du chapitre XIV n'avaient 
D probablement pas les chapitres XV, XVI. 
Ces arguments ne prouvent pas que l'Eglise n'ait 
pas reçu dès l’origine ces deux chapitres comme écrits 
_ par saint Paul. Et d’abord, que Marcion les ait re- 
-  tranchés, cela établit au contraire leur existence au 
temps de cet hérétique. Ce ne sont pas des préoccu- 
pations d'ordre critique qui inspiraient Marcion, mais 
des préjugés dogmatiques. Son acte est la meilleuré 
- PA preuve de l’antiquité de ces chapitres. Quant à Ter- 
| iullien, on comprend qu'argumentant contre Marcion, 
il ait dit que les mots : tribunal Christ, XIV, 10, 
étaient 22 clausula, puisque pour cet hérétique le 
chapitre XIV était le dernier. Que Tertullien, Irénée, 
Cyprien n'aient jamais cité les deux derniers chapitres, 
cela s'explique par le fait de leur peu d'importance 
dogmatique. On peut enfin expliquer la présence de 
la doxologie à la fin du XIV° chapitre beaucoup plus 
naturellement que par la suppression des deux der- 
niers chapitres. 


4. Vol. VIT, p. 453, éd. Lomm. 
2. Adv. Marc. V, 14. 
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d'ordre‘ interne et hypothèses. S'ap=+ # 
interne, que nous discuterons plus loin, Baur! a rejet 


mais il ne résout rien et offre des difficultés sérieuses. 


Pourquoi d’abord l’épître aurait-elle été arrêtée sur 


cette phrase : Tout ce qui ne vient pas de la foi est 

péché? Ce n’est pas une conclusion; l'épître aurait dû 
_aller au moins jusqu’à la fin du verset 6° du chapitre XV 

pour trouver une conclusion. Mais les versets suivants, 
7-13, sont bien dans la manière de saint Paul qui a l’ha- 


bitude d'appuyer ce qu'il vient de dire sur une suite de 
textes scripturaires. Quant aux autres versets quiren- 
ferment des détails historiques, on a vu qu'ils se rappor- 


| taient aux faits connus de la vie de saint Paul. Enfin 
on ne comprendrait pas qu'un interpolateur, con 
trairement à la façon de procéder de saint Paul, ait 
_ énuméré tous les noms du chapitre XVI. A quoi 
bon? | 
Renan a trouvé cette solution de Baur trop gros- 
sière? et, voulant tenir compte de tous les faits d'ordre 
externe et interne, il a conjecturé que l'épitre aux 
_ Romains était une lettre circulaire, dont la finale avait 
varié suivant l’église à laquelle elle était envoyée. Il 
_ y aurait eu une copie pour les Romains qui contenait 
les chapitres I-XI et XV ; une pour les Ephésiens avec 
les chapitres I-XIV et XVI, 1-20; une pour les Thes- 
saloniciens avec les chapitres I-XIV et XVI, 21-24; 
_une pour une église inconnue avec les chapitres I-XIV_ 
. et XVI, 25-27. 
Renan établissait cette répartition sur quelques ar= 


| 4. Paulus, Stuttgart, 1845, I, p. 393. 
_ 2. Saint Paul, Paris, 1884, p. LXXI. 











uyant sur ces faits et sur les arguments d'ordre 


| en bloc les chapitres XV, XVI. Le procédé estradical, 
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guments d'ordre interne que nous examinerons plus 
loin, mais surtout sur les quatre finales qu'il rele- 
- vait dans l'épître : XV, 33; XVI, 20, 24, 27. Or, la fi- 
nale XVI, 24 n’est qu'une réduplication de celle du 
verset 20 et n'existe pas dans les manuscrits anciens. 
Elle est omise par N ABC, parles codexde la Vulgate : 
Amiatinus, Fuldensis, Harleiensis, par les versions 
Bohairique, Ethiopienne, par Origène ; elle est insérée 
par les manuscrits D E F G au verset 24, mais omise 
au verset 20. Le codex L, la Vulgate, saint Jean Chry- 
sostome et toutes les autorités tardives l'ont au verset 
20 et 24. Le texte original devait donc avoir la béné- 
diction au verset 20 et nulle part ailleurs. L'évidence 
externe est pour cette place et l'on peut s'expliquer 
la raison d’être de la duplication. Au fait, il ne reste 
que deux bénédictions, XV, 33 et XVI, 20. Au verset 
27 nous avons une doxologie et non une bénédiction 
finale. Alors que devient la répartition entre quatre 
églises ? ; 

L'hypothèse de Renan a donc été rejetée, mais un 
grand nombre de critiques, Mangold, Reuss, Ritschl, 
Holsten, Weiss, Weizsäcker, Farrar, ont soutenu que 
la liste de personnes saluées, XVI, 1-21, appartenait à 
l'exemplaire destiné à l’église d'Éphèse. Quelques-uns 
ont attribué les versets XVI, 1-2 à l'exemplaire de l’é- 
glise de Rome. Exposons brièvement et discutons les 
arguments présentés en faveur de ces diverses hypo- 
thèses. 

Paul n'a pu écrire à l’église de Rome certains pas- 
sages du chapitre XVI. XVI, 20, il dit qu'il s’est fait 
honneur d'annoncer l'Évangile là où le Christn'avait pas 
été nommé, afin de ne pas bâtir sur le fondement d'au- 
trui. Comment aurait-il pu écrire ces paroles à la fin 
d’une lettre à des chrétiens qui avaient été évangélisés 
par d’autres que par lui? Mais, d’abord, cette idée de 
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_ne pas empiéter sur le domaine d'autrui est bien pauli- 
nienne, II Cor. X, 15, 16; en outre, saint Paul, en écri- 
vant aux Romains, n’a pas cru outrepasser ses droits, 
puisqu'il écrivait à des Gentils et qu'il était l’apôtre de 
tous les Gentils, d’après la convention passée à Jérusa- 
lem entre lui et les apôtres, Gal. IT, 3. 

Au chapitre XV[I°, saint Paul salue vingt-quatre 
personnes. On est étonné qu'il connaisse tant de monde 
dans une ville où il n’est jamais allé et que ses saluta- 
tions soient si nombreuses, alors que dans les lettres à 
des communautés où il avait de nombreux amis, il ne 
salue personne en particulier, sinon dans II Tim. IV, 
149 et Col. IV, 15. Remarquons d'abord que sur les 
vingt-quatre personnes saluées, seize ont des noms 
grecs et, par conséquent, peuvent être des Orientaux, 
que Paul aurait rencontrés dans ses voyages. Les rive- 
rains de la Méditerranée étaient extrêmement nomades 
et tous finissaient par aller tenter la fortune à Rome. 
On sait par les historiens latins que Rome était le ren- 
dez-vous detoutes les nations. En outre, il est probable 
que Paul, connaissant relativement peu de monde dans 
la communauté de Rome, a pu, pour ne pas exciter de 
jalousies, saluer tous ceux qu'il connaissait, ce qu'il 
n'aurait pu faire, lorsqu'il écrivait à des communautés 
où il avait de nombreux amis. Il voulait aussi montrer 
par ses salutations que quand même il n'avaitjamais vu 
la communauté de Rome, il y avait cependant de nom- 
breuses connaissances. Enfin, on trouve aussi une salu- 

tation dans l'épître aux Colossiens, qu'il n'avait pas 
_ évangélisés. 

Priscille et Aquila, que Paul salue, XVI, 3, ne 
peuvent avoir été à Rome à cette époque, car quelques 
mois auparavant ils étaient à Éphèse, I Cor. XVI, 19, 
et nous les retrouvons plus tard dans la même ville, 
Il Tim. IV, 19. Ces faits sont exacts, mais ne prouvent 

16 
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nullement que Priscille et Aquilan’ aient pas < à Rome 
au temps où Paul y envoya sa lettre, car ces deux per- « 
sonnages paraissent avoir été très nomades. Natifs du 
Pont, ils furent expulsés de Rome à la suite de l’édit 
de Claude, vinrent à Corinthe, Actes, XVIII, 1-3, et 


_ allèrent ensuite à Éphèse, Actes, XVIII, 1-94 I Cor. XVI, 


19. Qu’'y a-t-il d'impossible à ce qu'ils soient ensuite 
retournés à Rome, puisque neuf mois séparent la men- 
tion de leur séjour à Ephèse de celui de leur séjour à 
Rome? De là ils ont pu revenir à Ephèse, même après 
être restés plusieurs années à Rome. 

Sur les vingt-quatre personnes nommées, XVI, 
1-20, seize ont des noms grecs, une un nom hébreu et 
sept seulement des noms latins. Or, Garrucci a relevé 
deux fois plus de noms latins que de noms grecs dans 
les inscriptions juives de Rome. Mais, d’abord, on com- 
prend que saint Paul aït connu surtout dés Grecs; en- 
suite, ces inscriptions juives, dont on parle, appartien- 
nent pour la plupart à une époque plus récente que le 
temps de saint Paul, et si l’on veut connaître la compo- 
sition de l'église primitive de Rome, il suffit de con- 
sulter le catalogue des papes des deux premiers siècles. 
Douze noms sont grecs et trois seulement sont latins. 
La statistique de Garrucci ne paraît pas certaine depuis 
que Schürer ! a publié quarante-cinq inscriptions re- 
cueillies dans les cimetières juifs au temps des em- 
pereurs. Or, on y relève vingt-cinq noms grecs, trois 
hébreux et dix-sept latins. 

En outre, Lightfoot? a examiné les recueils d'inscrip- 
tions finérairos de Rome; ces recherches ont été com- 
plétées et l’on a constaté que tousles noms mentionnés au 
chapitre XVI de l’épître, même les moins communs, se 


A Die Gemeindeverfassung der Juden in der Kaïserzeit, Leipzig, 4819, 
a, ee to the Philippians, p. 1%, Londres, 4885, . 












ècle. Cela ne prouve pas que les per- 

_sonnes mentionnées au chapitre XVI soient celles do 
on a retrouvé les épitaphes, mais cela prouve au moins 
que ces noms étaient usités à Rome. D'autre part, 





phèse que trois noms sur les vingt-quatre de la 
liste de l'épitre aux Romains, et dans celles d'A- 


sie Mineure en général, que douze noms; c'est PAR 


Rome seulement qu'on a retrouvé la combinaison de 
tous ces noms grecs, latins, juifs. a 
_ En résumé, il n'y a aucune raison plausible : 1° pour 
rejeter ces deux chapitres comme inauthentiques et 
2° pour supposer qu’ils ne font pas partie de l'épitre ss 
adressée aux Romains. Nous croyons donc avec toute 
la tradition chrétienne que l'épitre aux Romains, telle 
_ qu’elle existe dans nos éditions, à été tout entière écrite 
par saint Paul et adressée à l'église de Romero 


on ne retrouve dans les inscriptions funéraires d'E- 





























CHAPITRE V. 


ÉPITRES DE LA CAPTIVITÉ !. 


Les épîtres aux Éphésiens, aux Colossiens, aux 
Philippiens et à Philémon forment un groupe nette- 
ment séparé des autres épîtres pauliniennes soit pour 
la langue, soit pour les doctrines qui y sont exposées, 
bien qu’elles s’y rattachent par des liens très étroits. 
Elles ne peuvent être traitées indépendamment les unes 
des autres, car elles ont des points de contact très mar- 
qués, surtout en ce qui regarde la date et le lieu de 


* 4. BEELEN, Com. în Epist. Pauli ad Philippenses, Louvain, 1852. Bis- 
PING, Erklärung der Briefe an die Epheser, Philipper und Kolosser, 
Münster, 4866. HENLE, Der Epheserbrief erklärt, Augsburg, 1890. BRUNEF, 
De l'authenticité de l'épitre aux Ephésiens; preuves philologiques, 
Lyon, 1897. Ezuicorr, Critical and grammatical Commentary on 
Ephesians, London, 4855. KLÔPPER, Der Brief an die Epheser, Gôttingen, 
1891. OLTRAMARE, Commentaire sur les épîtres de saint Paul aux Co- 
lossiens, aux Éphésiens et à Philémon, Paris, 1891. Von SOBEN, Die 
Briefe an die Kolosser, Epheser, und Philemon, Freiburg, 489. HoLTz- 
MY&N, Krilik der Epheser- und Kolosserbriefe, Leipzig, 4872. HORT, 
Prolegomena lo the S. PauTs Epistles to the Romans and Ephe- 
sians, London, 4895. Haupr, Die Gefangenschaftbriefe, Gôttingen, 4897. 
HENLE, Kolossä und der Brief des Apostels Paulus an die Kolosser, 
Münich, 1887. MESSMER, Erklärung des Kolosserbriefes, Brixen, 1863. 
ELLICOT, Commentary on the Epistle to the Philippians, Coiossians, and 
Philemon, London, 1857. von HOFMANN, Die Briefe Pauli an die Kolos- 
ser und an Philemon, Nordlingen, 1870. KLÔPPER, Der Brief an die Ko- 
losser, Berlin, 4882. Licurroor, S. Paul's Epistle to the Colossians, and 
Philemon, London, 1892, I. S. Paul's Epistle to the Philippians, Lon- 
don, 1885, Weiss, Der Philipperbrief ausgeselzi, Berlin, 1859. Lrpsrus, 
Rrief an die Philipper, Freiburg, 4892. MÜrLER, Des Apostels Paulus 
, Brief an die Philipper, Freiburg, 4899. ABBOTT, Epistle to the Ephesians 
and to the Colossians, Edinburgh, 4897. ROBINSON, Epistle to the Ephe- 
sians, London, 1903. Ewazp, Die Briefe an die Epheser, Kol. und Phile- 
Mon, Leipzig, 1905. Wesrcorr, Epistle to Ephesians, London, 1906. BeL.- 
SER, Der Epheserbrief des Ap. Paulus, Freiburg Br., 4908. VINCENT, 
Philippians and Philemon, Edinburgh, 1940. KNABENBAUER, Com. în 
Epist. ad Ephesios, Philippenses et ad Colossenses, Pa ris, 1913. J.-M. Vosté, 
Commentarius in Epistolam ad Ephesios, Paris, 1929. M. DIBELITS, An 
die Philipper, Tübingen, 1925, E. Lonmeyer, Der Brief an die Philip- 
per erkilärt, Gôttingen, 4928. J. H. Micuaez, The Epistile of St. Paul to. 
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a e (or 


_ composition; nous exposerons donc en premier lieu ce 
qui les concerne toutes les quatre et en second lieu les 
questions spéciales à chacune d’entre elles. 


Saint Paul était probablement à Corinthe, où il passa 


l'hiver de 57-58, quand il écrivit l'épitre aux Romains. 
Il partit de cette ville pour J érusalem, mais au lieu de 
prendre la voie de mer, qui était la plus courte, il suivit 
la route de terre par la Macédoine jusqu’à Philippes; 
de là il se rendit à-Troas, puis à Milet, d’où il s'embar- 
qua pour Tyr et Césarée et arriva à Jérusalem. Il avait 
pris cette route afin d'échapper aux embûches des 
Juifs, Actes, XX, 3, et aussi dans le dessein de visiter les 
communautés chrétiennes qu’il avait fondées et qu'il 
n’espérait plus revoir, car il avait de tristes pressenti- 
ments sur l'issue de son voyage à Jérusalem, 48. 23; 
en tout cas, son intention était d'aller, après ce voyage, 
à Rome et en Occident, Rom. XV, 24. 


Dès le lendemain de son arrivée à Jérusalem, Paul 


se rendit auprès de l’apôtre Jacques, chez qui se ras- 
semblèrent les anciens; il leur raconta ce que Dieu 
avait fait chez les Gentils par son ministère, et ses au- 
diteurs glorifièrent Dieu, Act. XXI; 17-20. Cependant, 
comme beaucoup de Juifs convertis croyaient que Paul 
enseignait aux Juifs l'abandon de la loi mosaïque, on 
lui conseilla de prendre avec lui quatre hommes, qui 
avaient fait un vœu, de se rendre avec eux au Temple 
et de se purifier suivant les rites légaux. Cette conduite 
prouverait qu’il n'avait pas abandonné les observances 
de la loi, comme on l'en accusait. Paul y consentit et 
alla au Temple, où il accomplit les purifications et les 
sacrifices requis. Reconnu dans le Temple par des Juifs 
d'Asie, il n'échappa à la fureur populaire que grâce à 
l'intervention des soldats romains, accourus au bruit 
du tumulte, &. 20-34. Paul fut chargé de chaînes et 


conduit à Césarée devant le proconsul romain Félix, 
16. 
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XXI, 33; il resta prisonnier pendant deux anseten- 
fin, sur son appel au tribunal de l'empereur, XX VI, 32, 
fut envoyé à Rome par Festus, successeur de Félix, 
XXVIL, 4. 
Le voyage de Césarée à Rome s'accomplit au milieu 
de péripéties nombreuses, qui nous sont racontées dans 
les Actes des Apôtres, XX VII, 1-XX VIII, 16. La cap- 
tivité romaine de l’apôtre dura deux ans et fut assez 
douce, car il put, gardé par un soldat, habiter un 
logis qu'il avait loué, y recevoir des visites et pré- 
cher l'Evangile en toute liberté, Act. XX VIII, 16, 30, 
31. C’est pendant ces années de captivité que très 
probablement Paul écrivit ses lettres aux Éphésiens, 
aux Colossiens, à Philémon et aux Philippiens. 


$ 1. — Lieu et date de composition des épîtres 
de la captivité. < 


Ces lettres ont certainement été écrites pendant la 
captivité de l’apôtre, car dans chacune d'elles Paul 
‘parle de ses chaînes, £pk. VI, 20; Col. IV, 3; Philip. 
Æ, 13, de sa situation de prisonnier pour Jésus-Christ, 
ÆEph. UN, 1; IV, 1; Col. IV, 10, 18; Philém. 9, 23, de 
sa captivité, Philip. 1, 7, 17. À quelle période de sa 
captivité fait-il allusion, c’est ce qu'il est difficile de 
préciser. Pour l'épitre aux Philippiens, ainsi que 
nous le démontrerons plus loin, il paraît certain qu'elle 
fut écrite de Rome; pour les trois autres, écrites en 
même temps, puisqu'elles ont le même porteur, Ty- 

-chique, Eph. VI, 21; Col. IV, 7, il y a désaccord entre 
les critiques sur le lieu de composition; les uns les 
croient écrites de Césarée, les autres de Rome. 

La tradition ancienne.est unanime à déclarer que ces 
épitres ont été écrites à Rome; nous avons comme té- 
moins de cette tradition pour l'épitre aux Hphésiens 








des le 12, 37, m etc., te. RES Re 


| ques et coptes, saint Joan Clrysostome, Théodoret, Eu- 


thalius, etc. ; pour les épîtres aux Colossiens, les sous- 
criptions des onciaux À B° P K, des minuscules 12, 


| 42, 109, des versions syriaques, les mêmes Pères grecs, 


saint Jérôme, la Synopse dite d’Athanase et, pourl'épître 
à Philémon, presque les mêmes témoignages. La 


| très grande majorité des critiques catholiques, beau- 


coup de protestants, Mangold, Klôpper, Ewald, Holtz- 
mann, Oltramare, Godet, von Soden, Abbott, Murray, 
Lock, Harnack, acceptent cette tradition. Par contre, 
quelques écrivains catholiques, Haneberg, Duchesne, 
Lesêtre, et la majorité des critiques protestants, Reuss, 
Meyer, Schenkel, Weiss, Hilgenfeld, Hausrath, Pflei- 
derer, croient que ces trois épîtres ont été écrites à 
Césarée. Voici les arguments que présentent les te- 
nants des deux hypothèses. 

Saint Paul, tout en étant prisonnier, jouissait d’une 
plus grande liberté à Rome qu’à Césarée; ici, il était 
gardé dans le prétoire d'Hérode et nous ne voyons pas 
qu'il ait eu communication avec personne, sinon avec 
les siens, Act. XXIV, 32. À Rome, au contraire, lié à 
mn soldat, il habite un logis qu'il a loué, et où il 
peut recevoir ses amis. Il a toute liberté pour prècher 
le Christ. C'est donc là qu'il a pu être en communica- 
tion avec les nombreux amis, qu’il nomme dans ses 
lettres, Tychique, Timothée, Onésime, Aristarque, 
Marc, Jésus Justus, Epaphras, Luc, Démas; on ne voit 
pas que tous ces amis de Paul aient été avec lui à 


_ Césarée. 


Les tenants de Césarée répondent : Ce n’est pas de 
Rome, où il jouissait de tant de liberté, que Paul a pu 


4. Tiscaenporr, Novum Test. graece, Leipzig, t. IL, p. 704, 748, 900. 
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écrire aux Colossiens, IV, 3 : « Priez en même temps. 
pour nous, afin que Dieu nous ouvre la porte de la 
parole, pour que j’annonce le mystère du Christ, pour 
lequel je suis lié, » mais de Césarée, où toute commu- 
nication lui était interdite avec d’autres que les siens. 

Mais, fait-on observer, ce n’est pas à Césarée qu'il 
a purecevoir Onésime, l’esclave fugitif, ni qu'Epaphras 
a pu être son compagnon d’esclavage, Col. I, 7, pas 
plus qu’Aristarque, son compagnon de captivité, #b. IV, 
10. En outre, Onésime, fuyant Colosses, a dû se ré- 
fugier à Rome, qui était le rendez-vous de tous les dé- 
classés, plutôt qu'à Césarée, où il pouvait facilement 
être découvert. On répond que Césarée était, il est 
vrai, relativement plus proche de Colosses que Rome, 
mais d’un abord moins facile, vu le fréquent transit 
des ports de l'Asie Mineure à Rome. 

Dans la lettre à Philémon, écrite en même temps 
que les deux autres, Paul demande qu’on lui prépare 
un logement à Colosses. Comment aurait-il pu avoir 
l'intention d'aller en Asie Mineure si peu de temps 
après avoir fait ses adieux aux presbytres d'Éphèse, 
Act. XX, 36-38, alors que nous savons par ailleurs que 
son projet, à cette époque, était d'aller à Rome et de 
là en Espagne, Rom. XV, 24? On fait remarquer que 
les intentions de l’apôtre ont pu varier puisque, dans 
son épître aux Philippiens, il annonce à ceux-ci qu'il 
ira bientôt chez eux, Il, 24. 

Si Paul avait écrit de Rome, vers l’an 61-62, il aurait 
dit un mot aux Colossiens ou aux Éphésiens du trem- 
blement de terre qui, en 60-61, désola Laodicée et la 
région environnante. Cet argument ex silentio est peu 
probant, d'autant plus que nous ne savons pas si la ville 
de Colosses fut touchée par ce tremblement de terre. 

Ecrivant aux Colossiens, IV, 10, 11, saint Paul leur 
dit que trois judéo-chrétiens seulement ont travaillé 
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avec lui au royaume de Dieu et ont été sa consolation. 
Si cette lettre a été écrite de Rome, où sont les nom= 
breux amis que Paul salue dans l’épître aux Romains, 
XVI, 3, et ceux qui étaient venus à sa rencontre jus- 
qu'aux Trois-Tavernes, Act. XXVIIT, 15? On peut 
s'étonner, en effet, que ces trois circoncis seulement 
soient nommés, mais on remarquera que cela n’ex- 
clut pas les autres, qui pouvaient être des convertis 
du paganisme, car l’insistance de l’apôtre porte sur ce 
que les trois nommés sont les seuls d’entre les circoncis 
qui aient été sa consolation. D 

Tout bien pesé, il semble que les arguments tirés de 
l'étude même de ces épîtres, indiquent qu'elles ont été 
écrites à Rome plutôt qu'à Césarée, quoique l'opinion 
contraire ne soit pas dénuée de toute vraisemblance. 

Il nous est impossible de savoir dans quel ordre ces 
trois épîtres ont été écrites; nous les étudierons en 
commençant par celle dont le sujet est le plus général, 
par l’épître aux Éphésiens; puis, nous étudierons l’'é- 
pître aux Colossiens et à Philémon dont le but est 
plus spécial. Quant à l’épitre aux Philippiens, nous 
verrons plus tard qu’elle vient probablement en der- 
nière ligne. 


$ 2. — Destinataires de l’épître aux Éphésiens 


Une question préliminaire se pose à propos de cette 
épître : a-t-elle été écrite aux Éphésiens seuls ou bisn 
“est-ceunelettre circulaire, adressée à plusieurs églises? 
Les avis sont partagés. Établissons d’abord les faits. 
Au chapitre I, 1, nouslisons : Paul, apôtre de Jésus- 
Christ par la volonté de Dieu, aux saints qui sont [à 
Éphèse] et aux fidèles en Jésus-Christ. » La lettre ori- 


ginale avait-elle ces deux mots: « à Éphèse »? Tous 
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les manuscrits grecs à l'exception du Sinaïticus, du 


Vaticanus et du manuscrit 67, ont la leçon : êv ’Egécw; 
et encore ces mots ont été ajoutés par une seconde 
main dans le Vaticanus et le Sinaïticus; dans le codex 
67 le copiste les avait écrits et c'est le correcteur qui 
les a effacés. Dans toutes les versions anciennes, dans 
le canon de Muratori et chez la très grande majorité 
des Pères de l'Église on lisait & ‘Egéow. Cependant, 
l'interprétation que saint Basile déclare traditionnelle 
des mots : vois oÿow, « Ceux qui ont la vraie vie, ceux qui 
sont réellement », interprétation que donnent aussi de 
ces mots Origène, Victorinus Afer, Jérôme, Hilaire, 


_ n'est possible que si l’on retranche &v ’Evécw. Saint Jé- 


rôme ! dit nettement qu'il en est qui lisaient simple- 
ment : « ad eos qui sint »; saint Basile le Grand? 
déclare que, d’après une tradition, à Epécw n'étaient pas 
dans le texte et qu'il a trouvé des manuscrits anciens 
où ces mots étaient omis. Tertullien, soutenant contre 
Marcion que l'épitre avait été écrite aux Éphésiens, 
ne se sert pas de la salutation ëv ’Evéow pour le lui 
prouver, ce qu'il aurait fait certainement s’il l'avait lue 
dans son exemplaire. Nous savons d’ailleurs par lui 
que, pour Marcion et d'autres hérétiques, le titre de 
l'épitre était ad Laodicenos. Cette suscription s'expli- 
querait par une conjecture de Marcion qui, possédant 
une lettre anonyme, a pensé que c'était la lettre aux 
Laodicéens, dont il est parlé dans l’épître aux Colos- 
siens, IV, 16. 

La lettre, telle que nous la possédons , a-t elle pu être 
écrite à l’église d'éphèse? Rappelons d'abord les rap= 
ports de l'apôtre avec cette église. Il l'avait fondée et 
avait passé, sauf une absence probable de quelques 


4. In Eph. arg. : 
! à, Contra Eunom. I, 19. Cf. BPIPHANE, Haer. XL, 9. 
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; trois ans entiers à Éphèse, %e l'été de Ba à hi 
ntecôte de l'an 57, et pendant cet espace de temps il 
avait cessé d'exhorter les chrétiens de cette ville avec 
larmes, jour et nuit, Act. XX, 31. La prédication de … 
saint Paul, écoutée avec faveur, avait été féconde, puis- 
que beaucoup de J'uifs et de Gentils avaient cru à l 'Évan- 
gile, Act. XVIII, 19; XIX, 1-XX, 1. Une affection ré- 
ciproque unissait l'apôtre à tous les membres de la 
._ communauté, ainsi que le prouve le discours de Paul aux 
anciens de l'église d'Éphèse, venus à lui sur son appel. 
Au moment de son départ, ils fondirent tous en larmes 
et, se jetant à son Cou, ils l’embrassaient, afflig'és sur- 
tout de ce qu'il leur avait dit qu’ils ne reverraient plus 
son visage, Actes, XX, 38. 

Si, maintenant, nous nous rappelons ces rapports fa- 
. miliers entre Paul et les chrétiens d'Éphèse, les périls 


et les dangers qu’ils ont courus ensemble, les paroles 
_affectueuses que l’apôtre adresse aux anciens de l’é- 


glise, Act. XX, 18-35, ce discours, fait tout entier de 
souvenirs et de personnalités, comment expliquerons- : 
nous le ton grave, froid, didactique, de cette lettre 
écrite à la même église? Il est singulier qu'on n'y re- 
trouve aucun souvenir personnel, aucune allusion au 
long séjour de Paul à Ephèse, et surtout aucune de ces 
effusions dont l'apôtre était prodigue dans ses lettres 
à l'égard de ses enfants dans la foi. I1 est même beau- 
coup plus affectueux pour les Colossiens, Col. I, 8, 9, 
24; II, 1, à quiil écrit en même temps etqu'il ne semble 

. pas pourtant qu'il ait convertis, ni même qe ‘il ait con- 
nus ; il leur adresse ses salutations ainsi qu'aux fidèles 
de Laodicée, u’il n'avait jamais vus, Cof. IV, 15, 18, 
tandis qu'aux Éphésiens, qu’il avait évangélisés pendant 
trois ans, il n’envoie au début de son épître que des 
bénédictions générales, qui peuvent s'appliquer à tous 
les chrétiens, et, à la fin, que des souhaïts pour tous 
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ceux qui aiment Jésus-Christ. Timothée, qui était bien 
connu des Ephésiens et qui est associé à l’apôtre dans 
la lettre aux Colossiens et à Philémon, expédiées en 
même temps, est ici passé sous silence. Aucune salu- 
tation n’est envoyée de la part de ceux qui entourent 
l'apôtre, tandis qu'il en est tout autrement dans l’épître 
aux Colossiens. 

Comment, en outre, Paul qui a prêché la foi aux 
Éphésiens, aurait-il pu dire à ceux-ci, I, 45: « C'est 
pourquoi, moi aussi, ayant entendu parler de votre 
foi au Seigneur Jésus, je ne cesse de rendre grâces 
pour vous »? Et plus loin, rappelant qu'il est l’apôtre 
des Gentils par une vocation spéciale de Dieu, il ajoute, 
IT, 2: « Si du moins vous avez entendu parler, stye 
ñxoücate, de la dispensation de la grâce de Dieu, qui 
m'a été donnée pour vous. » Et encore, après avoir, 
décrit les désordres des païens, il conclut, IV, 21 : 
« Pour vous ce n’est point ainsi que vous avez connu le 
Christ, si du moins vous l'avez entendu, eïye aÿrèv 
fxooare, et si vous avez été instruits en lui. » Bien que 
la conjonction eiye ait plutôt le sens emphatique que 
négatif et qu'elle ne suppose pas que l'écrivain émet 
un doute au sujet de ce qu'il affirme, il est néanmoins 
incompréhensible que Paul ait pu adresser de sem- 
blables paroles à des fidèles qui avaient été instruits 
par lui-même et qui lui devaient toute la connaissance 
qu'ils possédaient de l'Evangile et de Jésus-Christ. 

Quelques critiques, mettant en relief ces observa- 
tions, en ont conclu que Paul n’est pas l’auteur de 
cette épitre. Il nous semble, au contraire, que, si elle 
était l'œuvre d’un faussaire, celui-ci l'aurait mise plus 
en accord avec la vie connue de saint Paul. Il aurait 
eu soin, pour lui donner un cachet d'authenticité, de 
rappeler les rapports de Paul avec l’église d'Éphèse, 
et aurait évité les paroles, relevées plus haut, qui 
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ivent faire douter de l'origine paulinienne de cette 
_épitre. Exposons maintenant en quelques mots les 
hypothèses qui ont été émises pour expliquer ces faits. 
Un certain nombre de critiques, Usher d’abord, et 
après lui, parmi les catholiques, Hug, Lamy, Bisping, 
Duchesne, Fouard, Schäfer, Belser, et parmi les pro- 
testants, Reuss, Oltramare, Lightfoot, Hort, Weiss, . 
Haupt, Abbott, Zahn, pensent que cette épître était une 
lettre circulaire. Elle était adressée aux communautés 
chrétiennes d'Asie et Tychique, porteur aussi des lettres 
aux Colossiens et à Philémon, était chargé de donner 
à chacune des églises des nouvelles de Paul et de leur 
remettre la lettre. Ÿ avait-il plusieurs exemplaires ou 
une lettre unique, dont chaque communauté prenait 
copie en insérant son nom dans l'adresse? C’est ce que 
nous ne pouvons dire. Cette lettre circulaire est pro- 
bablement celle que les Laodicéens devaient trans- 
* mettre aux Colossiens, IV, 16, lettre qui ne leur était 
pas spécialement destinée, puisqu'elle ne contenait pas 
pour eux les salutations de l'apôtre, lesquelles leur 
étaient envoyées par l'entremise des Colossiens, IV, 15. 
Toute la tradition a tenu cette épître pour adressée 
aux Éphésiens parce que, probablement, la copie type 
a été celle de l’église d'Éphèse, métropole de l'Asie. 
Qu'il ait existé des copies avec une autre adresse, cela 
résulte du fait que Marcion possédait cette lettre dans 
son Apostolicon sous le titre de Ad Laodicenos. 
Cette fiypothèse d'une lettre destinée aux églises 
ethnico-chrétiennes d'Asie et de Phrygie, qui pour la 
plupart n'avaient pas été évangélisées par Paul, nous 
explique bien le ton général, impersonnel, qui y do- 
mine, le soin que prend saint Paul de se présenter à 
ses lecteurs comme l'apôtre des Gentils et de leur ex- 
pliquer ce qu'il ne leur avait pas enseigné de vive 
voix : le plan de Dieu pour la rédemption du genre 
NOUVEAU TESTAMENT, — I. 17 
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humain, tel que celui-ci lui avait été révélé. On com- 
prend aussi qu'il n’y aitrien dit de spécial pour qui que 
ce fût et que Tychique ait reçu la mission de trans- 
mettre à chaque église les nouvelles de l’apôtre, les 
détails sur ce qui concernait celui-ci et sur l’état de 
ses affaires, VI, 21. 

D’autres critiques, surtout catholiques, Goldhagen, 
Danko, Cornely, soutiennent que l'épître a été adressée 
aux seuls Éphésiens. Et d’abord, le témoignage de la 
tradition est presque unanime sur ce point. Quant aux 
difficultés internes que présente cette attribution, elles 
ne sont pas insolubles. Les passages signalés : J, 15; 
IT, 2; IV, 20, ne signifient pas que Paul doute que les 
Éphésiens aient appris à connaître le Christ et aient 
été instruits de la dispensation de la grâce de Dieu, 
mais affirment, au contraire, cette connaissance chez 
les Ephésiens. Il est d’autres épîtres qui n’ont pas de 
salutations, celles aux Thessaloniciens, aux Galates, la 
seconde aux Corinthiens; quant aux allusions person- 
nelles si nombreuses dans quelques-unes des lettres 
apostoliques, il semble qu'elles n'étaient pas à leur 
place dans une lettre toute d'enseignement dogmati- 
que. De plus, bien que cette lettre fût envoyée direc- 
tement aux Éphésiens, il est fort possible que, dans la 
pensée de l’apôtre, elle fût destinée aussi à être lue 
par d’autres communautés, ce qui expliquerait l’ab- 
sence de toute personnalité. Tychique était d’ailleurs 
chargé de suppléer à cela, VI, 21. Quant à la suppo- 
sition que Tychique remettait aux communautés chré- 
tiennes une copie avec un espace en blanc pour l'ins- 
cription du nom de l’église, c'est une supposition toute 
gratuite et assez ridicule. D'ailleurs, que l’épître ait 
été adressée aux seuls Ephésiens ou bien aussi à d’au- 
tres communautés de l'Asie proconsulaire, les raisens 
qui ont poussé l'apôtre à écrire et le but qu'il s’est 
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| proposé restent les mêmes, car la situation religieuse 
était identique dans toutes ces églises. 


$ 3. — Occasion et but de l’épître aux Éphésiens. 


Il est difficile, étant donné le caractère très général 
d'enseignement dogmatique et moral qui domine dans 
cette épître, de préciser l’occasion qui lui a donné 


: 


naissance. [1 est possible que saint Paul ait voulu. 
compléter sur un point particulier la doctrine qu'avaient 
entendue les églises d'Asie. Cependant les rapports 


que l’on doit établir entre cette épître et l'épître aux 


Colossiens, permettent de faire sur les intentions de 
Paul quelques conjectures assez plausibles. 

Saint Paul, prisonnier, avait appris d'Épaphras dans 
quelle situation religieuse et morale se trouvait la com- 
munauté de Colosses et probablement aussi les autres 
communautés de l'Asie proconsulaire. Il écrivit donc 
aux chrétiens de Colosses pour les prémunir contre les 
fausses doctrines qui s'étaient répandues spécialement 
parmi eux et, en même temps, il écrivit une seconde 
lettre où il se plaçait à un point de vue plus général; 
c'est la lettre qui porte l'adresse des Ephésiens. Suivant 
sa coutume, il ne combat pas directement les erreurs 
qu'il a en vue, mais les détruit par l'exposition des vé- 
rités chrétiennes opposées. 

Le christianisme avait fait des progrès rapides dans 


les villes de l'Asie proconsulaire et des régions envi- 
$ P 


ronnantes. Les nouveaux convertis étaient d'abord des 
Juifs, assez nombreux dans ce pays par suite des fa- 
veurs que leur avaient accordées les rois grecs et plus 
tard les empereurs romains, puis des Gentils, déjà pré- 
parés à l'Évangile par la prédication juive. Les uns et 
les autres apportaient leur appoint d'éléments pertur- 
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: loppement et leur systématisation dans le gnosticisme 
_ du n° siècle. 
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bateurs de la vérité évangélique : les Juifs par leur pré- 4 
tention à être les privilégiés de Dieu, les Gentils par 
leur absence de sens moral. De plus, en ces pays, inter- 
médiaires entre la Grèce et l'Orient, s'était opérée la 
fusion de la philosophie grecque et de la théosophie 
orientale: de là étaient nées certaines spéculations 
transcendantes sur Dieu, sur les êtres intermédiaires 
entre Dieu et l'homme, sur la nature de la matière. 
Encore à leur début dans les épitres aux Ephésiens et 
aux Colossiens, ces erreurs religieuses, philosophiques 
et morales paraîtront plus nettement formulées dans 
les épitres pastorales et atteindront leur plein déve- 


L« 
b. 
: 


Afin de répondre aux divers aspects de l'état reli- 
gieux des communautés qu'il devait instruire, Paul 
s'adresse tantôt aux Juifs, tantôt aux païens, Les Juifs 
méprisaient les Gentils, qui, disaient-ils, n'avaient pas 
part à l’ancienne alliance, ce qui obligeait l'apôtre à en- 
seigner à tous le mystère qui lui avait été spécialement 
révélé, l'Évangile, pour lequel Dieu l'avait appelé à 
l'apostolat. Il était nécessaire d'abord de déterminer la 
place que les païens occupaient dans l'Eglise en face 
des Juifs et établir que les Gentils n'étaient plus des 
étrangers, mais des concitoyens des saints, Eph. VW, 
19, qu'ils faisaient partie d’un même corps et qu'ils 
étaient participants à la même promesse en Jésus- 
Christ par l'Évangile, IIL, 6, et qu’ainsi le mur de sé- 
paration étant abattu, If, 14, tous, païens et Juifs, de- 
vaient, ainsi que les exhorte Paul, avoir « un seul corps 
et un seul Esprit (comme aussi vous avez été appelés 
dans une seule espérance de votre vocation), un seul 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu 
et père de tous », IV, 4-6. 

Les Gentils et probablement les Juifs aussi étaient 
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‘imbus de spéculations orientales sur Dieu et la création 


et enseignaient certaines maximes ascétiques. Saint. 
Paul fait allusion aux premières quand il affirme que les 
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apôtres ont été établis pour l'édification du corps du 


Christ, jusqu’à ce que nous soyons tous parvenus à l'u- 


nité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu. 
« afin que nous ne soyons plus des enfants, flottants et 
emportés çà et là par tout vent de doctrine, par la trom- 


perie des hommes, par leur ruse dans les artifices de 


l'égarement », Eph. IV, 12-14. Pour tenir ses lecteurs 


en garde contre ces fausses doctrines, l’apôtre leur rap-. 


pelle que la grâce a été répandue sur eux avec toute 


sorte de sagesse et de jugement, ib. 1, 8; que l'Evan- 


gile du salut est parole de vérité, [, 13, et, enfin, la di- 
gnité suréminente de Jésus-Christ est établie dans tout 
ce paragraphe, I, 3-14. Plus loin, 20-23, en opposition 
aux spéculations sur les anges, il établit la supériorité 
du Christ sur les êtres célestes. Pour combattre en« 
suite le faux ascétisme, il déclare que « les bonnes 
œuvres sont le fruit de la foi », II, 9, 10. Ce point de 


vue est encore plus nettement établi dans la deuxième 


partie de l'épître, où saint Paul prouve que la famille 
est d'institution divine, que l'union des époux doit être 
sainte ; c'était un avertissement de ne pas écouter ceux 
qui, sous prétexte d'atteindre à un état de sainteté su- 
périeure, enseignaient que le mariage est une souil- 
lure. 

Enfin ces païens, ainsi que le leur dit saint Paul, 
« étaient morts par leurs fautes et leurs péchés, dans 
lesquels ils avaient marché autrefois », et tous, Juifs 
aussi bien que Gentils, vivant dans les convoitises de la 
chair, obéissant aux volontés de la chair et aux ca- 
prices de leurs pensées, II, 1-3, devaient être instruits 


de leurs devoirs moraux, pour être purs et saints en 
présence de Dieu, I, 4. 
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L'apôtre a donc voulu dans cette épître manifester 
le plan éternel de Dieu pour le salut de l'humanité par 
la rédemption de Jésus-Christ, établir que Juifs et 
païens formaient un seul corps, l'Église, dont Jésus- 
Christ était l'époux et le chef régulateur, et ensuite 
fixer les règles morales de la vie chrétienne, suite né- 
cessaire de la justification par la foi en Jésus-Christ. 
Nous allons faire ressortir ces idées par l'analyse de 
l’épître. 


$ 4 — Analyse de l’épître aux Éphésiens. 
L 


Outre l'adresse, I, 1, 2, et les souhaits et salutations 
ordinaires, VI, 20-24, beaucoup plus courts que dans 
les autres lettres, cette épître se divise nettement en 
deux parties : l'une dogmatique, I, 3-III, 21, et l'autre 
morale, IV, 1-VI, 20. 

Adresse, I, 1, 2. Paul apôtre souhaite aux saints qui 
sont à Ephèse la grâce et la paix de la part de Dieu et de 
Notre-Seigneur, I, 1, 2. 

Partie dogmatique, 1, 3-III, 21. Elle peut être divisée 
en quatre parties qui présentent sous des formes dif- 
férentes le plan de Dieu pour le salut du monde, sans 
que l'enchaînement des idées soit bien marqué sinon 
par ce procédé, qui consiste en bénédictions, actions 
de grâces et prières pour l’action de Dieu dans l'hu- 
manité. 

Paul expose d’abord sous forme de bénédictions le 
plan éternel de Dieu pour le salut du monde, I, 3-14. 
Béni soit Dieu des bénédictions dont il nous a comblés 
dans le Christ, en qui il nous a élus avant la fondation 
du monde et prédestinés pour être des fils adoptifs, d’a- 
près le bon plaisir de sa volonté et pour la louange de 
sa grâce, 3-6. En Jésus-Christ nous avons la rédemp- 
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tion selon les richesses de sa grâce, abondamment 

répandue sur nous; grâce aussi de sagesse et d’intelli- 

gence, nous révélant les mystères de sa volonté, le des- 

sein qu'il avait formé de réunir les choses célestes et ; 
terrestres dans le Christ, en qui nous avons été faits 
héritiers pour que nous le glorifiions, nous qui avons 

espéré dans le Christ, 7-12. C’est en lui que les fidèles 
aussi, ayant cru, ont été scellés du sceau du Saint-Es- 

prit, gage de leur héritage, 13, 14. 

Paul adresse à Dieu des actions de grâces et des 
prières pour les Éphésiens, dont il a appris la foi et la 
charité, I, 15, 16. Sa prière a pour objet que Dieu leur 
donneun esprit de sagesse et de révélation, qu'ilillumine 
leur cœur afin qu’ils connaissent l'espérance de leur 
vocation, la richesse de leur héritage, la grandeur de 
la puissance de Dieu, puissance que Dieu a déployée 
en ressuscitant Jésus-Christ des morts, en l’exaltant 
au-dessus des créatures les plus élevées, en plaçant 
toutes choses sous ses pieds et en le donnant pour chef 
à l'Église, laquelle est son corps et sa plénitude, 
17-23. 

Paul continue à exposer les manifestations de la puis- 
sance de la grâce divine; elle s’est manifestée dans la 
rédemption de tous, Il, 1-10, et par l'admission des 
païens dans l'alliance chrétienne, IX, 11-22. 

Ils étaient morts par leurs péchés, entraînés par l’es- 
prit de ce monde et par le prince de la puissance de 
l'air; eux aussi, les Juifs, ils vivaient soumis aux pas- 
sions de la chair et aux caprices de l'esprit et tous 
étaient des enfants de colère, II, 1-3. Mais le Dieu de 
miséricorde, à cause de son amour pour nous, nous 
a ressuscités avec Jésus-Christ et fait asseoir avec lui 
dans le ciel, afin de montrer les richesses infinies de sa 
grâce, 4-7. C’est, en effet, par la grâce que vous êtes 
sauvés, par la foi et non par les œuvres, afin que per- 
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sonne ne se glorifie, car nous sommes son ouvrage, 
ayant été créés en Jésus-Christ pour faire de bonnes 
œuvres, auxquelles Dieu nous à préparés, 7-10. 
_ Qu'ils se souviennent qu’'autrefois ils étaient païens, 
appelés incirconcis par les circoncis, sans Christ, 1 
des étrangers sans espérance et sans Dieu, II, 11,12. % 
Aujourd’hui, ils sont rapprochés dans le Christ par 
son sang; le Christ, notre paix, qui a aboli les obser- 
vances légales, a abattu le mur de séparation et fait 
des deux peuples un seul homme nouveau et les a ré- 
conciliés tous deux avec Dieu pour former un seul 
corps. Il est venu annoncer la paix à tous et par lui 
nous avons accès auprès de Dieu dans le même Es- 
prit, 13-18. Les Gentils ne sont donc plus des étrangers, 
mais ils sont de la maison de Dieu, des concitoyens 
des saints; ils font partie de cette Eglise, fondée sur 
Jésus-Christ, et où Dieu habite, 19-22, 

Paul a été appelé à l’apostolat pour la révélation de 
ce mystère, III, 1-13; reprise de la prière pourles Ephé- 
siens, IT, 14-21. Lui, Paul, le prisonnier du Christ, 
pour eux Gentils, car ils doivent connaître la grâce 
qu'il a reçue de Dieu pour eux, il a été initié au mystère 
dont il vient de leur parler, mystère inconnu jusqu'ici, 
mais dévoilé par l'Esprit en ces temps-ci, à savoir que les 
 Gentils sont participants en Jésus-Christ à toutes les 
promesses de l'Évangile. Lui, Paul, a été fait ministre 
de cet Évangile et il a été chargé d'annoncer à tous 
les Gentils les richesses insondables du Christ et de 
les éclairer sur le mystère jusqu'alors caché en Dieu, 
1-9, mystère révélé aussi aux anges, afin qu'ils con- 
naissent la sagesse de Dieu selon le dessein que celui- 
ci a réalisé en Jésus-Christ, par qui nous avons par 
la foi accès auprès de Dieu. Qu'ils ne se laissent donc 
pas décourager par les aflictions qu’il endure pour 
eux, 10-13. 
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_ Pénétré de cé mystère, Paul fléchit les genoux de- 


_vant le Père, l’origine de toute famille; il lui demande 
_ de les fortifier par son Esprit pour qu'en eux soit 


développé l’homme intérieur, que le Christ habite en 
eux, qu'ils soient enracinés dans l'amour de Dieu, afin 
d’en connaître l’immensité et de connaître l'amour du 
Christ, qui surpasse tout, et qu’ainsi ils soient parfaits. 
Gloire à celui qui fait infiniment au delà de ce que 
nous demandons dans l'Église et en Jésus-Christ 
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il, 14-21. : 
. Partie morale, IV, 1-VI, 20. Paul exhorte ses lec- 
teurs à vivre conformément à la vocation à laquelle ils 
ont été appelés et dont il vient de les instruire, IV, 1-16. 
Qu'ils se conduisent d'une manière digne de leur | 
vocation, avec humilité, patience, ayant la charité, 


s'appliquant à conserver l'unité de l'Esprit, IV, 1-3. 


Gette unité ressort du fait qu'il y a un seul corps 
(l'Église), un seul Esprit, un seul Seigneur, un seul 
Dieu, 4-6, et elle se manifeste par la grâce donnée à 
chacun par le Christ, monté au ciel pour rendre tou-. 
tes choses parfaites, 7-10, et par la diversité des 
charges, toutes destinées à l'édification du corps du 
Christ, et à nous faire parvenir à l'unité de la foi, de 
la connaissance du Fils de Dieu, à la mesure de la 
stature parfaite du Christ, afin que les fidèles ne soient 
plus des esprits flottants à tout vent de doctrine, mais 
qu'ils croissent en intimité avec le Christ, le chef de 
qui le corps (l’Église) tire toute sa perfection, 11-16. 

Paul adresse à ses lecteurs des exhortations prati- 
ques d’un caractère général, IV, 17-V, 20. Il leur dé- 
clare qu'ils ne peuvent plus vivre comme des païens, 
qui sont dans les ténèbres, étrangers à la vie de Dieu 
par leur ignorance et l'endurcissement du cœur, et li- 
vrés à l’impureté et à la cupidité, 17-19. Pour eux, ils 
connaissent le Christ, de qui ils ont appris à se dé- 

17, 
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pouiller du vieil homme corrompu par les passions et, 
renouvelés dans leur esprit, à revêtir l'homme nouveau, 
créé selon Dieu, 20-24. Qu'ils évitent donc le men- 
songe, qu'ils ne pèchent pas par colère, qu'ils ne dé- 
robent plus, mais qu’ils travaillent afin de pouvoir 
donner à celui qui est nécessiteux. Qu'ils ne disent 
plus des paroles mauvaises, mais plutôt qu'ils tiennent 
des discours qui édifient, qu'ils n’attristent plus le 
Saint-Esprit, qu’ils ne s’abandonnent plus à la vio- 
lence;, aux injures et à la méchanceté, mais plutôt 
qu'ils soient bons, se pardonnant les uns aux autres, 
25-32. Qu'ils soient les imitateurs de Dieu et qu'ils 
marchent dans la charité à l'exemple du Christ, qui 
s’est donné pour nous, V, 1-2. Qu'il ne soit pas même 
question parmi eux d'impureté ou d'avarice; qu’on 
n'entende aucune parole malséante, mais plutôt des 
actions de grâces, car nul vicieux n'aura part au 
royaume de Dieu, 3-5. Qu'ils ne s'y trompent pas, la 
colère de Dieu tombe sur les rebelles, 6. Qu'ils ne 
soient pas les complices de ceux-ci et puisqu'ils ont 
passé des ténèbres à la lumière, qu'ils se condui- 
sent en enfants de lumière; qu’ils ne prennent aucune 
part aux œuvres de ténèbres, qu'ils les réprouvent et 
que les choses, faites en secret, soient mises en plein 
jour, 7-14. Qu'ils se conduisent comme des hommes 
sages, rachetant le temps. Qu'ils ne s'enivrent pas, et 
qu’ils soient parfaits en esprit; qu'ils s'entretiennent 
par des psaumes, des chants et des actions de grâces 
au Seigneur, 15-20. 

Paul donne des préceptes et des conseils pour la vie 
de famille, V, 21-VI, 20. Il pose en principe qu'il doit 
y avoir soumission mutuelle dans le Christ, V; 24: 
donc, que les femmes soient soumises à leurs maris, 
car le mari estle chef dela femme, comme le Christ est 
le chef de l'Eglise et son sauveur, 22-24. Que les maris 
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aiment leurs femmes comme le Christ a aimé son 

Église, pour laquelle il s’est livré à la mort afin de la 

purifier et pour qu’elle soit sans tache et parfaite, 25-27. 

Les maris doivent aimer leurs femmes comme eux- 
mêmes, de même que le Christ aime son Eglise, car nous 

sommes les membres de son corps (l'Eglise). Les deux 

époux ne forment qu'une seule chair, etce mystère est 

grand en ce qui regarde le Christ et son Eglise. Que 

le mari aime sa femme et que la femme respecte son 

mari, 28-33. 

Les enfants doivent obéissance à leurs parents, et 
ceux-ci ne doivent pas les irriter par une sévérité qui 
ne serait pas une correction dans le Seigneur, VI, 1-4. 
Queles esclaves obéissent àleurs maîtres dans la crainte 
et comme au Christ, faisant de bon cœur la volonté de 
Dieu, servant leur maître comme s'ils servaient le Sei- 
gneur, sachant qu'ils seront récompensés, 5-8. Que les 
maîtres agissent de même, sans dureté, car ils ont le 
même Seigneur céleste qui ne fait pas acception des 


‘ personnes, 9. 


Pour accomplir ces devoirs, que les Éphésiens se for- 
tifient dans le Seigneur et qu'ils se revêtent de l’ar- 
mure de Dieu pour lutter contre ie démon, contre la 
chair et le sang, les mauvais esprits de l’air, afin de ré- 
sister dans le mauvais jour et de rester debout, 10-13. 
Ces armes de Dieu sont la vérité, la justice, la foi, l’as- 
surance du salut, la parole de Dieu, 14-17. Par-dessus 
tout, qu’ils prient avec persévérance pour tous les saints 
et pour lui Paul, afin qu'il parle et annonce hardi- 
ment le mystère de l'Évangile, pour lequel il est am- 
bassadeur, 18-20. 

Épilogue, VI, 21-24. Tychique donnera aux fidèles 
des nouvelles de Paulet les instruira de l’état des af- 
faires de l'apôtre. Paul leur souhaite la paix, la charité, 
unie à la foi, et la grâce, 21-24. 
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$ 5. — Authenticité de l’épitre 1. 

Les écrivains chrétiens ont été unanimes à attribuer à 
saint Paul l’épitre aux Éphésiens ; c'est de notre temps 
seulement que cette origine paulinienne a été niée tota- 
lement ou en partie. Dès 1824, Usteri, sous l'influence 
de Schleiermacher, émit des doutes sur l’authenticité 
de cette épître. Schleiermacher la niait sous prétexte 
qu’elle n’était paulinienhe ni parla langue, ni parles doc- 
trines; pour de Wette, elle était l’œuvre d’un disciple 
de saint Paul, qui avait paraphrasé l’épitre aux Colos- 
siens. Cette hypothèse a été adoptée par Ewald, David- 
son, Ritschl, Weizsäcker, Renan, qui l’ont modifiée 
plus où moïns. Baur et les critiques de son école, 
Schwegler, Kôstlin, Hilgenfeld, Hausrath, ont prétendu 
découvrir des traces des hérésies gnostiques et monta- 
nistes dans l’épître aux Éphésiens et l’ont rejetée jus- 
qu'au milieu du n° siècle. D'après Pfleiderer, elle serait 
l'œuvre d’un judéo-chrétien, paulinien, qui essaye de 
réconcilier les judéo-chrétiens et les païens convertis. 
Pour Holtzmann, le fond de l’épître aux Colossiens 
serait paulinien; ce noyau primitif, où se retrouvaient 
les doctrines des quatre grandes épiîtres, aurait été 
développé dans l’épître aux Éphésiens pour exposer des 
idées cosmologiques ; puis, à l’aide de cette épître aux 
Éphésiens, aurait été formée l'épitre aux Colossiens, 
que nous avons actuellement. Klüpper et von Soden 
rejettent l’authenticité pour des motifs d'ordre interne. 

Il est impossible d’entrer dans la discussion des ob- 
jections proposées; le mieux sera de montrer d’une 
manière positive que saint Paul est l’auteur de l'épître 
aux Ephésiens en nous appuyant sur le témoignage des 
écrivains ecclésiastiques et sur les preuves d'ordre in- 
terne. 


_ 4. Cf. Etudes de critique et d'exégèse : Authenticité de l'épître aux 
Ephésiens. 
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_Éphésiens à saint Paul, mais elle a été connue dès la 
fin du le siècle. Les ressemblances qui ont été rele- 
vées entre l'épitre aux Corinthiens de Clément Ro- 
main, XXXVI, 2 et Eph. I, 18; 6. XXXVIIE, 1 et 
Eph. V, 21, sont assez vagues et peuvent provenir d’un: 
emploi commun de paroles traditionnelles. Les raison— 


nements de saint Clément, LXIV et XLVE, 6, rappellent. 


de très près ceux de l’épitre aux Éphésiens I, 4 et IV, 
L=6. 


Les préceptes aux maîtres et aux serviteurs, contenus: 


dans la Didachè, IV, 10, 11 et Pépître de Barnabé, 
XIX, 7 semblent inspirés de Eph. VE, 9, 5. fs 
Saint Ignace d’Antioche fait peut-être allusion à 


notre épître lorsque, dans sa lettre aux Éphésiens, 


XI, 2, il leur dit : « Vous êtes les co-initiés de Paul qui, 
dans toute sa lettre, se souvient de vous. » It serait plus - 
conforme aux règles de la grammaire, mais assez dif- 
ficile à expliquer, de traduire : « qui, dans toute lettre, 

se souvient de vous. » Quelques expressions des lettres 
de saint Ignace ont pu être inspirées par l'épitre aux 


Éphésiens, par exemple : ad Éph., adresse de l'épitre” 


et Eph. V, 1; ad Polyc. V, 1 etEph. V, 29; ad Polyc. 
VL 2 et Eph. VE, 11. 


Citons encore certains rapprochements entre l'épitre- 


de Polycarpe aux Philippiens, f, 3 et Eph. \, 8, 9; iD. 
XII, 4 et Eph. IV, 26; le Pasteur d'Hermas, Mand. 
Ni, 1 et Eph. IV, 25, 29; ib. X, 2, 5et Eph. IV, 5: 


Saint Justin ! cite du psaume LX VIII, 19, la même. 
leçon que l'épitre aux Éphésiens IV, 8. Saint, fré-- 
née ? attribue à saint Paul les passages de l'épitre aux 


&. Dial. XXXIX, Te 
eo. Adv. Haer., V, 2 35 Vi 14; 3, 


F Comme pour les autres épitres, saint Irénée est le: 
premier qui ànotre connaissance ait attribué l’épître aux. 
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Éphésiens qu'il cite : « Quemadmodum Apostolus 
ÆEphesiis ait. » Clément d'Alexandrie ! et Origène ? ren- 
dent le même témoignage. D'après Tertullien # il exis- 
tait une lettre de Paul, que Marcion tenait pour adres- 
sée aux Laodicéens tandis qu'au témoignage de l'Église, 
elle l'était aux Ephésiens. 

Les Naasséniens 4, Basilide 5, Valentiné, Ptolémée, 
Théodote® ont cité plusieurs fois l’épître aux Éphé- 
siens comme faisant partie des Écritures sacrées. 

Hort* conclut de la discussion des témoignages de 
la tradition qu'il est « à peu près certain que l’épitre 
existait vers l'an 95 et absolument certain qu'elle exis- 
tait quinze ans plus tard ». L'usage qui en a été fait 
dans la première épître de Pierre, ainsi que nous le 
démontrerons plus loin, prouve aussi l'existence de 
cette épître. 

Il nous reste à prouver que l’épitre aux Éphésiens 
est d'origine paulinienne soit pour la forme, soit pour 
le fond. é 

Forme de l'épitre. Vocabulaire. — Elle renferme 
42 dmaë heyoueva, C'est-à-dire 42 mots étrangers aux 
autres écrits du Nouveau Testament ainsi qu'aux autres 
épitres de saint Paul; en outre, 30 sont dans le Nou- 
veau Testament mais non dans les épîtres pauliniennes ; 
en tout, par conséquent, 72 mots, qui sont dans l’épitre 
aux Éphésiens et que saint Paul n’a pas employés dans 
ses autres épîtres. De plus, parmi ces dmuë heyéueva, il 


+ Strom.IV, 8; Paed. I, 8, 

. De princip. XII, 4. 

Adv. Marc. V, 11, 17. 

+ Philosoph. V, 7, 8. 

Id. VII, 96. 

. Id. VI, 34, 35. — IRÉNÉE, Adv. Haer. I, 3, 8. 

+ ÉPIPHANE, Haer. XXXILI, 6. 

+ CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Excerpt. Theod. XIX, 48, 85. 

. Proiegomena to Saint Paul's Epistles to the Romans and Ephe- 


© Œ "1 © O7 & Co ho 


#ians, p. 118. 


QUE 


Ur ‘ 
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pu 


y a 11 mots que l’on trouve employés ici pour la pre- 
 mière fois et qui ne se retrouvent ni dans les écrivains 

grecs antérieurs à saint Paul ni dans les Septante; ce 

sont : énoxatal\doow, xataprioudc, xoomoxpérup, mebodle, 

uesdroryov, éphalwoSouhix, mposxaprépnots, Tpocwrodeuiæ, 

suvtworotéw, cuvaouohoyéw, cuyxAnpovépLos, aÜveumos… ; trois 

de ces mots ont été employés par saint Paul dans 

les épîtres aux Romains et aux Corinthiens, ce qui 

serait plutôt une preuve de l'origine paulinienne de 

l'épître aux Éphésiens. Enfin, de Wette signale dix 
mots qui n’ont pas, dit-il, dans cette épître le même 

sens que dans les autres épîtres de saint Paul. Exami- 

nons ces observations dans le détail. 

Nous avons comme témoignage de l'origine pau- 
linienne de cette épître ce fait très significatif que l’on 
trouve dans l’épitre aux Éphésiens 22 mots que, seul 
parmi les écrivains du Nouveau Testament, Paul a 
employés : éyafwouvn, &AnBebeuv, évaxepaatodoat, ÉTiYOpnYIE, | 
etc. La conjonction äp« oùv, très remarquable comme 
caractéristique du style de saint Paul, puisqu'il la 
employée douze fois et que les autres écrivains du Nou- 
veau Testament ne l’emploient jamais, se trouve ici 
une fois. On pourrait aussi retrouver dans l’épître aux 
Éphésiens les formules caractéristiques des épîtres 
pauliniennes 1. 

Le nombre des &maë Àsyoueva ne prouve rien contre 
l'origine paulinienne, puisque toutes les épîtres de 
saint Paul en comptent un certain nombre. Relative- 

. ment même, l'épître aux Éphésiens en a moins que la 
première épitre aux Corinthiens. Examinons maintenant 
ces mots que Paul n’a pas employés ailleurs ; défalquons 
d'abord neuf mots qui se trouvent seulement dans des 


4. Bruner, Authenticilé de l'épitre aux Éph.; Preuves philologiques, ” 
Lyon, 1897, p. 21-B2. 
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‘itations de l'Ancien Testament et ne caractérisent en … 
rien le vocabulaire de l’épiire aux Ephésiens. Un certain 
nombre de mots : dyvouu, mure, SGpoy, ppévnew, etc., sont 
de la langue courante et c’est par hasard seulement que 
saint Paulne s'enest pas servi. D'autres mots : cwréotov, 
edomxyvos, employés une fois, ne peuvent être regardés 
comme caractéristiques d’un écrivain; 6 mots servent 
à décrire l’armure du chrétien et par conséquent sont 
spéciaux à cette description. On a relevé le grand 
nombre de composés avec cûv; cela s'explique par le 
_ sujet traité : unité de l'Eglise, union du chrétien en 
Jésus-Christ, union du Juif et du Gentil; il en est de . 
. même pour les mots éyapirwcev, éxAnpoümue, exigés par 

l'idée développée. Enfin, les autres mots : xaraprioués, 
: vobtc, éci0rns, etc., ne sont pas étrangers à saint Paul 

puisque ailleurs il se sert de termes analogues, XOTÉPTIGS, 

ävouyw, éciws. Quant aux 10 mots qui, d'après de Wette, 
auraient dans l'épitre aux Éphésiens une autre 
signification que dans les épîtres pauliniennes, il 
suffira de confronter les textes suivants pour s'assurer 
du contraire : süloytx dans ÆEph. I, 3 a le même sens 
que dans Rom. XV, 39; aida, Eph. Il, 2 — Rom. 
XII, 2; Gal. 1, 4; qui, Eph. Ill, 9 — œgwtiouov, IE 
Cor. IV, 4, 6; pvorhouv, Eph. V, 32 = 1 Cor. XV, 51: 
XII, 2; Rom. XI, 25; äpüapoia, Eph. NI, 24 — Rom. 
ILE, 7; L Cor. XV, 53, 54; oixovoul«, ÆEph. II, 2 — } 
Cor. IX, 17. Les termes rknpoëv, Eph. IV, 10; rnooëotar, 
_ Eph. X, 23; I, 19; rMpœux, Eph. 1, 10, 23; III, 19: 
IV, 13, mériteraient une discussion spéciale. En fait, ils 
ne sont que l'extension d'un sens de ces mots particu- 
liers à saint Paul. Quant à Sw6okos, Eph. IV, 27: VI, 
14, nous ne pouvons dire la raison pour laquelle saint 
Paul a employé ce mot de préférence à Zuraväç, le terme 
dont il s’est servi huit fois dans les autres épitres. Les 
écrivains du Nouveau Testament emploient indifférem- 





ois y fois. “ee les ne Ro cms. saint ‘Paul aura 


4 _ fait de même. Il est mutile de nous arrêter aux autres 


- expressions mises en cause; on les trouvera discutées 


_ dans le commentaire d’'Oltramare et dans Brunet". 
Style de l’épitre. — Le style, disent ceux qui nient 


l’origine paulinienne de l'épitre aux Ephésiens, est. 


lourd, embarrassé et diffus; les particules logiques, 


oùv, dpæ, dos oùv, dti, Giôru, yép,.… si fréquentes chez saint 
Paul, sont ici assez rares ; l'écrivain se sert trop souvent. 
de loratio pendens. Les phrases, d’une longueur inu- 


sitée, sont mal reliées entre elles, coupées de paren- 
thèses, brisées par des constructions grammaticales. 
irrégulières. Il y a de nombreuses répétitions de mots, 

surabondance de génitifs; on en a relevé 932. Certaines. 
liaisons prépositionnelles : &ya0be mpôç r1, IV, 29; dyérn 
perd mioremc, VI, 23 ; dénotc xept, VI, 18, ainsi que quelques 
réunions de termes, duÿovar ruvé m1, 1, 22; Tore yiwwoxovtec, 


V, 5; x avec l’optatif, IE, 6, sont étrangères à saint 


Paul. 


Des observations analogues pourraient être présen-- 


tées à propos d’autres épîtres. Dans les exposés dogma- 


tiques le style de saint Paul est ordinairement embar- 
rassé, traînant; il ne devient vif, énergique, que lorsque: 


l'écrivain s'émeut, lorsqu'il attaque ou se défend. L'ab- 
sence de particules logiques n rs pas aussi complète 
qu'on le ie. puisqu'on trouve oùv quatre fois, dté cinq 
fois, &ox oëv une fois, yé&p onze fois, &r treize fois; ce 
sont les mêmes proportions à peu près que dans l’épître 
aux Galates. Les phrases démesurées, avec emploi de- 
l’oratio pendens, se retrouvent dans les épîtres incon- 
testées, quand Paul. comme dans les passages incrimi= 
? 


4, Op. cit., p. 21-52. 
9: HAUPT, Der Brief an die Epheser, p. 56, Gôttingen, 1897. 
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nés de l’épître aux Éphésiens, I, 3-14, 15-23; IT, 1-10, 
11-18; TITI, 1-12, 14-29; IV, 11-16, fait des souhaits aux 
fidèles, Rom. I, 1-8; Gal. I, 1-6, ou adresse à Dieu 
des actions de grâces pour eux, I Cor. I, 4-9; Philip. 
1, 3-8, et surtout lorsqu'il présente un exposé doctrinal, 

© Rom. II, 13-16; IV, 16-22; V, 12-21; Gal. II, 1-11: 
Philip. 1, 26-30. 

Loin d'être verbeuse, la phrase de l'épitre aux 
 Éphésiens est plutôt condensée et pleine d'idées, ce 
qui la rend même quelquefois difficile à saisir, I, 14-23. 
Comparant l’épître aux Ephésiens aux autres épitres 
de Paul, von Soden dit que les deux écrivains de ces 
épîtres avaient des caractères différents; l'un était 
flegmatique, l’autre colérique. Ce jugement est exa- 
géré de tout point; Paul était d'un tempérament ar- 
dent, impétueux, et lorsque cela était nécessaire, il 
parlait avec vigueur; il était plus calme, lorsqu'il avait, 
comme dans le cas présent, à écrire une lettre circu- 
laire, d'exposition générale et positive et non de polé- 
mique ou de discussion. Ce qui caractérise proprement 
l'épitre aux Éphésiens, c’est le ton lyrique qui domine 
dans les trois premiers chapitres; c’est une suite de 
bénédictions, d'actions de grâces et de prières. 

Enfin, non seulement on peut remarquer que tous les 
défauts reprochés à l'épître aux Éphésiens sont plutôt 
caractéristiques du style de saint Paul, mais il serait 
possible de retrouver dans cette lettre les diverses 
particularités de la langue de saint Paul pour l'emploi 
des figures de mots ou de style. 

Doctrine de l'épitre. — Les critiques qui dénient 
à saint Paul l’épitre aux Éphésiens ont porté leur 
attention principalement sur les doctrines et ont sou- 
tenu que l’on ne trouvait pas dans l’épître aux Éphé- 
siens les doctrines caractéristiques de saint Paul 
et que celles qui y étaient enseignées ne se retrou- 
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_vaient pas dans les épîtres pauliniennes. Nous avons à 
_ discuter ces deux aspects de la question. 

Les doctrines spécifiquement pauliniennes sont re- 
présentées dans l’épître aux Éphésiens. Nous nous 
plaçons sur le même terrain que nos adversaires et 
nous ne faisons usage que des épîtres dont ils recon- 
naissent l'authenticité; nous laisserons donc de côté 
l’épître aux Colossiens, les épîtres pastorales et l’épître 
aux Hébreux. Si Paul ne parle plus dans cette lettre aux 
Ephésiens exclusivement de la déchéance de la loi et de 
la justification par la foi, c’est qu’il n'avait plus à com- 
battre des chrétiens judaïsants, pour qui l’observance de 
la loi était la condition nécessaire du salut. Il parlait 
surtout à des païens « morts par leurs offenses et par 
leurs péchés », IT, 1, et il leur déclare que c’est « par 
grâce qu'ils sont sauvés », II, 6, par «le moyen dela foi», 
IL, 8, « que cela ne vient pas d'eux, c'estle don de Dieu», 
tb.; « cela ne vient pas des œuvres pour que nul ne se 
glorifie », II, 9. Paul résume sa doctrine de la justifi- 
cation par la foi, telle qu’il l'avait exposée aux Ro- 
mains, dans ces paroles adressées aux Ephésiens : 
« Car nous sommes son ouvrage (de Dieu), ayant été 
créés en Jésus-Christ pour faire de bonnes œuvres, 
que Dieu a préparées d'avance pour que nous y mar- 
chions », II, 10. Saint Paul insiste donc ici sur la grâce 
de Dieu, principe du salut, mais il spécifie que la foi 
en est le moyen, Ep. I, 8; III, 17; VI, 23, et qu'elle 
produit les bonnes œuvres, J1, 10. C’est exactement la 
doctrine que saint Paul enseigne ailleurs : Rom. VI, 
"4, 44° ILE, 20,-27: IV, 2: VIN, 3, 4; IX, 11; 1 Cor. 
29; Philip. I, 12, 13. 

Le concept de la chair, odpé, siège des désirs et du 
péché, idée bien paulinienne, Rom. VIII, 3; Gal. V, 
13, 16, 19, se retrouve ici, Æph. II, 3. 

Les doctrines plus particulières à l'épître aux 


LLAS 


l'Éphésiens se retrouvent, tout au moins en germe, 
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dans les autres épîtres : par exemple le dessein de . ù 
Dieu pour le salut des hommes, Zph. 1, 4-11 — Rom. 
VIII, 28-30: IX, 8-24; XVI, 25, 26: I Cor. IL, 7: Gal. 
IV, 4, 5; la réunion de toutes choses en Jésus-Christ, 
Eph. I, 10, est esquissée dans ses parties essentielles 
dans Rom. VIII, 34; II, 22, 29, 30; IV, 9, 16; V, 9, 
11; XI, 23-32; I Cor. XII, 27; Phil. II, 9. On pourra 
comparer encore : Eph. I, 16 et Rom. I, 9; Eph. I, 20 
etI Cor. XV, 25; Eph. I, 22 et I Cor. XV, 27; Eph. I, 
22, 23 et Rom. XII, 5; I Cor. XII, 6; Eph. II, 5 et 
Rom. V,6; Eph. WI, 4 et Rom. V, 1, etc. 

Enfin, les doctrines de l'épitre aux Ephésiens ne 
sont pas en contradiction avec celles des autres épîtres. 
Observons tout d'abord qu’il serait absurde de nier l'o- 
rigine paulinienne d'une épître sous prétexte qu'il s’y 
trouve des doctrines nouvelles par rapport aux autres 
épîtres. Peut-on exiger d’un écrivain aussi original, 
d’un esprit aussi fécond que l'était saint Paul, qu’il reste 
toujours cantonné dans les mêmes enseignements et 
qu’il ne poursuive pas ses doctrines dans tout leur 
développement? Si donc nous constatons dans l’épître 
aux Ephésiens l'existence de doctrines que nous ne 
retrouvons pas ailleurs, nous devons les tenir pour pau- 
liniennes, quand elles ne sont pas en contradiction avec 
les doctrines des autres épîtres, et semblent au con- 
traire en être le développement logique. Or, tel est le 
cas ici. Nous n'avons pas à.discuter les accusations de 
gnosticisme et de montanisme, qui ont été portées 
contre cette épître, il sera parlé de ces questions à 
propos de l’épître aux Colossiens. 

Jésus-Christ, a-t-on dit, occupe dans l'épitre aux 
Éphésiens une place prédominante qu'il n'a pas ail- 
leurs ; il est l'auteur et le centre de la création, I, 10, 
11; II, 12; IV, 18, l’objet de la foi, de l'espérance, 1, 


? 
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le point de réunion de toutes choses, 1, 19, la 
source de toutes les grâces, I, 9; il rend tout parfait 
en tous, I, 23. L’attention des lecteurs est, en effet, 
“portée ici d’une manière particulière sur J ésus-Christ, | 
| mais toutes ces attributions du Christ, placées ici au 
premier rang, Sont enseignées ailleurs, en termes 
presque identiques et lorsque ceux-ci sont différents, 
ils expriment au fond la même idée. « Pour nous, dit 
saint Paul aux Corinthiens, L Cor, NI, 6, nya 
qu’un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui sont toutes 
choses et par qui nous sommes. ? Cf, I Cor, XV, 45- 
49; Rom. VII, 18-23. Nous avons déjà cité les textes 
des épîtres où la réunion de tous les êtres en Jésus- 
Christ est nettement enseignée. à 

L'Église, Exxhnote, est, dans l'épîitre aux Éphésiens, 
représentée comme un tout organique, résultat de tou- 
tes les, églises particulières, tandis qu'ailleurs saint 
Paul ne connaît que des églises locales. L'idée de F'u- 
nité et de l'universalité de l'église chrétienne est étran- 
gère à saint Paul. Cette affirmation est en opposition 
avec les textes authentiques ; saint Paul a employé le 
terme ’ExxAnclx au SeDS collectif dans ses autres épi- 
tres, I Cor. XV, 9; Gal. I, 13, Philipp. II, 6, ou bien 
au sens abstrait comme dans l'épitre aux Iphésiens 
dans 1 Cor. X, 38; XI, 28. , 

La relation du Christ avec l'Église n’est pas la même, 
ajoute-t-on, dans l'épitre aux Éphésiens et dans les au- 
tres épitres. Dans celle-là Je Christ est la tête, I, 23; 
1V,15; dans celles-ci il était le principe vital, qui animait 
le corps tout entier, I Cor. VI, 17; XII, 12, Ces deux 
métaphores, loin d’être contradictoires, expriment, 
sous une forme différente, la même idée qui, d'ailleurs, 
était en germe dans les épitres précédentes, à sayoir 
que l'Église est un corps, dont le Christ est la tête et 
les fidèles les membres. Les chrétiens forment un seul 


EE dr AT: 





: NT Cr PHONE. 
se 





_ 310 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


corps dans le Christ, Rom. XII, 4, 5: ils sont le corps 
du Christ, I Cor. XII, 27, le Christ est la tête de tout 
homme, 56. XI, 3. Cette idée, en outre, devait être fa- 
milière à saint Paul puisqu'elle faisait le fond de l’en- 
seignement de Notre-Seigneur; le Christ est la pierre 
angulaire de l'édifice, Matth. XXI, 42; Marc, XII, 10, 
11; il est le cep et les chrétiens les sarments, Jean, 
XV, b, 

Saint Paul ne parle pas ici des apôtres et des pro- 
phêtes de la même façon qu'ailleurs. 11 suflira de lire 
I Cor. XII, 28, 29; XV, 9, 11; IV, 9 pour se convaincre 
que cette observation n’est pas exacte. Quant à l'épi- 
thète de « saints » appliquée aux apôtres et aux pro- 
phètes, III, 5, Paul s’en est servi ailleurs et dans des 
passages analogues, Rom. I, 2; I Cor. XVI, 1: II Cor. 
VII, 4; IX, 1. À 

L'universalisme de l'épître aux Éphésiens ne serait 
pas, soutient-on, identique à celui des autres épitres. 
. Dans celle-là, les Gentils sont incorporés aux Juifs, 
tandis que, dans celles-ci, il n’y a plus ni Juif, ni Gentil, 
mais une humanité nouvelle en Jésus-Christ. C'est 
aussi, différente dans les termes, la conception qui est 
le fond de l’épître aux Éphésiens : le mur de séparation 
entre les Juifs et les païens est supprimé; les uns et les 
autres sont fondus en Jésus-Christ, pour faire un seul 
homme nouveau, un seul et même corps, détruisant en 
Jésus-Christ l'inimitié entre eux, IT, 14-16. 

L'angélologie de l’épître aux Éphésiens est beaucoup 
plus développée qu'ailleurs. En fait, Paul a dressé le 
catalogue des anges dans lépître aux Romains, VIII, 
38, dans la première épître aux Corinthiens, XV, 24 et 
dans l’épître aux “phésiens, I, 21; si l'on compare ces 
listes, on constate qu'ici, comme dans l’épître aux Co- 
lossiens, il a été ajouté la Seigneurie, xvptorns. Enfin, 
Paul exalte Jésus-Christ au-dessus de toutes les puis- 
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| sances célestes, I, 20, 21, mais il enseigne la même 
_ doctrine dans l’épître aux Philippiens, IT, 10. 


Rapports entre l’épitre aux Éphésiens et l’épitre 
aux Colossiens. 


Il existe des rapports très étroits entre ces deux épi- 
tres, des ressemblances d'idées et même assez souvent 
identité d'expressions. Voici laliste qui en a été dressée 
par de Wette : 


Éphes DU7. 550 Col. I, 44. Éph. IV, 2 ets. Col. III, 8 et s. 
A0 ste AR ]-00, — IV,25ets. — Il, 8ets. 
RD A17, DUT 34 IV 90 TE re, IV, 6: 
MAR ASE UN — UNI; 27. NN Eee —— DS: 
RTS. — 2 I, 116: JAN 32e CL relse 
OR 22 RL AS; Mn NE ne H NE SAS LE 
PHAID 112.00) al: 21: er VB MTS: 

CON CAR EL ENS 3 EE ES MN BE oi TD 
AIS ee — II, 44. ENG Gers — JU, 6. 
IE A6 me I, 20. IN AD or IN be 
A A CRAN MINIER MES D RS — Ji, 46 ets. 
AE Ce We, -25. TON RAT ‘ — JU, 48. 

RIT A0 nm, 26. EN LOS ee ll 49; 
Tr route MNT, 03-25. RES 4 6 EMA — II, 20. 
An AiSretpt me ln dt: ANT RAA Ne A DU € 
ETES RES TS — VI,Bets. — III, 2ets. 
Vs Drenreie Ill 12 008, AIN 9.0 Me 

— IV, 3ets.. — II, 14 ets. —. VI, 18ets. —1Y, 2 ets. 
— IV,15ets. — II, 19. — VI, Aets. — IV,Tets. 
— 1V,49...... — II, 15. 


Diverses explications ont été données de ces rapports 
entre les deux épîtres. On a supposé qu’elles dépen- 
daient l’une de l’autre, mais on ne s'accorde pas sur la 
question de priorité; pour les uns l’épître aux Ephé- 
” siens serait l'épître primitive, pour les autres ce serait 
l'épitre aux Colossiens. Holtzmann! démontre que, 
dans certains passages, £ph. I, 4,6, 7; IL; 34/5, 9227 
18, etc., la priorité est du côté de l'épître aux Ephé- 


4, Kritik der Epheser-und Kolosserbriefe, Leipzig, 1872. 
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siens et il en conclut qu’il a existé une lettre de saint 1 
Paul aux Colossiens, dont s’est servi comme de base 3 
l'auteur de l'épitre aux Éphésiens, et qu'ensuite le 
même auteur a utilisé son travail pour compléter l’é- 
pître originale aux Colossiens. Tout ceci est bien 
compliqué et très subjectif. 

En réalité, ces ressemblances d'idées et d'expressions 
s'expliquent par les circonstances qui ont été l’occasion 
de ces deux épîtres. Elles ont été écrites à la même 
époque et peut-être même à quélques jours d’inter- 
valle seulement; elles étaient destinées à combattre les 
mêmes erreurs dogmatiques et à donner des conseils 
moraux, qui répondaient à des situations identiques. 
On comprend que, placé sous l'impression des mêmes 
circonstances, Paul n'ait pas cherché à varier ses 
expressions et que, pénétré des mêmes ee il les ait 
répétées dans les deux lettres. 

Qu'il n'y ait pas là copie servile, ceci ressort très net- 
tement de l'examen des épitres. Les procédés dialec- 
tiques et la marche de l'argumentation ne sont pas 
identiques : l’épiître aux Colossiens, adressée à une 
église particulière, est plus polémique et attaque l’er- 
reur plus directement; l’épître aux Ephésiens, proba- 
blement une circulaire, se place à un point de vue 
général. Le but des deux épîtres, tout en étant connexe 
l'un à l’autre, n'est pas le même : l’épitre aux Colos- 
siens prouve la dignité suréminente de Jésus-Christ 
au-dessus de tous les êtres créés et l'épître aux Ephé- 
siens établit le dessein de Dieu de réunir tous les êtres 
créés en Jésus-Christ. 

On remarquera aussi que les passages parallèles ne 
se retrouvent pas dans la même suite d'idées, qu'il y 
a des sections entières de l’épître aux Ephésiens, I, 3- 
44; 1, 15-IT, 10, qui n'ont pas de parallèles dans l'é- 
pître aux Colossiens, sinon de courts passages, et en- 
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_core dans d’autres développements. Si les passages 
sont parallèles pour les idées, ÆpA. IT, 1-2 et Col. 
I, 24-29, ils sont différents pour les termes. On 
avouera qu'il faudrait supposer un faussaire bien ha- 
bile pour qu’il eût pu établir tant de différences entre 
les deux épîtres au milieu de tant de ressemblances. 
Il faudrait demander aussi pourquoi il se serait borné à 
faire des emprunts à l’épitre aux Colossiens et n'au- 
rait pas utilisé également les autres épitres. 

_ Nous reconnaissons que, pour la partie morale, 
Eph. IV, 17-VI, 20 et Col. I, 1-IV, 7, la marche des 
idées est à peu près la même et les expressions 










souvent identiques ; le contraire eût surpris, puisque 


Paul écrivait à des fidèles de même origine, entachés 
des mêmes vices et exposés aux mêmes défaillances 
morales. 


Rapports de l'épitre aux Éphésiens avec d’autres 
écrits du Nouveau Testament. 


On a constaté aussi des ressemblances d'idées assez 
nombreuses entre l'épître aux Éphésiens et la pre- 
mière épître de saint Pierre. Voici les plus frappan- 
tes : Epa. I, 3 et, Pier. 1,3; Ep. WU, 18, 19, 20, 
29 et Ï Pier. IL, 4, 5, 6; Eph. 1, 20, 21, 22 et I 
Pier. WI, 22; Eph. II, 5, 10 et I Pier. 1,40, 44, 
12. On peut relever également des termes identiques 
ou des pensées analogues entre l’épitre aux Ephésieng 
‘et l’épitre aux Hébreux, Eph. I, 20 — Héb. L 
3: VIII, 1; X, 12. Eph. I, 7 — Héb. IX, 12 
etc., l'Apocalypse ; £ph. I, 5 et Apoc. X, 7; Eph. V, 
11 et Apoc. XVIII, 4 et l'évangile de saint Jean. Eph. 
V, 8, 11, 13 et Jean, XII, 35; INT, 20, 21. Ces rencon- 
tres peuvent être fortuites ou provenir du fait que ces 

divers écrivains puisaient à la même source, à la tra- 
18 





PTE ET er Es ÉTAT AE 


’ 





314 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


dition chrétienne plus ou moins stéréotypée. Pourquoi 
d'ailleurs l’épitre aux Éphésiens n’aurait-elle pas été 
utilisée par les écrivains postérieurs ? 

Il semble même que l’on aboutit nécessairement à 
cette dernière conclusion lorsque l’on constate que dans 
certains passages assez longs, Epk. 1,5-15 et I Pier. I, 
5-13, les idées sont concordantes et les termes quel- 
quefois identiques. Il nous semble probable que saint 
Pierre a connu les épîtres de saint Paul; il l'insinue 
assez nettement dans sa deuxième épître, IE, 15, si 
toutefois l'on admet que cette épître est directement 
de saint Pierre; de plus, il y a entre les épitres de 
Pierre et celles de Paul des ressemblances d'idées assez 
nombreuses, souvent même des termes identiques et, ce 
qui indiquerait bien une dépendance littéraire, nous 
avons dans les épîtres de Pierre huit mots : &omo, 
eidwhohatpia, xarakaAa, xokapitu, XUPLÔTNG, TPOPNTIXÔS, GUY- 
xAnpovéuos, xéptoua, que l'on trouve employés pour la 
première fois dans les épiîtres pauliniennes, car ils 
ne sont pas dans la littérature grecque antérieure à l'an 
100 après Jésus-Christ. Ces faits s'expliquent assez 
facilement si l'on se rappelle que Silvanus, l’ami et le 
fidèle compagnon de Paul, a été le secrétaire qui a 
écrit la première épître de Pierre, V, 12; peut-être 
même l'a-t-il composée sous l'inspiration du Prince des 
apôtres. Silvanus probablement s'est souvenu, en écri- 
vant, des idées de son ancien maître et de ses expres- 
sions favorites. 


$ 6. — Destinataires, occasion et but de l’épître 
aux Golossiens. 


Colosses, ville de Phrygie, dans la vallée du Lycus, 
était située sur la grande route d'Éphèse à l'Euphrate, 
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à environ 25 kilomètres de Laodicée et à 200 kilo- 
mètres d'Ephèse. Les anciens auteurs en parlent : 
comme d'une grande ville, peuplée et très célèbre; 
aujourd'hui, c'est à peine si l’on en découvre les traces 
près du village de Khoné. L'église de Colosses n'’a- 
vait pas été fondée par saint Paul; il semble même 
. que l'apôtre n'a jamais visité les Colossiens, car il dit 
seulement qu'il a entendu parler de leur foi, I, 4; 7-3, 
de leur charité, et il les range parmi ceux qui ne le 
connaissent pas de visage, II, 1. Le texte cependant, 
« pour vous, pour ceux de Laodicée et pour tous ceux 
qui n’ont pas vu mon visage en la chair », pourrait être 
interprété dans un autre sens. Ceux qui n’ont pas vu 
le visage de Paul seraient mis en opposition avec ceux 
de Laodicée et de Colosses qui, dans ce cas, auraient 
connu saint Paul. 

Cette église était tormée en très grande majorité d 
Gentils convertis, I, 21, 27, d'incirconcis, II, 13; cepen- 
dant, il devait y entrer une certaine proportion de Juifs, 
car ceux-ci étaient très nombreux dans la vallée du 
Lycus et, surtout, les erreurs combattues ici sont en 
partie d'origine juive, IT, 14, 16. 

C’est d'Épaphras, natif de Colosses, le bien-aimé col- 
lègue de Paul, que les Colossiens avaient appris à con- 
naître la grâce de Dieu, 1, 7; en d’autres termes, c'est 
lui qui les avait évangélisés ou peut-être qui, seulement, 
les avait instruits de la doctrine de Paul sur la grâce 
et la justification. Venu à Rome dans un but que nous 
ignorons, peut-être pour instruire saint Paul de l’état 
des esprits à Colosses et dans les villes voisines, Lao- 
dicée, Hiérapolis, Éphèse, il avait rendu ün bon té- 
moignage de la foi et de la charité des Cxossiens, I, 4, 
sur le progrès de l'Évangile chez eux, mais en même 
temps, il avait signalé les tendances et même les erreurs 
dogmatiques etmorales qui se faisaient jour dans la jeune 
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communauté. Quelles étaient ces erreurs? Il est pos- … 
sible de les caractériser d’une façon générale, mais diffi- 
cile de les préciser. Le principe de ces erreurs était que 
Dieu, absoliment transcendant au monde, entraït en 


communication avec celui-ci par une série d'êtres mé- 


diateurs, majestés, seigneuries, principautés, puissan- 
ces, images du Dieu invisible, I, 15, agents de la créa- . 
tion, 1, 16, possédant toute la perfection de Dieu, I, 19, 
méritant un culte, Il, 18. Le Christ était la première 
de ces créatures. De ces principes on concluait comme 
conséquence pratique qu'il fallait se détacher entière- 
ment de la matière par des pratiques ascétiques, par 
l’abstinence du vin et de la viande, II, 16, par la mor- 
tification du corps, IL, 23, par la circoncision, IT, 11, et 
par l'observation des fêtes, des nouvelles lunes, des 
sabbats, Il, 16. 

A quelle secte de l’antiquité faut-il te cette hé- 


_résie colossienne? Les suppositions ont été nombreuses. 


Les hérétiques de Colosses étaient des philosophes 
(Tertullien, Euthalius), des épicuriens (Clément d'A- 
lexandrie), des pythagoriciens (Grotius), des philoso- 
phes chaldéens (Hug), des chrétiens, disciples de Jean- 
Baptiste (Kopp), des disciples d’Apollos (Michaëlis), 
des Esséniens chrétiens (Klôpper, Mangold), des judéo- 
chrétiens, esséniens{Thiersch, Credner, Ewald, Ritschl, 
Salmon et surtout Lightfoot) ou cabbalistes (Osiander), 
ou alexandrins (Schenkel), des gnostiques cérimthiens 
(Mayerhoff, Neander), des ébionites gnostiques (Baur, 
Lipsius, Sabatier, Davidson, Blom, Pfleiderer, Schmie- 
del). Reuss croit que les faux docteurs de Colosses se 
rattachaient les uns aux Esséniens, les autres aux 
Alexandrins. Voici l'exposé que fait Oltramare de l’hé- 
résie colossienne : « Des docteurs de Colosses, profes- 
sant des doctrines théosophiques transcendantes, pui- 
sées dans les élucubrations de la raison humaine 
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_ fodosogie, II, 8), ainsi que des principes de sanctifica- 
_ tion empruntés aux rudiments de ce monde (Il, 8), 
_ prétendent par leurs spéculations philosophiques et. 
| par leur ascétisme conduire les chrétiens à la connais- 
| sance de Dieu et à la perfection. Ils se vantent 
{gusioëuevoc, IL, 18) d’une science théologique supérieure 
et d’une sainteté en dehors du Christ {où xar Xpiorôv, 
H, 8). Ne tenant pas ferme à celui qui est la tête, le 
chef de l’Église (IT, 19), ils égarent les âmes par leur 
prétendue science (yo) et les dévoient des voies véri- 
tables de la sainteté par leurs principes ascétiques. [ls 
portent la division et le trouble dans l'Eglise (III, 14- 
45} 1% - 

Ce résumé des opinions anciennes et modernes 
montre combien sont vagues les renseignements que 
nous possédons sur la nature de ces erreurs. Il nous 
semble que nous avons ici une hérésie syncrétique, 
issue de la rencontre des spéculations orientales, des 
doctrines juives et des enseignements du christianisme. 
De là s’est formé un mélange disparate, où l’on dis- 
tingue des éléments étrangement associés. À côté des 
doctrines juives, nécessité de la circoncision, observa- 
tion des fêtes, des nouvelles lunes, des sabbats, se ren- 
contrent des prescriptions étrangères et même en 
abomination au judaïsme, tel que le culte des anges. 
Les préceptes ascétiques n'étaient pas non plus basés 
sur la loi mosaïque, puisque saint Paul les qualifie de 
«commandements, enseignements d'hommes », II, 2. 

Persuadé que ces erreurs pouvaient ébranler la foi 
des fidèles et les détourner de l'espérance proclamée 
par l'Évangile, Paul établit que c'est le Fils, Jésus- 
Christ, qui est l’image du Dieu invisible, l'agent et le 


4. Com. sur les épitres de saint Paul aux Colossiens, aux Éphésiens. 


et à Philémon, t. I, p. 88, Paris, 1891. 
18. 
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chef de la création, I, 15, 16, la tête de l'Église, par 
le sacrifice de la croix, l'unique médiateur entre Dieu 
et toutes les choses créées, I, 19, 21. En lui est essen- 
tiellement la plénitude de la Divinité; de lui découle 
notre perfection et il est le chef de toutes les puissances, 
IT, 9, 10; par sa mort et sa résurrection le Christ 
nous a rappelés à la vie et a effacé nos péchés, II, 12, 
14; il a rendu inutiles toutes ces pratiques surannées, 
observations des fêtes, des nouvelles lunes, des sabbats, 
abstinences. Cette spiritualité mécanique ne peut sanc- 
tifier l'homme; c’est en Jésus-Christ que la vie indivi- 
duelle, familiale et sociale trouvera sa perfection. 
Suivant sa coutume, saint Paul établit la vérité op- 
posée à l'erreur qu'il combat, puis donne les conseils 
pratiques qui découlent de cet exposé doctrinal. L'é- 
piître se divise donc en partie dogmatique, I, 14-II, 23 
et en partie morale, IT, 1-IV, 6, avec un préambule, I, 
1-13, et un épilogue, IV, 7-18. 


$ 7. — Analyse ae l’épître. 


Prologue, 1, 1-13. — Paul apôtre et Timothée aux 
saints qui sont à Colosses, grâce et paix de la part de 
Dieu notre père, I, 1, 2. Paul ne cesse de rendre grâce 
à Dieu pour la foi et la charité, dont sont pénétrés les 
Colossiens à cause de l'espérance qui leur a été an- 
noncée par l'Evangile, 3-5, lequel est au milieu d'eux, 
ainsi que dans le monde entier, où il fait des progrès 
comme chez eux depuis qu'ils ont appris à connaître la 
grâce de Dieu, telle qu'elle est, par le ministère d'Épa- 
phras, qui l'a informé de leur charité, 6-8. C'est pour- 
quoi il ne cesse de prier pour eux et de demander à 
Dieu qu'ils aient une pleine connaissance de sa bonté, 
qu'ils soient remplis de sagesse et d'intelligence, afin 
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qu'ils aient une conduite digne du Seigneur, qu'ils 
portent de bons fruits, qu’ils soient fortifiés pour tout 
supporter avec joie, 9. 11. Qu'ils soient donc pleins de 
reconnaissance pour Dieu qui les rend capables de 
partager l'héritage des saints, les arrache à la puis- 
sance des ténèbres pour les faire participer au royaume 
de son Fils par qui nous avons le pardon de nos péchés, 
12-14. . 

Partie dogmatique, 1, 15-II, 23. — Paul établit la 
dignité suréminente de Jésus-Christ et la grandeur de 
l’œuvre de celui-ci, I, 15-23. Le Fils est l'image de 
Dieu, le premier-né; toutes choses ont été créées en 
lui, par lui et pour lui. Il a été avant toutes choses et 
celles-ci subsistent par lui, 15-17. Il est le chef de l'É- 
glise, les prémices de tout, en lui habite la plénitude 
de la perfection et Dieu a voulu que toutes choses soient 
réconciliées avec soi par le sang de sa croix, 18-20. Eux 
qui étaient autrefois étrangers et ennemis, ils sont récon- 
ciliés maintenant par la mort du Christ et paraissent 
devant Dieu sans tache, s’ils demeurent inébranlables 
dans la foi et dans l'espérance proclamée par l'Évangile 
dont lui, Paul, estle ministre, 19-23. 

Paul se réjouit de souffrir pour l'Évangile, dont il 
est le ministre, afin de prêcher le mystère de la récon- 
ciliation aux Gentils, I, 24-29. Paul est heureux de 
souffrir pour les fidèles et d'accomplir en sa chair les 
souffrances du Christ pour son Église, 24. Dieu l’a 
chargé de répandre sa parole, de leur révéler le mys- 
tère caché, mais révélé aujourd'hui aux saints et 
parmi les Gentils, du Christ au milieu de nous et notre 
espérance, 25-27. C’est lui qu’il annonce afin de ren- 
dre tout homme parfait dans le Christ et c’est pour cela 
qu'il travaille avec l'énergie du Christ qui agit en lui, 
28, 29. | 

Le désir de l’apôtre est qu'ils sachent le combat 
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qu'il soutient pour tous afin qu'ils arrivent à une pleine 
connaissance du mystère divin, II, 1-3. Paul veut que 
les fidèles connaissent le combat qu’il soutient pour eux, 
pour ceux de Laodicée etpoureeux qui ne le connaissent 
. pas personnellement, afin qu'ils soient réconfortés, 
unis par la charité et pleinement instruits du mystère 
divin qui renferme toute sagesse et toute science, If, 
1-3. 

Paul combat ensuite directement les erreurs des faux 
docteurs colossiens, Il, 4-23. Il attaque d’abord celles 
qui ont trait aux spéculations théosophiques, IT, 4-15. 
Paul leur a dit tout ce qui précède, afin qu'ils ne soient 
pas entraînés par des discours séduisants; absent de 
corps, il s'intéresse à leurs progrès spirituels, IT, 4, 5. 
Qu'ils restent donc attachés dans leur conduite au Christ 
- qu'ils ont reçu, qu'ils soient enracinés et fondés en lui, 
affermis dans la foi et y faisant de nouveaux progrès, 
6, 7. Que personne ne les séduise par une philosophie 
trompeuse, par de vains enseignements s'appuyant sur 

les éléments du monde et non sur le Christ, en qui 
habite substantiellement la plénitude de la divinité, 
qui est le chef de toute puissance, en qui ils ont été 
circoncis de la vraie circoncision par le dépouillement 
du corps de la chair, lorsqu'ils ont été ensevelis avec 
lui dans le baptème, et qu'ils sont ressuscités avec lui 
par la foi, 8-12. Lorsqu'ils étaient morts par leurs pé- 
chés, Dieu les a ressuscités et leur a fait grâce, il a 
supprimé en le clouant à la croix le commandement 
qui nous était contraire et il a triomphé par la croix de 
toutes les puissances du mal, 14, 15. 

Paul attaque ensuite le faux ascétisme, IT, 16-23. Per- 
sonne n'a le droit de les juger au sujet du boire et du 
manger ou des fêtes légales, tout cela n’est que l'ombre 
de la réalité, qui est le Christ, 16, 17. Que personne 
ne leur enlève le prix sous prétexte d’humilité, par un 


















_insensées ; ils ne retiennent pas le Chef, de qui le corps 
bien lié tire un accroissement, 18, 19. Si les Colossiens 
sont morts aux éléments du monde, qu'ils ne se lais- 


sent pas imposer des défenses, qui sont des comman- 


dements humains. Elles ont une apparence de sagesse 
par un culte volontaire, par l'humilité et par les mor- 
tifications de la chair, 20-23. 


Partie morale, HI, 1-IV, 6. — Paul s'appuie sur les. 


principes qu’il vient d'établir pour adresser à ses lec- 
teurs des exhortations générales, III, 1-17. Si donc 
ils sont ressuscités avec le Christ, qu’ils cherchent les 


choses d'en haut, où est le Christ, car ils sont morts 


et leur vie est cachée en Dieu; ils paraîtront un jour 
avec le Christ dans la gloire, III, 1-4. Qu'ils fassent 
mourir leurs membres de la terre dans leurs passions 
mauvaises, qui attirent la colère de Dieu; qu'ils re- 
jettent toutes les souillures; qu'ils s'abstiennent des 
injures et des paroles déshonnêtes, de mensonge puis- 
qu'ils ont dépouillé le vieil homme et revêtu le nou- 
veau: maintenant il n’y a plus de différence de 
peuples, de religions ou d'état social, le Christ est 
tout en tous, 5-11. Qu'ils se revêtent, comme des élus 
de Dieu, des vertus chrétiennes, bonté, humilité, 
support mutuel, pardon réciproque et surtout de la 
charité, qui est le lien de la perfection; que la paix du 
Christ règne dans leurs cœurs et qu’ils soient recon- 
naissants, 12-15. Qu'ils s’instruisent et se reprennent 


mutuellement: que leurs cœurs s’épanchent vers Dieu 
en chants religieux; que toutes leurs actions soient 


accomplies au nom du Seigneur Jésus, 16, 17. 

Paul adresse ensuite des exhortations spéciales aux 
époux sur leurs devoirs réciproques, 48, 19, aux en- 
fants sur leur obéissance à leurs parents et à ceux-ci 
sur leur manière de se conduire envers leurs enfants, 


GS RICA MST. ne re À 4 We 
PITRES DE LA CAPFIVITÉ. 324 
îte des anges. Ces hommes charnels ont des visions. 


L 4 si 
« M ” À 
Y > ! ” 
à £ V A& 


322 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


20, 21; aux esclaves sur l’obéissance, qu'ils doivent | 


à leurs maîtres, les servant avec droiture de cœur, 
comme si c'était le Seigneur, sachant qu'ils seront ré- 
compensés; car pour tous il y aura égale rétribution, 
22-95, aux maîtres sur l'équité envers leurs serviteurs, 
car ils ont aussi un maître dans le ciel, IV, 1. 

. Paul conclut par des conseils généraux, IV, 2-6. 
Qu'ils persévèrent dans la prière, la vigilance et les 
actions de grâces; qu'ils demandent à Dieu pour lui 
qu'il lui donne d'annoncer le mystère du Christ 
comme il le doit, 2-4. Qu'ils se conduisent prudemment 
avec ceux du dehors, et saisissent l’occasion. Que leur 
parole soit toujours aimable, assaisonnée de sel et 
appropriée à chacun, 5, 6. 

Épilogue, IV, 7-18. — Paul envoie aux Colossiens 
son collègue Tychique, qui les informera de l’état de ses 
affaires et les consolera; il lui a adjoint leur com- 
patriote Onésime, 7-9. Il leur envoie les salutations 
d’Aristarque, de Marc, de Jésus Justus, d'Epaphras, 
leur compatriote, qui prie et travaille pour eux, enfin 
de Luc et de Démas, 12-14. Il salue les frères de Lao- 
dicée et ordonne aux Colossiens de faire échange de 
lettres avec les Laodicéens, 15, 16. Il envoie un avis 

spécial à Archippe, salue ses correspondants de sa 
propre main, leur demande de se souvenir de ses liens 
et leur souhaite la grâce, 17, 18. 


$ 8. — Authenticité de l’épître aux Colossiens. 


C'est en notre siècle seulement que l’on a mis en 
doute l'origine paulinienne de l’épître aux Colossiens. 
Mayerhoff a soutenu qu’elle n'était qu'un abrégé de 
l'épitre aux Éphésiens et qu’elle avait été écrite pour 
combattre l'hérésie de Cérinthe. D'après Christian 
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Baur, l’hérésie visée serait le judéo-christianisme 
ébionite du u° siècle, dont il découvre tous les traits 
caractéristiques dans cette épitre : circoncision, obser- 
vation des fêtes juives, abstinence des viandes et du 
vin, culte des anges : la christologié est celle du gnos- 
ticisme de cette époque avec ses termes particuliers : 
rhpouax, yvüois, etc. 

Nous avons déjà dit qu'Holtzmann admettait un 
noyau paulinien dans l’épitre aux Colossiens; il 
garde 41 versets et en rejette 53, entre autres le beau 
passage sur la dignité suréminente de Jésus-Christ, 
J, 15-20. A l'aide de ce fond paulinien un écrivain 
gnostique aurait composé: l’épitre aux Ephésiens, 
laquelle aurait ensuite servi à compléter l'épitre ori= 
ginale aux Colossiens. On y distingue, en effet, dit-il, 
deux polémiques distinctes : l'une contre des judéo- 
chrétiens, attachés aux observances légales et aux 
fêtes juives; l’autre contre des gnostiques, imbus 
d'idées théosophiques. Au jugement de Jülicher, cette 
théorie est trop compliquée pour être acceptée. Von 
Soden limite les interpolations aux passages I, 
15-20 et II, 10, 15, 18» et dans son commentaire il 
ne rejette plus quel, 16», 17. Hilgenfeld, Pfleiderer, 
Weizsäcker rejettent toute l’épitre comme non pau- 
linienne et en placent la composition au u° siècle. 

Toutes ces théories ne tiennent aucun compte du 
témoignage de la tradition et s'appuient surtout sur 
l'étude interne de l’épître. Il est donc nécessaire d’ex- 
poser les faits. 

Saint Irénée est le premier qui, à notre connaissance, 
ait attribué l’épître aux Colossiens à saint Paul!, mais 
nous trouvons dans les plus anciens écrivains chré- 
tiens des passages qui rappellent d’assez près cette 


4. Ado. Haer. III, 44,4; V, 14, à 
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épitre. Cf. Clément Romain, I Cor. XXIV,1et Col.I, 
18: ib. XLIX, 2et Col. ll, 14. Epitre de Barnabé, 
XII, 7 et Col. I, 16. Ignace d’Antioche, Ep. X, 2 et 
Col. 1,23. Smyrn. VI, Let Col. I, 16; Polycarpe, Philip. 
XI,2 et Co. I, 5. Justin, Dial. 84, 6; 25, 6; 125, 
7: 438, 5; 100, 6 et Col. I, 15; 1b. 43, 3 et Col. IX, 11, 
12. 

Cette épître est attribuée à saint Paul par Clément . 
d'Alexandrie !, Tertullien?, Origène $. Elle était connue 
_ des hérétiques du u° siècle, comme étant de saint Paul. 

Marcion l'avait dans son Apostolicon ‘; saint [rénée 5 

rapporte plusieurs passages des écrits de Valentin, où 

l'épitre aux Colossiens est citée. Au dire de l'auteur des 

Philosophoumena, les Pérates et les Docètes avaient 

abusé des textes de cette épître, II, 14, 15; I, 9. Enfin, 
_ elle est citée par son nom dans le canon de Muratori 

et dans les divers canons que nous possédons; elle est 
contenue dans les anciennes versions latines, syriaques, 
égyptiennes, dans les plus vieux manuscrits grecs, 

Sinaïticus, Vaticanus, etc. 

Langue. — La langue de l’épitre aux Colossiens, soit 
pour le vocabulaire, soit pour le style, présente des 
différences très marquées avec les autres épîtres de 
saint Paul, l’épître aux Ephésiens exceptée, qui marche 
de pair avec elle; nous croyons cependant que ces dif- 

. férences ne prouvent rien contre l'authenticité de cette 
épître, car celle-ci a dans son ensemble une allure et 
une tenue nettement pauliniennes. 

Vocabulaire. — Les ämaë \eyoueva sont au nombre de 
trente-trois et, de plus, il y a 48 mots qui sont dans les 


4 


4. Strom. I, 1; 1V,8; V,40; VI 8. 

2. De praescript. VI; De resur. carnis, 23; adv. Marc. V, 19. 

3. Contra Cels. V, 8. 

4. EprpHANE, Haer. XLII, 93 TERTULLIEN, adv. Marc. V, 19. Voir dans 
ZAHN, Gesch. des N. T. Kanons, t. II, p. 526-529, les passages conservés. 

8. Adv. Haer. 1,3,1,4;8,4,8 sa 
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autres écrits du Nouveau Testament etne sont pas dans 
saint Paul, ce qui porte à 81 le nombre des &maë Xeydueva 
par rapport aux autres épîtres de Paul. 

De plus, il se rencontre 35 formules nouvelles : 

ape ro oraupod, émobvioxwv &To, aüsnotç ToÙ Oeoù, Ôox Toù 
| puornplou, êhniç vis ddEne, Oprnoxela Tüv &yyéov, etc.; 15 
| noms composés, proportion plus grande que dans les 
| autres épîtres; deux préfixes, émoxaralhdooev, dmexie- 
sôa, là où Paul n’en met qu’un; üne accumulation de 
synonymes, mposeuyôuevor xal œiroûpevot, cola xol cuvéots, 
&pyh xal Oôuos; emploi de deux génitifs : 5 Ado vñç 
&Anbelas 0 ebayyeMou, rh Baoshetav roù viob ris dyarnç aürou, 
etc. et emploi redoublé de l'adjectif näç; emploi répété 
des mêmes mots: yvmplçeiv, évepyelx et ses composés ; 
vüv, vuvt, mAnpoïv au lieu de mhéov. Les mots employés ici 
pour la première fois sont au nombre de sept : éxex- 
Sbomat, éméxôvots, 0eho0pnoxeix, uAahoyéw, et émoxatal\dooetv, 
XUPIOT NE, suybowrotéw, qui sont aussi dans l’épître aux 
_ Ephésiens. 

En outre, on n’a pas ici les mots les plus familiers à 
saint Paul : Sixatocüvn, dimalwois, curnpia, miotebetv, vopos, 
xavydopat, meidw, xotvwvia, etC., ni ses conjonctions et 
locutions accoutumées : et m#, oddé, oùre, el mic, Et xai, el 
ru, etrep, où uôvov Ôé, du, GiôTt, Gpa, oùxETL, 

Toutes ces particularités peuvent être relevées dans 
l'une ou l’autre des épîtres incontestées. Et d’abord, la 
proportion des &mof heyépeva n'est pas très différente de 
celle des autres épîtres et elle s'explique par le fait que 

saint Paul traite ici de doctrines dont il n'avait pas 
encore parlé; la moitié de ces mots nouveaux $e trouve 
au chapitre II, où le sujet traité est tout spécial. Le 
vocabulaire de l'apôtre a dû nécessairement changer 
avec les enseignements nouveaux qu'il avait à donner, 
et ceci nous explique aussi pourquoi nous ne rencon- 
trons pasicilestermes employés par saint Paul lorsqu'il 
NOUVEAU TESTAMENT. — I. É 19 
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onnsianit sa doctrine sur la Je Auee la toi et É 

non par les œuvres; ici, il s’agit d'une perfection su- 
périeure, que l’on prétendaït atteindre par des prati- 
ques ascétiques. Que Paul répète souvent les mêmes 


termes, cela s'explique aussi par le sujet traité et parce 


fait que Paul'ne se préoccupe jamais de varier son lan- 


_ gage, ainsi qu'on peut le constater par ses autres 


épîtres. 

Ces termes que l’on dit nécessaires à saint Paul sont 
quelquefois rares ou même absents de ses plus longues 
épiîtres : dtxatosüvn n'est qu'une fois dans la première 
épiître aux Corinthiens et dixxros pas dutout ; curnpiæn'est 
ni dans cette épître ni dans celle aux Galates: 6raxo 
n’est pas dans les épiîtres : I"° aux Corinthiens, Galates, 
Philippiens, 1° aux Thessaloniciens; vouos n’est nidans 
la I[° aux Corinthiens ni dans les épîtres aux Thessa- 


Jloniciens. Quant aux conjonctions et locutions citées, 


elles sont irès inégalement employées par saint Paul. 
Elles sont ici plus rares parce que Paul expose plutôt 
qu'il ne discute. À remarquer la préposition oév, em- 
ployée en composition dans le sens de avec et comme, 
ainsi que le fait souvent saint Paul : Rom. VI, 4; VI, 
6, 8; VIIL, 17; Gal. IT, 20 et Colossiens, II, 42, 13, 20; 
“I, 1. L’ emploi répété de r&ç est nécessité pard' exposé 
d’une doctrine sur la réunion des fidèles en Jésus-Christ; 
d’ailleurs, Paul en a fait dans d'autres épîtres un aussi 
fréquent usage : quarante-sept fois dans la première 
épître aux Corinthienset cela accumulé dans les mêmes 
chapitres, quinze fois dans le chapitre X, quatorze fois 
dans le chapitre XHI et dix-huit fois dans le chapi- 
tre XV. 

La moitié des mots composés qu'on relève se re- 
trouvent dans les autres épîtres et l'on sait que l’apôtre 
aimait à se servir des mots composés. Ce phénomène 
est surtout caractéristique de ses dernières épîtres. Il 


Me 


er NET OR ES se À Seat ME si 
utant de doubles préfixes dans la deuxième épître 


‘aux Corinthiens, V, 2 4, que dans l’'épître aux Colos- 
siens. Quant aux synonymes signalés, la plupart ne 
 sontpas réellementdes synonymes, et d’ailleurs l’épître 


aux Philippiens, écrite à peu près à la même époque, 
présente le même phénomène, Philip. 1, 7, 9, 10, etc. 
Il y aurait lieu, en outre, de relever les nombreuses 


ressemblances de termes : mAnpobv, cmhdyyva, oixtipuds, 


rx xar êué, duwyoe, etc.; de style : introduction d’un 
jugement par un relatif, Col. IN, 23 et Phil. I, 28; 
Col. L, 9 et Phil. I, 11; Col. I, 15 et Phil. IV, 7; de 


ressemblances d'idées : Col. I, 24 et Phil. HI, 10; Col. Re 
11, 18 et Phil. III, 8; Col. I, 24 et Phil. Il, 80, etc, 


entre l’épître aux Colossiens et l’épître aux Philippiens, 
actuellement regardée comme paulinienne par presque 
tous les critiques. 3 
- Il faut relever aussi cinq mots employés par Paul 
le premier et qui se trouvent ici et dans ses autres 
épîtres : évaxaivôw, eidwlohatola, mhnpopopiæ, cuvatypLékwto, 
gvolow, et sept mots particuliers aux épîtres de saint 
Paul, car ils ne se trouvent pas dans les autres écrits 
du Nouveau Testament : &meïivar, Édpaios, six, Opramôebeuv, 
iodene, nédoc, cuvénromu, et qui sont ici. 
Style de l'épitre. — Le style des deux premier 
chapitres est lourd, embarrassé ; les phrases sont très 
longues, les constructions traînantes; qu’on remarque 
surtout I, 9-20 et Il, 8-12. Les relatifs y sont très 
nombreux, 1, 13-22; II, 10-13, et la phrase en prend 
un aspect tout particulier. Il est certain que dans les 


épîtres aux Galates, aux Corinthiens, le style est plus 


dégagé, plus vif, plus passionné, les phrases, quoique 
longues, se traînent moins; cela s'explique, car l’a- 


_pôtre y combat des adversaires vivants et qu'il connaît 
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tandis que dans l’épitre aux Colossiens il n’attaque pas 


directement des adversaires, qu'il n'a d'ailleurs jamais 
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vus; il les combat en exposant d'une manière positive 
la doctrine de l'Évangile, opposée à leurs erreurs. 
L'allure de la lettre en devient plus calme, et la 
phrase alourdie se développe par des propositions, qui 
_s'enchaînent au moyen de relatifs et de participes, 
dont l'emploi n'est pas toujours régulier. 

Ces observations sont justes, mais n’attaquent en 
rien l'origine paulinienne de l’épitre, car nous retrou- 
vons ces mêmes phrases démesurément longues, ces 
constructions embarrassées dans les expositions doc- 
trinales des autres épîtres : Rom. I, 1-8; Il, 5-10, 13- 
16; III, 23-26; IV, 16-22; II Cor., I, 4-8; I Cor., I, 
3-7, 8-11; Gal. II, 3-5, 6-9; Eph. I, 3-7; Philip. II, 
8-11. L’allure de l'épitre devient plus dégagée; les 
phrases sont plus courtes, les constructions plus di- 
rectes dès que l’apôtre aborde les questions d'ordre 
_ pratique, III; ce même phénomène se produit dans 
les autres épîtres. Enfin, nous signalerons dans cette 
épître aux Colossiens des constructions et des expres- 
sions nettement pauliniennes : Il, 4, 7, 18, 23; III, 14; 
IV, 6, 17. | 
* Doctrine de l’épître. — On a encore nié l’origine 
paulinienne de cette épître sous prétexte que les doc- 
trines qu’elle contient sont ou étrangères à saint Paul 
ou un développement des doctrines pauliniennes, qui 
n'eut lieu qu’au n° siècle. Voyons ce qu'il faut penser 
de ces observations. 

La préexistence, I, 17, la divinité, I, 15, la position 
suréminente, l’exaltation de Jésus-Christ au-dessus de 
toutes choses I, 15, la classification des anges en hiérar- 
chie organisée, I,6, la réconciliation de tous les êtres par 
le sang de la croix, I, 20, sont placées dans cette épi- 

tre au premier rang, tandis que les doctrines fonda- 
mentales de l'évangile de saint Paul, la justification 
par la foi, le salut par la mort du Christ, sont à peine 
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indiquées. Nous reconnaissons le bien-fondé de ces 
observations, mais nous nions qu'elles infirment en 
. quoi que ce soit l’origine paulinienne de cette épitre. 
Pour satisfaire ces critiques, saint Paul aurait dû faire 
toujours la même épitre, répéter indéfiniment les” 
mêmes enseignements et ne jamais y ajouter aucun 
nouveau point de vue. Enfait, on trouve dans l'épitreaux 
Colossiens les doctrines fondamentales de saint Paul, 
lorsque la suite des idées l'exige, et les idées déve- 
loppées ici, sont en germe dans les épîtres antérieures. 

Ainsi, l’enseignement, de saint Paul sur la réconci= 
liation du pécheur avec Dieu par la mort de Jésus- 
Christ, sur la mort au péché par l'union avec Jésus-. 
Christ, au moyen de l’ensevelissement avec lui dans le 
baptême, sont, la première dans notre épître, I, 14, 
20, 21; II, 14, et la seconde dans IT, 12; IT, 1, 5. De 
plus, la préexistence du Christ est enseignée en divers 
endroits par saint Paul, Il Cor. VIII, 9 : « Lui qui était 
riche, il s’est fait pauvre pour vous. » Phil. Il, 6, 7 : 
« Ayez le même sentiment que J ésus-Christ qui, exis- 
tant en forme de Dieu, s’est anéanti. » Cf. Gal. IV, 
&. La position suréminente du Christ au-dessus de 
tous les êtres ressort très nettement de la suite du 
passage, Philipp. II, 9-11 : « C'est pourquoi Dieu l’a 
souverainement élevé, et lui a donné un nom qui estau- 
dessus de tout nom, afin qu’au nom de Jésus-Christ 
tout genou fléchisse au ciel, sur la terre et sous la 
terre et que toute langue confesse que Jésus-Christ 
est le Seigneur. » Quant à la dignité de Fils de Dieu, 
attribuée à Jésus-Christ, elle est à chaque page des 
épîtres pauliniennes : Rom. 1, 3,6; V, 10; 1 Cor. 4 
9; II Cor. I, 19; en tout quinze fois. Dans I Cor. VI, 
6, la création est attribuée à Jésus-Christ. 

Si l'apôtre insiste davantage dans l’épître aux Co- 
lossiens sur la suprématie de Jésus-Christ sur tous les 
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êtres créés, sur son action dans la création, c’est qu'il 


devait combattre une doctrine sur les médiateurs cé- 


lestes entre Dieu et le monde, qui aboutissait à di- 


_ minuer le rôle et la nature de Jésus-Christ. Quant 


aux énumérations d'êtres célestes, nousen trouvons de 
semblables dans l’épître aux Romains, VIIE, 38, dans 
Ia première épître aux Corinthiens, XV, 24. Les termes 
ne sont pas de tout point identiques, ni le nombre 
égal, cela prouve seulement que saint Paul n'avait sur 
ce point aucun système arrêté. Quant à la réconcilia- 


- tion avec Dieu de tous les êtres par le sang de la croix, 


c'est une doctrine dont l’apôtre ne parle pas ailleurs 


d'une manière catégorique, mais qu'il avait déjà insi- 


nuée : « Dieu, en effet, réconciliait le monde avec lui 
dans le Christ », IE Cor. V, 19. Il est bien d’autres doc- 


_trines qui ne se trouvent qu’une fois dans les épîtres 


de saint Paul, I! Cor: VI, 3 et XV, 28, et on ne rejette 
pas pour cela l'authenticité de ces épîtres. 

Les doctrines de l’épitre aux Colossiens sont, pré- 
tend-on, postérieures au temps de saint Paul. Les er- 
reurs combattues par l’apôtre se sont fait jour seule- 
ment au n° siècle et la terminologie de Fépître est 
celle des hérésies gnostiques postérieures au 1°" sièele. 

IL serait bon de savoir exactement quelle est la nature 
des erreurs répandues dans l'église de Colosses; or, 
ainsi que nous l’avons dit, c’est un point qu'on ne peut 
préciser. Quoi qu’il en soit, bien que ces erreurs aient 
leurs analogues dans les hérésies gnostiques du rr° siè- 
cle, elles ne reproduisent exactement aucune d’entre 
elles, ni le cérinthianisme, ni le valentinianisme, ni 
l’ébionitisme gnostique. En fait, elles sont une manifes- 


tation de ce gnosticisme latent, dont nous retrouvons 


quelques traces dans le judaïsme du r*° siècle !, et que 


4. FRIEDLANDER, Der vorchrisiliche jüdische Gnosticismus, Gôttingen, 
4898. E 











’aul eut déja à combattre dans ses autres épi- 

& Le judéo-christianisme ascétique et abstinent, 0 TR 
dont ilest question dans l’épître aux Romains, XIV, 
2-6, rappelle celui de l’épître aux Colossiens. Cette 
mise. en garde contre le retour aux « éléments du 
. monde », IE, 8, et contre les observances légales, Il, 
-. 46, était le thème de l'épître aux Galates. Les mots 

| yvüox, m\Âpuux, que l’on prétend empruntés à la termi- 

|  nologie gnostique, sont employés ici dans le même sens 
| que dans les autres épîtres, tandis que les gnostiques 

leur avaient donné un sens technique spécial. Enfin, 
| on ne retrouve pas ici les termes particuliers du gnos- + 
| ticisme du rr° siècle : éons, syzygies, ogdoades, etc. ‘4 
| Nous conclurons donc qu'aucune des raisons allé- 
_ guées ne s'oppose à l’origine paulinienne de l’épitre 








aux Colossiens et, avec toute latradition chrétienne, 


nous la tiendrons pour authentique. . 





« $9. — Épiître à Philémon. 


Cette épître est unelettre toute personnelle, adressée 
à Philémon pour solliciter le pardon d'Onésime. Celui- 
ci, natif de Colosses, et esclave, ainsi que l'indique 
son nom, s'était enfui de chez son maître Philémon, à 
la suite d’un méfait, dont nous ne pouvons préciser la 
nature, un vol probablement. Il était venu à Rome ou 
à Césarée, et là il avait rencontré saint Paul, qu'il con- 
naissait probablement déjà. L'apôtre l'avait converti à 
© ‘Ja foi chrétienne et l’aimait comme un enfant qu’il avait RES 
- engendré dans sa captivité, 10, 16. Il l'aurait volontiers 
| gardé auprès de lui, mais Onésime devait retourner 
auprès de son maître pour réparer le tort qu'il lui avait 
causé. Ce retour pouvait lui être pénible, car la loi ro- 
maine autorisait le maître à infliger à son esclave fugitif 
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les châtiments les plus cruels, même la mort. Paul confia 
à Tychique le soin de solliciter la grâce d'Onésime, et. 
afin de donner plus de poids à la parole de son fidèle 
compagnon, écrivit à Philémon pour plaider la cause 
de l’esclavé par les arguments les plus persuasifs et les 
plus touchants, 7. Il rappelait la charité de Philémon 
envers tous les saints, 7, et faisait appel à son dé- 
vouement pour sa propre personne, 17, et à son 
obéissance envers son père dans la foi, 8. 

La lettre est adressée en premier lieu à Philémon, 
puis à Apphia, à Archippe et à l’église qui se réunit 
dans la maison de Philémon. Porteur d’un nom qu'on 
rencontre souventdans lesinscriptions grecques d'Asie 
Mineure, Philémon était natif de Colosses ou tout au 
moins habitait cette ville. C'était un homme riche, qui 
avait mis sa maison à la disposition des chrétiens de 
Colosses et qui se distinguait par sa générosité envers 
ses frères. L’apôtre l’appelait son bien-aimé et son 
compagnon d'œuvres, 1, 2. Il avait été converti par 
saint Paul, nous ne savons ni où ni à quelle époque, 
mais ce fut probablement pendant le séjour de trois 
ans que l’apôtre avait fait à Éphèse, ville voisine de 
Colosses. 

Apphia, que l’apôtre appelle sa sœur, était proba- 
blement la femme de Philémon; son nom est phrygien 
et se trouve souvent dans les inscriptions. Archippe, 
le compagnon d'armes de Paul, 2, serait, croit-on, le 
fils de Philémon et devait occuper une charge dans 
l’église, car dans l’épître aux Colossiens Paul lui re- 
commande de bien considérer le ministère, dtaxovix, qu’il 
a reçu du Seigneur, afin de le bien remplir, IV, 17. Quel 
était ce ministère ? on ne saurait le dire, mais il semble 
qu'Archippe ne s'en acquittait pas convenablement, 
puisque saint Paul lui recommandait publiquement de 
le bien prendre en considération. Peut-être cependant 
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n’y a-t-il dans ces paroles apostoliques aucune inten- 


tion de blâme, mais seulement un encouragement et 
un appel. é 
Le but de l’apôtre en écrivant à Philémon, était donc 
de demander la grâce d'Onésime, ainsi que cela res- 
sortira de l'analyse de la lettre. 
Analyse. — Paul, prisonnier de Jésus-Christ, et Ti- 
mothée souhaitent à Philémon, à Apphia, à Archippe et 
à l’église qui est dans la maison de Philémon la 
grâce et la paix, 1-3. ï 
Paul prépare la demande qu'il veut faire. Priant 
pour Philémon, il rend grâces à Dieu pour la charité et 
la foi de celui-ci; il demande à Dieu que cette foi fasse 
connaître à Philémon le bien qui est en lui, Paul. Il a 
éprouvé bien de la joie à la pensée de la charité de son 
frère, 4-7. | $ 
Paul expose maintenant directement sa demande. Il 
pourrait commander à son fils dans la foi; âgé et pri-. 
sonnier, il préfère, par amour, le supplier; ille prie 
pour l’enfant de sa captivité, pour Onésime (utile) au- 
trefois inutile, et quiluiest maintenant utile; il le lui 
renvoie et lui demande de le recevoir comme lui-même, 
8-12. Ilaurait désiré le garder pour remplacer Philé- 
mon auprès de lui, mais il n’a pas voulu le faire sans son 
consentement, afin que son bienfait fût volontaire. Oné- 
sime a peut-être été séparé de Philémon pour un temps, 
afin qu’il le recouvre pour l'éternité, non plus comme 
un esclave, mais commeun frère bien-aimé de tous les 
deux. S'il est vrai que Philémon soit uni à Paul par 
l'amitié, qu’il reçoive Onésime comme Paul lui-même, 
13-17. Sil’esclave lui a fait du tort, qu’il passe cela àson 
compte, et lui Paul s'engage à le rembourser; Paul 
pourrait dire à Philémon qu’il est son débiteur, il pré- 
fère iui demander de lui faire ce plaisir et de le tranquil- 
liser; il sait d’ailleurs qu'il fera plus qu'il ne lui de- 
% 19. 
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_mande, 18-21. Qu'il lui prépare un logement; ilenvoie 


les salutations de ses compagnons de captivité et de 
travaux et lui souhaite la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, 22-25. 

Authenticité. — Cette épître est nommée dans le ca- 
non de Muratori etse trouve dans les versions anciennes 
latines et syriaques. Tertullien ! nous apprend que 


 Marcion l'avait gardée intacte dans son Apostolicon. 


Origène ? attribue formellement à saint Paul et en 
cite plusieurs passages. Eusèbe ? la range parmi les ho- 
mologoumènes. D'après saint Jérôme, quelques-uns ne 
la croyaient pas de saint Paul ou, si elle était de lui, ne 


la tenaient pas pour inspirée, parce qu'elle ne contenait 


rien pour l'édification; c'était une lettre de recomman- 
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dation et non d'instruction. Saint Jérôme réplique que 


toutes les lettres de Paul contiennent des allusions aux 


faits de chaque jour et que cette lettre n’aurait pas été 


reçue par toute l'Église si elle n’était pas de Paul. Saint 
Jean Chrysostome rend à cette épître le même té- 
moignage. Sous divers prétextes : différences de lan- 


gue, jeu de mot sur le nom d'Onésime, roman analogue : 


à celui des Récognitions clémentines, imitation de deux 
lettres de Pline le Jeune, l'origine paulinienne de l’é- 
pître à Philémon a été niée par Christian Baur, Weiz- 
säcker, Pfleiderer, Steck, van Manen. Holtzmann l’ac- 
cepte, moins les versets 4-6. 

« Peu de pages ont un accent de sincérité aussi pro- 
noncé. Paul seul a pu écrire ce petit chef-d'œuvre *. » 
Et en effet, malgré sept &raë \eyéuevæ, on retrouve ici la 
langue si particulière de l'apôtre, plusieurs de ses ex- 


4. Adv. Marc. V, 21. 

2 Hom. in Jerem. 19; Com. in Matth., tract. 33, 34. 
8. Hist. eccl. LL. 3, 5: 

4. Com. in Epist. ad Philem. Proæœm. 

- 5. RENAN, L'Antechrist, Paris, 1873, p« 96. 
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45. Les rapports de mots et de phrases avec les autres 


épitres de la captivité sont frappants et prouvent que 


_ les lettres aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon 


ont été écrites en même temps; il y est parlé des 
mêmes personnages. Timothée, Phil. 1, 1; I, 19; Col. 


E, 4; Archippe, Col. IV, 17; Onésime, Col. IV, 9; Ar “ 


tarque, Col. IV, 10; Mare, Col. IV, 10; Épapitras,! 
Éal:Æ,; 7; IV, 12; Le Col. IV, 14; Démas, Col. IV, 
44. Seul, Philémon n’est pas Ronmé, ce qui peut s'ex- 
pliquer par le fait qu’une lettre per Jui était en- 
voyée. 
Citons en terminant cette appréciation de Sabatier , 4, 
laquelle fait bien ressortir le caractère particulier de 
l’épître à Philémon : « Ce ne sont que quelques lignes 


familières, mais si pleines de grâce, de sel, d’affection 


sérieuse et confiante que cette courte épître brille 
comme une perle de la plus exquise finesse, dans le 
riche trésor du Nouveau Testament. Jamais n'a mieux 


été réalisé le précepte que Paul lui-même donnait à la 


fin de sa lettre aux Colossiens : Que votre parole 
« sorte toujours gracieuse, assaisonnée de sel, de façon 
« que vous sachiez comment il vous faut répondre à 
« chacun. » IV, 6. 


$ 10. — Destinataires de l’épître aux Philippiens, 


# 


Située au nord-ouest du mont Pangée, qui la sé- 
parait de la mer Égée, la ville de Philippes avait été 


fondée sur l'emplacement d'une bourgade appelée au- 


4, L'Apôtre Paul, 3° éd., p. 234. Paris, 1896. 
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trefois Datos, puis Crenidès (sources), par Philippe, roi 
de Macédoine, qui lui avait donné son nom. Il l'avait 
bâtie dans une situation très forte, sur une colline qui 
s’avançait dans la plaine en forme de coin, en face du 
mont Pangée. Plus tard, la ville déborda dans la 
plaine, arrosée par des sources nombreuses et par 
une rivière assez forte, le Gangitès. La plaine de Phi- 
lippes, traversée par la voie Egnatienne, était célèbre 
par sa fertilité. Après qu'Octave et Antoine y eurent 
battu les troupes de Brutus et de Cassius, ils fondèrent 
la colonie de Philippes avec le titre de Colonia Augusta 
Julia Victrix Philippensium et lui accordèrent le Jus 
italicum. De ce fait la ville avait toutes les institutions 
de Rome, un sénat, des magistrats, duumvirs, élus par 
les citoyens et ayant le droit d'être précédés de licteurs 
avec leurs faisceaux, l’exemption de l'impôt qui frap- 
pait les états conquis. 

Les premiers colons furent les soldats de la garde 
d'Antoine et d'Octave et onze ans plus tard s’y adjoi- 
gnirent des partisans d'Antoine transplantés d'Italie à 
Philippes. Un fond de population macédonienne était 
resté dans la colonie, si nous en jugeons par le culte 
local, mélange de divinités romaines et grecques. Les 
Juifs y étaient aussi représentés, en petit nombre, puis- 
qu'ils n'avaient pu former une synagogue et qu'ils se 
réunissaient dans un lieu de prière, tpoosvy#, au bord 
d'un cours d’eau, pour les ablutions légales. 

C'est à cette tposevyn que Paul, appelé en Macédoine 
par une vision, prêcha tout d’abord Jésus-Christ aux 
Philippiens. Il semble n'y avoir rencontré que des 
femmes, Act. XVI, 13; l’une d'elles, déjà prosélyte, 
Lydie de Thyatire, marchande de pourpre, écouta la 
parole de Paul et fut baptisée, ainsi que toute sa 
famille. Elle contraignit Paul et ses compagnons à 
venir habiter chez elle, XVI, 15. Les apôtres continuè-= 
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rent à le lieu de prière des bords du Gan- 
gitès, 46. 16, et convertirent un certain nombre de 
Philippiens, puisque Paul, au moment de son départ 
de la ville, entra chez Lydie et encouragea les frères, 
XVI, 40. 

Cette nouvelle église, la première fondée par Paul en 
Occident, était surtout composée de Gentils et les 
femmes paraissent y avoir tenu une place plus considé- - 


-rable qu'ailleurs. Dans sa lettre, IV, 2, Paul en nomme 


deux, Evodie et Syntyché, qui doivent avoir été des 
personnes influentes dans la communauté, puisque la- 
pôtre leur demande de vivre en bonne intelligence; 
c’est donc que leur désaccord troublait l’église. Elles 
avaient d’ailleurs combattu avec saint Paul pour l'Évan- 
gile. Cette action prépondérante des femmes à Philippes 
n'est pas chose surprenante, car les inscriptions du 
pays assignent à la femme une influence sociale beau- 
coup plus accusée qu'ailleurs. 

La jeune église prospéra et bien qu’elle eût à souffrir 
des persécutions, II Cor. VIIT, 2, elle resta fidèle à son 
apôtre, à qui elle envoya des secours d’argent par deux 
fois à Thessalonique, IV, 16, et une autre fois à Co- 
rinthe, I Cor. XI, 9, et à Rome, Philip. IV, 18. 

Paul aimait tendrement les Philippiens et avait con- 
servé leur souvenir, I, 3; il les porte dans son cœur, 
tb. 7; il les aime tous avec la tendresse de Jésus-Christ, 
8; ils sont sa joie et sa couronne, IV, 1. D’eux seuls 
il a consenti à recevoir des dons en argent. Il visita 
cette église à diverses reprises. À l’automne de 57-58 
il s’y arrêta en se rendant d'Éphèse à Corinthe; allant 
de là à Jérusalem, il célébra la Pâque à Philippes, Act. 
XX, 6. Il est probable qu'après sa délivrance de la pre- 
mière captivité romaine Paul réalisa son espérance, I, 
26; II, 24, et retourna visiter les Philippiens. C’est peut- 
être de chez eux qu'il écrivit sa première lettre à Timo- 
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 thée, I, 3. IL est probable aussi qu'il leur écrivit d’autres #4 


lettres que celles que nous possédons. Dans son épitre «4 


aux Philippiens, Polycarpe leur dit que le bienheureux 
et glorieux Paul leur écrivit des lettres, ériorolai, HE> 
L'apôtre d’ailleurs a dû les remercier par écrit de leurs 
dons, comme il le fait dans l'épître que nous avons; il 
semble même, II, 4, faire allusion à des lettres précé- 
dentes. 


$ 11. — Occasion et but de l’épitre aux Philippiens. 


Les Philippiens avaient envoyé Épaphrodite, un des … 
leurs, pour subvenir aux besoins de l’apôtre captif, IT, 
25, et lui porter leurs dons, IV, 18. Epaphrodite rem- : 
plit sa mission et devint le compagnon de travaux et de . 
combats de Paul, II, 25. Mais ses forces trahirent son 
courageet iltomba dangereusement malade; il fut tout 
près de la mort, II, 26. Dieu eut pitié de lui et il 
entra en convalescence; mais il désirait retourner dans 
son pays, afin de tranquilliser ses amis, qui avaient 
appris sa maladie. Il soupire après vous tous, dit Paul 
aux Philippiens, II, 26. L’apôtre s’empresse donc de . 
le leur envoyer afin qu’ils soient joyeux en le revoyant, 
II, 28, et il leur demande d'accueillir avee honneur 
ce travailleur du Christ, qui a failli mourir en se dé- 
vouant à l'œuvre qu’eux-mêmes n'avaient pu aecom- . 
plir, IL, 29, 30. Il remet à Epaphrodite une lettre où il. 
prodigue aux Philippiens les témoignages de sa recon< 
naissance et de son affection, et ajoute quelques salu- 
taires avis, que nécessitait l’état spirituel de la com- 
munauté. | 

Cet état d’ailleurs était excellent; depuis le premier 
jour jusqu'à l'heure où Paul écrit, les Philippiens ont 
participé à l'Evangile, I, 5; une œuvre bonne a été 







c'étaient des Juifs, qui probablement enseignaient 


encore la nécessité de la circoncision, ILE, 3. Il en. 


était d'autres, que Paul avait déjà signalés : des enne- 
mis de la croix du Christ, des gens qui faisaient un 
Dieu de leur ventre et n'avaient de goût que pour les 
choses de la terre, HI, 18, 19. 
Paul insiste surtout sur les divisions qui partageaient 


l'église; deux femmes, Syntyché et Évodie, peut-être 


n . 


les tôtes de partis, sont invitées à vivre en bonne in= 
telligence. Puis, par des allusions assez claires, l’apô- - 


tre exhorte tous les frères à l'union et à.la concorde. 


Pour lui, il ne prend parti pour personne; il prie pour 


‘eux tous, I, 3; il pense de tous la même chose et les 
porte tous dans son cœur, I, 8. Il leur demande de 
demeurer fermes dans un même esprit, et de combat- 
tre d’un même cœur pour la foi de l'Évangile, li, 2% 
Qu'ils soient en bonne intelligence, ayant un même 
amour, une même âme, une seule et même pensée, IE, 
2. Qu'ils ne se laissent pas entraîner à des sentiments 


de rivalité et de vaine gloire. L'apôtre insiste sur la 


nécessité de l'humilité, qui leur fera considérer les 
autres comme étant au-dessus d'eux-mêmes. En cela 
ils imiteront Jésus-Christ, qui s’est anéanti lui-même; 
bien qu’étant en forme de Dieu, il a pris la forme de 


serviteur, en devenant semblable aux hommes, et 


s'est anéanti jusqu’à la mort de la croix, If, 5-11. 


Le but de saint Paul en écrivant aux Philippiens a 
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cée chez eux et elle sera menée à terme jus- 
jour de Jésus-Christ, b. 6. Cependant, il s'était 
glissé aussi parmi eux de mauvais ouvriers, des 
chiens, contre lesquels Paul les met en garde, HI, 3; 


+ 
vi 
f 





donc été de les remercier de leurs dons, IV, 10-18, de 


leur redire son affection, de les mettre en garde contre 
l'esprit de division, qui s'introduisait chez eux, contre 
_ les judaïsants et contre les libertins, II, 18, 49. Il leur 


+ PARLE: | F4 


“ 


310 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 





dit où en est la prédication de l'Évangile à Rome, . 
. l'esprit de rivalité de quelques-uns et le zèle de ses | 
compagnons d'œuvre, ses craintes et ses espérances. 
Aucune des lettres de Paul n’est aussi personnells que 
celle-ci. Le ton est moins oratoire, et plus familier 
qu'ailleurs; le plan n’est pas nettement marqué, c’est 
plutôt une suite de conseils, d’effusions d’où Paul 
s'élève aux plus hautes conceptions religieuses. Paul 
ne craint pas de dire quelles sont ses craintes ou ses 
espérances, de révéler avec une certaine amertume le 
fond de sa pensée sur presque tous ses collaborateurs, 
‘qui ont en vue leurs propres intérêts et non ceux de 
Jésus-Christ. « Ici, les sentiments, dit Sabatier ‘, s'ap- 
pellent et se répondent de la manière la plus harmo- 
nieuse et la plus naturelle. Ces lignes ont coulé d'un seul 
jet. Ajoutons qu'elles manifestent bien moins les pen- 
sées théologiques de l’apôtre, que les sentiments de son 
âme et la maturité de sa vie religieuse. C’est une 
richesse d'expériences chrétiennes, une plénitude de 
foi, une délicatesse et une force d'affection qui rappel- 
lent les meilleurs chapitres de la seconde lettre aux 
Corinthiens. C’est la même vie intérieure débordante; 
seulement les longues épreuves et les longues médita- 
tions l'ont approfondie, calmée et müûrie. La parole de 
l'apôtre retrouve bien parfois ses anciens et sévères 
accents, III, 2. Cependant, il y a en elle plus de rési- 
gnation et de douceur, IV, 18. Se préparant égale- 
ment à vivre ou à mourir, selon qu’il plaira à Dieu, 
son âme est tout ensemble moins passionnée et plus 
tendre, moins jalouse et plus détachée. Elle nous 
remue moins et nous touche davantage. Elle trahit je 
ne sais quelle mélancolie. Elle se couronne déjà de 
l'auréole du martyr et d’un reflet d'immortalité. » 


4. L'Apôtre Paul, p. 265. 
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- Les pensées n'étant pas dans cette lettre ordonnées 
d’après un plan rigoureusement établi, nous aurons à 
les exposer simplement dans leur suite. 





| $ $ 12. — Analyse de l’épftre. 


| Prologue, I, 1-11. — Paulet Timothée aux saints qui 
_ sont à Philippes, aux évêques et aux diacres, grâce et 
| paix, I, 1, 2. Paul dans ses prières pour eux tous rend 
grâces à Dieu de leur participation à l'Évangile et a 
confiance que Dieu achèvera l’œuvre commencée; il 
doit penser ainsi d'eux tous parce qu'il les aime tous 
à cause de l'intérêt qu'ils lui ont porté; il demande à 
Dieu qu'ils abondent en connaissance, en pureté, en 
perfection et en justice pour la gloire de Dieu, 7-11. 
Passons au corps de la lettre, I, 12-IV, 17. 

Partie historique, I, 12-II, 30. — Paul apprend à ses - 
lecteurs quelle est sa situation présente, I, 12-26. Sa 
captivité a contribué aux progrès de l'Évangile ; il est 
connu de tous qu’il est prisonnier à cause de Jésus- 
Christ; les frères rassurés ont été plus audacieux pour 
annoncer l'Evangile, I, 12-14; quelques-uns, il est 
vrai, le font avec un esprit de rivalité envers lui, Paul; 
d’autres, par affection pour lui; mais quel que soit le 
motif pour lequel on agit, ilse réjouit de ce que le Christ 
est annoncé, 14-18. Il sait que tout cela tournera à son 
salut et qu’il n’aura à rougir de rien, car le Christ 
sera glorifié soit par sa vie, soit par sa mort, 19-21. 
S'il doit vivre encore, c'est à cause de l’œuvre qu’il lui 
faut accomplir; il ne sait ce qu'il doit souhaiter ; il 
préférerait partir et être avec le Christ, mais il est plus 
nécessaire qu’il demeure à cause d'eux. Persuadé de 
‘cela, il sait qu'il demeurera pour leur avancement en 
Jésus-Christ et retournera chez eux, 22-26. 
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Paul profite de cette occasion pour donner aux Phi- 
lippiens quelques avertissements, I, 27-II, 18. Qu'ils se 
conduisent d’une manière digne de l'Évangile, afin - 
qu’il apprenne qu'ils demeurent fermes et combattent 
sans crainte pour la foi. Cette fermeté qu'ils auront est 
le signe de la ruine de leurs adversaires et celui de 
leur propre salut, parce que Dieu leur fait la grâce de 
croire, de souffrir et de combattre le même combat 
qu'ils lui ont vu soutenir, E, 27-30. 

Si donc dans le Christ il y a consolation, soulag'e- 
ment de la charité, communion d'esprit, qu'ils vivent 
en bonne intelligence, ayant même cœur et même 
pensée, ne se laissant pas entraîner à l’orgueil, mais 
plutôt qu'ils soient humbles et désintéressés, Il, 1-4. 
Qu'ils aient les mêmes sentiments que Jésus-Christ qui, 
étant en forme de Dieu, s’est anéanti en prenant la 
forme de serviteur et a été obéissant jusqu’à la mort de 
la croix. C'est pourquoi Dieu l’a élevé au-dessus de 
tout, afin que tous fléchissent les genoux devant lui et 
confessent qu'il est le Seigneur, 5-11. 

Que ses bien-aimés continuent donc à travailler à 
leur salut avec crainte, commeils le faisaient en sa pré- 
sence; qu'ils le fassent plus encore, maintenant qu'il 
est absent, car c’est Dieu qui produit en nous le vouloir 
et le faire, 12, 13. Qu'ils fassent toutes choses sans 
murmures, afin qu’ils soient irréprochables au milieu 
d'une génération perverse, dont ils seront la lumière et 
la parole de vie, 14, 15. Ainsi il n'aura pastravaillé en 
vain parmi eux et s'il doit offrir sa vie pour leur foi, il 
en est heureux et ils s’en réjouiront avec lui, 17, 18. 

L'apôtre annonce aux Philippiens qu'il va leur 
envoyer Timothée et Épaphrodite, II, 19-30. Il espère 


-envoyer bientôt Timothée pour avoir de leurs nouvelles. 


Personne ne partage comme celui-ci ses sentiments et 
s'intéresse à ce qui les concerne; les autres ont en vue 








l'issue de ses affaires et il espère le suivre de près, à Se 
49-24. Fe 
_ En attendant, il ur: envoie Épaphrodite, son com- 
_pagnon de travaux, qu'eux-mêmes avaient député 
auprès de lui pour subvenir à ses besoins ; d’ailleurs, 
Se ei désire retourner chez eux pour les tranquilliser À 
au sujet de sa maladie; il a été près de la mort, mais 
Dieu a eu pitié d’ Épaphrodite et aussi de lui, Paul, afin 
qu’il ñe soit pas accablé de tristesse. Il le lus renvoie 
afin qu'ils soient heureux de le revoir et il leur demande 
de l’accueillir avec joie et de l'honorer comme un homme 
qui a failli mourir en les remplaçant auprès de lui, 25 
30. . 
Partiemorale, IF, 1-IV,9.—Paulmet les Philippiens 
en garde contre les faux docteurs et les engage par son 
exemple à mépriser les avantages charnels, III, 1-14. 
Qu'ils se réjouissent dans le Seigneur, 4. Il ne craint 
point de leur écrire les mêmes choses ; qu’ils prennent 
garde aux chiens, aux mauvais ouvriers, à la fausse cir- 
_concision, 2; la vraie circoncision consiste à servir Dieu 
avec l'Esprit de Dieu et à se glorifier en Jésus-Christ et 
à ne pas méttre sa confiance dans la chair, 3. Quant à 
Jui, Paul, il aurait pu mettre sa confiance en la chair 
plus que personne autre, lui, cireoncis, fils d’hébreux, 
_ Pharisien, persécuteur de l'Église, irréprochable selon 
la loi. Toutes ces qualités, il les tient pour préjudice 
par la connaissance qu'il a de Jésus-Christ; il en fait 
l'abandon afin de gagner le Christ et avoir non la justice . 
de la loi, mais celle qui s'obtient par la foi dans le 
| Christ, en sorte qu'il connaisse la puissance de sa ré- 
| surrection, qu’il participe à ses souffrances et par- 
| vienne à la résurrection des morts, 4-11. Ce n’est pas 
_ qu'il ait déjà saisi le prix, mais il le poursuit, ayant été 
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lui-même saisi par le Christ. Il laisse ce qui est derrière 
lui et court vers le but pour remporter le prix auquel 
Dieu l’a appelé en Jésus-Christ, 8-14. + 
Paul exhorte ses lecteurs à marcher unis, III, 15-IV, 
1. Que nous tous, qui sommes parfaits, nous ayons les 
mêmes sentiments et si, en quelque chose, ils pensent 
autrement, Dieu les éclairera. Qu'ils soient les imita- 


teurs de l’apôtre et de ceux qui marchent comme lui, 


15-17. Il en est, que Paul signale les larmes aux yeux, 
qui par leur conduite sont les ennemis de la croix du 
Christ. Leur fin sera la perdition, car ils font de leur 
ventre leur Dieu et ne se complaisent qu'aux choses 
honteuses et terrestres, 18, 19. Pour nous, notre patrie 
est dans les cieux, d'où viendra pour sauveur le Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui transformera notre corps vil en 
le rendant semblable à son corps glorieux, 20, 21. Que 
les Philippiens demeurent ainsi fermes dans le Sei- 
gneur, IV, 1. 

Exhortations personnelles, IN, 2-9. — Paul invite 
diverses personnes à vivre en bonne intelligence et à 
s'intéresser les unes aux autres, 2, 3. Que ses lecteurs 
soient joyeux et doux; qu'ils ne s'inquiètent de rien et 
qu'ils fassent connaître leurs besoins à Dieu et la paix 
de Dieu gardera leurs cœurs, 4-7. Que les Philippiens 
occupent leurs pensées de tout ce qui est vrai, honnête, 
juste, pur, aimable; qu’ils fassent tout ce que l'apôtre 
leur a enseigné et le Dieu de paix sera avec eux, 8, 9. 

Épilogue, IV, 10-23. — Paul a reçu une grande joie 
des secours que les Philippiens lui ont envoyés; ce n’est 
pas qu'il en ait eu besoin, car il sait être content dans 
la pauvreté et dans l'abondance, il peut tout en celui 
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qui le fortifie; cependant, ils ont bien fait de prendre 


part à sa détresse, 10-14. Déjà au commencement de la 
prédication de l'Évangile, seuls, ils lui avaient envoyé 
de quoi subvenir à ses besoins; ce n'est pas les présents 
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_qu'ilrecherche, mais le fruit qu'ils recueilleront de leur 
| charité, 15-17. Il a été comblé en recevant leurs dons, 


4 


- sacrifice agréable à Dieu qui pourvoira à tous leurs 


besoins, 18, 19. Gloire à Dieu notre Père, 20. Qu'ils 


_ saluent tous lés saints; les frères qui sont avec lui et 


les saints, principalement ceux de la maison de César, 
les saluent, 21-22. Que la grâce du Seigneur Jésus- 
Christ soit avec leur esprit, 23. 


$ 13. — Lieu de composition et date de l’épitre aux 
Philippiens. 


Quelques critiques, Paulus, Bôttger, Billiet, 
Thiersch, Macpherson, ont soutenu que cette épiître 
avait été écrite à Césarée; de nos jours, l'opinion pres- 
que générale, même parmi ceux qui croient quéles épi- 
tres aux Hphésiens, aux Colossiens et à Philémon sont 
datées de Césarée, est que l’épître aux Philippiens a été 
écrite à Rome. Le prétoire, I, 13, la maison de César, 


. IV, 22, dontparle saint Paul, désignent la ville de Rome 


et non Césarée; la distinction entre les prédicateurs de 
l'Évangile mus par de mauvais sentiments et ceux qui 
agissent avec sincérité, n’a sa raison d’être que dans 
une église déjà considérable. Si l’épître avait été écrite 
à Césarée, ce n’est pas Timothée qui aurait été nommé 
dans la lettre, mais Luc et Aristarque. 

Le point vraiment en litige est de savoir si l'épitrea 


été écrite au commencement du séjour à Rome, avant 


les trois autres épîtres de la captivité, ou à la fin. Les 
opinions sont très divisées et les arguments que nous 
allons résumer ne tranchent pas nettement la question. 

Les divers événements mentionnés, abandon de l’apô- 
tre par ses compagnons, à l'exception de Timothée, II, 
20, absence de Luc etd’Aristarque, succès de la prédica- 
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tion apostolique dans le prétoire, I, 12, et dans la mai- 

son de César, IV, 22, supposent un long séjour de l’a- 
pôtre à Rome. De plus, deux voyages aller et retour, 
entre Rome et Philippes, sont indiqués dans l’épitre ; 
message de Rome à Philippes pour annoncer la capti- 
vité de l'apôtre, voyage d'Épaphrodite de Pbilippes à 
Rome, maladie d'Épaphrodite à Rome, annonce de 
cette maladie à Philippes, message qui apprend à 
. Epaphrodite que ses amis sont inquiets au sujet de sa 
maladie, tout cela suppose un long intervalle de temps. 
Enfin, le ton général de la lettre est la tristesse et un 
peu de découragement, résultat d’une longue captivité. 
Cependant Paul espère être bientôt délivré, ce qu'il 

n'aurait pu faire dès son arrivée à Rome. 

À ces arguments on répond : Il n’y a rien à conclure | 
de positif au sujet de l'absence ou de l'abandon des 
compagnons de l’apôtre. Tout ce qui est dit de la pré- 
dication de l'Évangile, I, 13, 19, a pu se passer dans les 

premiers mois de la captivité romaine, d'autant plus que 
l'église de Rome était fondée depuis longtemps à ce 
moment-là et qu’elle devait être déjà considérable. Les 
quatre voyages nécessités par l'envoi d'Épaphrodite et 
l'annonce de sa maladie ont pu être accomplis en quatre 
mois , la distance entre Rome et Philippes étant à peu 
près de 1.200 kilomètres. Quant aux sentiments de dé- 
couragement que trahirait cette lettre, on les nie; c'est 
plutôt la joie et l'espérance qui seraient le ton dominant 
de l'épitre. 

Ceux qui soutiennent que l'épître a été écrite au dé- 
but de la captivité, Lightfoot, Hort, Farrar, font obser- 
ver qu'il y a de nombreuses analogies entre cette épître 
et l’épître aux Romains; on leur répond qu'il y en a 
encore de plus nombreuses entre l’épître aux Romains 
et les épitres aux Éphésiens et aux Colossiens. Si 
notre épitre est postérieure à celle aux Colossiens, elle 














ecclésiastiques des réminiscences de l'épître aux Phi- 


courte et n’offre que peu d'enseignements doctrinaux. 
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ait dû faire allusion au judaïsme s 
xmbattu dans cette dernière lettre. Mais pourquo 


tivité, au commencement ou à la fin du séjour à Rome; 


ce serait donc vers 62-64 qu'elle aurait été composée. 


= $ 14. — Authenticité de l'épitre aux Philippiens. | 


emi-gnostique 





.… Saint Paul aurait-il parlé de cette forme de judaïsme, 
_ sicette erreur n'était pas encore parvenue à Philippes? 

- En résumé, il est difficile de dire si l’épitre aux Phi- 

 lippiens a été écrite avant les autres épîtres de la cap- 





Il est possible de relever chez les premiers écrivains 


lippiens ou des ressemblances d'expressions; les deux 
choses, cependant, en petit nombre, car l'épître-est 


C’est principalement le passage sur l’abaissement du 
Christ, H, 5-11, dont on trouve le plus souvent le rap- 
_pel. Clément de Rome a dû s’en inspirér quand il écri- 


. vait aux Corinthiens, XVI, 1 : « Le Christ appartient 


_ à ceux qui ont des sentiments humbles et ne s'élèvent 


-pas au-dessus de son troupeau. Le sceptre de la majesté 


de Dieu, le Seigneur Jésus-Christ n’est pas venu avec 


la jactance de l’orgueil, l'arrogance, quoiqu'il l’eût pu, 


. mais avec des sentiments humbles.. Voyez, hommes 


# 


£ 
di 


D: 


bien-aimés, quel exemple vous est proposé, car si le 


Seigneur a eu de tels sentiments d’humilité, que ferons- 


_ nous, nous qu'il a amenés sous le joug de sa grâce? » 


En d’autres passages de la même lettre on peut voir 
des réminiscences de l’épître aux Philippiens : I Cor. 


NEVII = Phi IN, 46: 10. XXI = Ph! 1, 27 5070 


Ph: I, 10; 11, 15. 
Quelques expressions des épîtres d’Ignace d'Antio- 


che ressemblent à celles de l'épître aux Philippiens : 


AE PAR 
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Rom. II = Phil. II, 17; Philad. VII = Phil. Il, 3: 
Smyrn. IV = Phil. IV, 18; 56. XI.— Phil. III, 15. 

À deux reprises, III, XI, Polycarpe de Smyrne rap- 
pelle aux Philippiens que le bienheureux Paul leur a 
écrit et quelques passages de sa lettre prouvent qu'il a 
lu l’épître aux Philippiens : 1 — Pl. IV, 10; II — 
Phil. IX, 10; IX = Paul. II, 16; X — Phil. II, 2, 5; XII 

= Phil. I, 18. 

On pourrait citer encore des réminiscences de l’épi- 
tre aux Philippiens dans le Pasteur d'Hermas, dans les 
Testaments des douze patriarches, dans l'épître à Dio- 
gnète, V — Phil. III, 20, dans Justin, martyr, dans 
Méliton, dans Théophile et enfin dans l’épître des Egli- 
ses de Vienne et de Lyon! où se trouve cité textuelle- 
ment le passage sur les abaissements du Christ, IH, 6. 

Des hérétiques, les Séthiens ?, le Valentinien Cas- 
sianus #, Théodote #, les Actes apocryphes de Thomas, 
XX VII, ont cité des passages de cette épître. Elle était 
dans l’Apostolicon de Marcionÿ, dans les versions la- 
tines et syriaques. Irénée , Tertullien?, Clément d’A- 
lexandrie $ ont cité des passages de l’épître aux Phi- 
lippiens, en l’attribuant à saint Paul. Enfin, elle est 
inscrite dans le canon de Muratori. 

C'est pour des raisons déduites de l'étude même de 
l'épitre, que certains critiques en ont nié l’origine pau- 
linienne. Le premier en date fut l'Anglais Evanson; 
après lui vinrent Schrader, Baur, Zeller, Schwegler, 


A 


. EUSÈBE, His{. eccl. V, 2. 
. HIPPOLYTE, Philosoph. V, x. 
+ CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Strom. III, 14, 
. In., Excerpta, éd. Potter, p. 966. 
. ZAHN, Geschichle des N. T. Kanons, t. IL, p. 598. 
. Adv. Raer. IV, 8, 4; V, 13, 5. 
. De res. carnis, c. 23; c. 41; De praescr. 36 et Adv. Marc. IV,5. 
Tertullien affirme que l’épitre a été. lue de tout temps dans l’église de 
Philippes. 
8. Puedag. I, 6, 52; Strom. IV, 13. 


1 O xt à C9 © 
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 Hitzig, Hinsch, Holsten, Hockstra. L'authenticité a 


_été soutenue par tous les catholiques et par les criti- 
ques protestants les plus en vue : de Wette, Reuss, Hil- 
genfeld, Pfleiderer, Harnack, Weizsäcker, Lipsius, 
Holtzmann, Jülicher. Ps 

Il est inutile de nous attacher à discuter les objec- 
tions de Baur, puisqu'elles sont abandonnées par les 
critiques qui, après lui, ont nié l’origine paulinienne 
de l'épttre. Holsten les tient pour réfutées, faibles et 
oubliées: il en présente d’autres, qui se réduisent à 


dire que la langue et les, doctrines de cette épitre ne 


sont pas analogues à la langue et aux doctrines des 
autres épîtres de saint Paul. Nous nous attachons seu- 
lement aux points attaqués. 

Langue de l’épitre. — On y retrouve quarante et un 
mots qui sont particuliers à cette épitre et parmi euxsept 
sont employésici pour la première fois : eüquyeiv, étrtopn- 
yla, éxraÂuepos, mapabouhebecat, cuppuoppitecat, cuvpuunthe, 
sévpuyos ; cette constatation ne prouve rien contre l'ori- 
gine paulinienne de cette épître, car c’est à peu près la 
même proportion que dans les autres épîtres de saint 
Paul. Par contre, nous relevons dans l'épître vingt mots : 
Bpabeïov, Goxuur, dde, xevoüv, etc. proprement pauli- 
niens, puisqu'on les retrouve seulement dans les épi- 
tres de saint Paul et jamais dans les autres livres du 
Nouveau Testament. De plus, trois mots, droxapaño- 
xla, Gr pocxoT06, cuvxouvwvés, employés pour la première fois 
par saint}Paul, sont dans l'épitre aux Philippiens. [lse- 

. rait possible aussi de signaler ici des mots familiers à 


saint Paul etsurtout sestournures de phrase, ses figures, 


ses procédés de style ; cf, 1,22, 27, 29; IH, 8, 147108 
qui est bien paulinien, c'est la répétition de certains 
mots : rabeiv, six fois; ppoveiv, dix fois ; xowwvlo et ses si- 
milaires, six fois; xalpew et ses similaires, six fois. 
Doctrines de l'épitre. — La christologie de cette 
20 
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épitre est, dit-on, en contradiction avec celle de la 
première épitre aux Corinthiens. Dans celle-ci, en 
effet, le Christ est conçu dans sa préexistenee comme : 
un homme céleste, &vôpwmos éroupavtos, XV, 47-49, tan- 
dis que dans l'épître aux Philippiens, H, 6-11, le Christ 
préexistant est un être divin : êv uopgf 6e0ù ümépyuv, 
qui ne devient homme que par l’Incarnation. Ce pas- | 
sage de l’épître aux Philippiens, sur lequel on a beau- 
coup discuté, est en accord parfait avec les épîtres 
pauliniennes. En résumé, il enseigne que Jésus-Christ, 
existant d'abord en forme de Dieu, est devenu homme 
par l'incarnation. Or, c'est là ce qu'enseignent l’épi- 
tre aux Galates, IV, 4 : « Or, quand le temps est 
venu, Dieu a envoyé son Fils, né d’une femme »; l'é- 
pitre aux Romains, VIII, 3: « Dieu a envoyé son pro- 
pre Fils dans une chair semblableà la chair du péché », 
cf. I, 4; la deuxième épître aux Corinthiens, VIL 9 : 
« Jésus-Christ, lui qui, étant riche, s’est fait pauvre à 
cause de nous ». La contradiction d'ailleurs n'existe 
pas entre les passages susmentionnés, car dans l’é- 
pître aux Philippiens, Paul parle du Christ avant l'In- 
carnation, tandis que, dans l’épître aux Corinthiens, 
il parle du Christ ressuscité et glorieux. Le mot émou- 
pévios dans saint Paul désigne celui qui est dans le 

ciel, Æph. IV, 8; Phil. II, 9; III, 20, 24. 

La doctrine de la justification par la foi est la même 
que dans les autres épîtres, bien qu’elle soit exprimée 
en d’autres termes, tels que : dtxarocüvn À Ex Beod, ért ri 
more, II, 9. Lorsque saint Paul dit que pour la jus- 
tice de la loi il était sans reproche, II, 6, il répète 
une idée déjà exprimée dans l'épitre aux Galates, 1,14. 
I n’a pas voulu, d’ailleurs, enseigner ici que par la loi 
il était justifié, mais affirmer simplement qu'il possé- 
dait la justice, qui venait de la loi. Il explique très 
bien sa pensée aux versets 8, 9: « Je regarde toutes 
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cs Choses comme des ordures, afin que je gagne le 
Christ, et que je sois trouvé en Jui, ayant, non la 
fustice qui vient de la loi, mais celle qui vient de la 
foi dans le Christ. » 

Les autres objections sont résolues par une exacte 
explication des passages incriminés*. La plupart d’ail- 
leurs n’ont aucune portée sérieuse. Ajoutons que Hols- 
ten, en qui l'on trouve l'adversaire le plus décidé de 
l'origine paulinienne de Y'épitre aux Philippiens, re- 
connaît dans son dernier ouvrage? que la théologie de 
Vépitre aux Philippiens est de tout point paulinienne- 
Nous pouvons donc considérer comme actuellement 
hors de contestation l'authenticité de cette épitre. II 
nous paraît inutilede discuter les hypothèses de Vôlter?, 
qui ne reconnait comme pauliniens que les passages 
L, 1-7, 12, 14, 18, 26 ; IL, 17-29; IV, 10-21, 23; de Cle- 
men #, qui croit que nous avons ici deux lettres de 
Paul, la première composée de I, 1-7 (excepté les ter- 
mes : évéques et diacres), 12-26; IL, 17-30; IV, 10-21, 
23 et la deuxième de I, 8-11, 27-30; 11, 1-16, 19-24; WI, 
2-IV, 3, 8, 9. 

La preuve générale de ces hypothèses, qui, sous une 
forme ou une autre, ont été présentées aussi par d’au- 
tres critiques, Paulus, Hausrath, serait que dans cette 
lettre on trouve mélangés des détails personnels’ des 
conseils de conduite et des enseignements doctrinaux. 
L'épitre aux Romains n'est pas, il est vrai, construite 
de cette façon, mais nous ferons remarquer que notre 
“épitre n’est pas un traité de théologie, que c’est une 
lettre familière adressée par un pére à ses enfants 


4, On tronvéra toutes les objections de Holstén discutées en détail 
ésus L Wéiier, Des Apostels Paulus Brief an die Philipper, p. 22, 40. 

2, Das Evangelium des Paulus, Berlin, 418%8, Th. IL, D. 4, 

2, Theol. Tijdsch. Leiden, 1892, p. 10-44, 4AT-A46. 

4, Die Einheit der paul, Briefe, Gbingen, 189%, 
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pour les remercier et leur donner des conseils de con- 
duite. Que Paul ait ajouté à ces conseils les vérités 
doctrinales, qui en étaient la base, c'est tout à fait 
dans sa manière ordinaire de procéder. Enfin, il n’est 
pas exact de dire que nous avons dans le chapitre III, 1: 
« Au reste, mes frères, réjouissez-vous dans le Sei- 
gneur, » la conclusion d'une lettre, car cette expres- 
sion + Aoudv sert souvent à saint Paul à introduire un 
sujet nouveau, Ï Cor. VII, 29; Phil. IV, 8; 1 TA. IV, 
8; [1 Th. IV, 1, II TA. III, 1. Si, d’ailleurs, on veut 
que ce verset soit la conclusion d’une première lettre, 
nous n'y voyons aucun inconvénient, pourvu qu'on 
admette que la suite est aussi une lettre de saint Paul. 





CHAPITRE VII 


LES ÉPITRES PASTORALES !. 


Les deux épîtres à Timothée et l’épître à Tite for- 
ment un groupe indissoluble qu’on désigne, à raison 
de leurs destinataires et de leur contenu, par le nom 
d'épitres pastorales. Elles s'adressent, en effet, à des 
pasteurs et leur retracent les devoirs de leur charge. 
La première question à résoudre à leur sujet est celle 
de leur origine, c’est-à-dire de leur auteur. 


$ 1. — Auteur des épîtres pastorales. 


Les épîtres pastorales ont été connues ainsi que 
nous le verrons, dès le commencement du n° siècle, 
car elles ont laissé des traces dans les premiers écrits 
chrétiens, dans Clément Romain, Barnabé, Polycarpe; 


elles ont été attribuées à saint Paul vers la fin du 
l 


4. Bispic, Erklärung der drei Pasloralbriefe, Münster, 4866. Mack. 
Kommentar über die Pastoralbriefe, Tübingen, 18%. GINELLA, De au- 
thentia Epistolarum pasloralium, Breslau, 1865, HOLTZMANN, Die Pas- 
toralbriefe kritisch und exegetisch behandelt, Leipzig, 1880. ELLICOT, 
Commentary.on the Pastoral Epistles, London, 1865. Weiss, Timotheus 
und Titus, Gôttingen, 1902. BERTRAND, Essai critique sur l'authenticité 
des Épîtres pastorales, Paris, 4887. Hesse, Die Entstehung der neutesta- 
mentlichen Hirtenbriefe, Halle, 1889. Leo, Pauli Epistola I ad Timo- 
theum, Leipzig, 1837. II ad Timotheum, Leipzig, 1850. BERNARD, The 
Pastoral Epistles, Cambridge, 1899. KNOKE, Commentar zu den Pasto- 
ralbriefen, Gôttingen, 1889. James, The Genuineness and Authorship 
of the Pastoral Epistles, London, 1906. BELSER. Die Briefe des Apostles 
Paulus an Timotheus und Titus, Freiburg i. B., 4907. Ramsay, Histo- 
rieal Commentaryonthe first Epistle to Timothy, London, 1909. WonLEN: 
Berc, Die Pastoralbriefe, Leipzig, 1941. J. KNABENBAUER, Commentarius 
in S. Pauli Epistolas ad Thessalonicenses, ad Timotheum, ad Titum, 
ad Philemonem, Paris, 1913. St J. Paray, The Pasloral Episiles, Lon: 


don, 1920. 
: e 20. 
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. n° siècle par saint Irénée, Tertullien, le canon de Mu- 
ratori, et enfin ont été tenues pour pauliniennes par 
toute la tradition chrétienne. C’est au commencement 
du xix° siècle seulement que des critiques ont contesté 
leur origine paulinienne. En 1804, J.-E.-C. Schmidt 
émet des doutes sur l'authenticité de la première 
_épitre à Timothée. Schleiermacher accepte l’épître à 
Tite, mais formule quelques doutes sur la deuxième à 
Timothée et déclare que la première à Timothée a été 
fabriquée à l’aide des deux autres. Eichhorn les re- 
jette toutes les trois et les attribue à un disciple de 
Paul; à saint Luc, suppose Schott. De Wette déclare 
que la non-authenticité de ces lettres s'impose à qui- 
conque veut ouvrir les yeux. Credner accepte l’épître 
à Tite, rejette la première à Timothée et pense que 

. la deuxième est formée par le mélange de deux bil- 
lets authentiques de Paul, complétés par le rédac- 
teur. Baur et quelques critiques de son école, Schwe- 
gler, Hilgenfeld, nient l’origine paulinienne de ces deux 
épiîtres et les rejettent jusqu’au milieu du n° siècle, 
Mangold les croit de la fin de ce même siècle. 
C’est l'hypothèse de Credner qui, sous des formes 
diverses, estacceptéeactuellement par Hausrath, Ewald, 
Grau, Sabatier, Renan, Knoke, Hesse, Harnack; quel- 
ques critiques cependant tels qué Holtzmann, Weizsäc- 
ker, Pfleiderer, von Soden, Beyschlag, Jülicher les re- 
dettent complètement, tout en conservant quelques 
- doutes sur l'usage de morceaux pauliniens. Voici, en 
- résumé, comment on explique la formation des trois 
- épîtres. Hesse ! suppose l'existence d'une lettre de 
nomination, adressée par Paul à Timothée, dans la- 
quelle auraient été, à diverses époques, insérés des 
morceaux d'auteurs différents. Il conserve tout ce qui 


= 4: Die Entstehung der neutest. Hirienbriefe, Halle, 1889. 
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| É ail branle à à Peter à et aux destinataires, ce 
qui concerne les fausses. doctrines, et rejette tout ce 
qui a trait à l'organisation de l'Église. Voici son détous 
_ page; les parties supprimées sont entre parenthèses. 
A re à Timothée, I, 1-10, (11-17), 18-20; (L; 
HT); IV; (V, 1-VI, 3); VE, 4, 16; (VI, 17-19), 20, 21. 

JE épitre à Timothée. Elle se compose de deux let- 
tres incorporées l’une dans l’autre au moyen de quel- 
ques phrases qui les réunissent : 

4e lettre : I, 1-3, 5, 10, (11-14); Il, 1-8, 14-26; 
IL, 1-16; IV, 1-5, (6-8). — 29 lettre: I, 3e, 4, 15-18; II, 
2, 9-13; IV, 9-22. rs hi 

Épiître à Tite: I, 4, 2, (3), 4-6, (7-11), 12, 438, (43P- 
15), 16; (LI); I, 4-6, (7-11), 12-15. 

Knoke croit que l'écrivain avait en mains une lettre 
paulinienne d'instructions pratiques une lettre doc- 
trinale à Timothée, ainsi qu'un règlement sur la hié- 
rarchie ecclésiastique d’origine paulinienne. Voici 
quelle aurait été la composition de ces trois lettres : 

1) I, 4, 3, 4, 18-IL, 10; ILE, 14-IV, 12; V, 1-3, se 
41-15, 19-24; 

2} £ 12-17: EX, 44-IV, 11, 13-16; IT, 12-15; V, 7-95 
VI, 17-19; 

3) I, 1-9, 42,10; 13:11, 44; V, 9, 40, 46, 4; UE 
VE.4,2. 
_ Jülicher, dans la première édition de son Manuel, 
‘ suppose que l’écrivain a joint ensemble maladroitement 
deux lettres de Paul à Timothée pour former la 
deuxième épitre à Timothée en y ajoutant les ordom 
nances nécessaires à l'Église de son temps. L’épitre 
à Tite a été formée aussi à l’aide d’un fragment de 
lettre à Tite. La première à Timothée a été écrite, 
_currente calamo, en se servant des idées expri- 


4. Comm. zu den Pastoralbriefen, Gôüttingen, 1889. 
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_ mées dans les deux autres. Harnack adopte les con- 


clusions de Jülicher, fixe à l’an 59-64 les parties 
authentiques de ces épîtres et suppose une première 
rédaction des Pastorales en 90-100, avec des additions 
successives jusqu'au milieu du me siècle. Dans sa 
3e édition, Jülicher revient simplement à l'hypothèse 
de la non-authenticité. 

Tout récemment, P. Ewald' a changé de position. 
Il essaie de démontrer qu'en certains passages de la 
première épître à Timothée la pensée est coupée, qu'il 
n'y a pas liaison entre les idées et que les transitions 
font défaut. Il montre que les théories de Knoke et de 
Hesse ne résolvent pas ces difficultés et il en conclut 
que certains passages ont été déplacés. Aïnsi veut-il 
que les versets I, 12-17 soient mis après I, 2 et III, 
144-IV, 10 après VI, 2. Nous ne rejetons pas à priori 
cette hypothèse. Nous avons des exemples de ces dé- 
placements. Nous reconnaissons aussi que, le texte 
étant ainsi rétabli, les idées semblent plus liées. Cela 
ne prouve pas que tel ait été l’ordre primitif, car saint 
Paul présente en d’autres épîtres des solutions de 
continuité aussi nettes qu'ici. D'ailleurs, le plan ou 
l'idée directrice de ces épîtres est assez vague; c'est 
une exposition de sujets divers, plutôt qu’une doctrine 
dialectiquement discutée. Il s'ensuit que les digres- 
sions s'expliquent facilement. Nous n'avons pas à nous 
occuper davantage de cette hypothèse, qui n’attaque en 
rien d’ailleurs l'origine paulinienne de cette épiître. 
Revenons aux autres hypothèses. 

Pour y répondre d’un bloc, il est nécessaire de dé- 
montrer que les trois épîtres pastorales ont été écrites 
dans leur entier par un seul et même auteur et que cet 
auteur est saint Paul, 


4. Probabilia betreffend den Text des ersten Timolheusbriefes, Er- 
langen, 1901, 
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Unité de composition des trois épitres pastorales. — 
Cette unité ressort des rapports étroits qui existent 
entre ces trois épîtres, soit pour la forme, soit pour 
le fond. Et d’abord, pour la forme, c’est-à-dire pour la 
langue. Une lecture attentive des trois épîtres prouve 
ce fait jusqu’à l'évidence; c’est bien le même auteur 
qui écrit, ne craignant pas de revenir sur les mêmes 
idées et de les répéter dans les mêmes termes, parce 
qu’il se trouve en face de la même situation, qu'il a les 
mêmes exhortations à faire et les mêmes règlements 
à établir. Ceci est subjectif, et affaire, dira-t-on, d'appré- 
ciation ; prouvons notre affirmation par des faits précis. 

Il y a 897 mots dans ces épiîtres et plus d’un quart 
d’entre eux sont communs à deux de ces épitres ou 
à trois. De ces mots communs il en est qu’on ne re- 
trouve pas dans les autres écrits du Nouveau Testa- 
ment : aicypoxepôñc, duayos, évarpérew, véto, yevexhoyia, 
BuxGeGarodoBa, Suéyeuv, Gudaxtuxdc, edoe6e, xevopuvia, vnpi- 
Moç, ceuvornc, mapabxn, etc., ou dans les autres épîtres 
de saint Paul : airia, dmoheimewv, &pyôs, dpveïcdat, deondrnç, 
ënlôeouc, edoéGerx, Crnois, xHpuë, eralau6dvew, etc. Cer- 
tains dérivés sont très souvent employés dans les trois 
épîtres : Gtdaxruxde, Bbdoxahos, GBasxa la ; dHppuV, uw 
ppovw, cuxppocUvn, coppoviouôs, byuis, byraivobou, Éytaivüv, 
Éyualvev; oëxoç, oixlæ, ofxeïos, oixovouiæ, etc. Enfin, les 
trois épîtres ont en commun des expressions ou des 
phrases entières : értiyvwots ahnôeluc, I Tim. II, 4; IL Tim. 
11,25; Tite, I, 1; xopoïc tôtous, I Tim. Il, 6; Tite, L::5 
rhv mapabñxnv qÜhaov, I Tim. VI, 20; I Tim. I, 14; 
more 6 Xdyos, L Tüm. 1, 15; II Tém. Il, 11; Tite, Ts: 
mayls rod GtaGohou, Î Tim. III, 7; IL Tim. IL, 26 ; riorevouor 
ro edayyéov, Î Tim. I, 11; Tite I, 33 ciç nv épyov &yabov 
frououauévos, II Tim. Il, 21; Tite, 1], 1; épyx xaha, 
inconnu äilleurs à Paul, employé quatre fois dans I 
Tim., quatre fois dans Tite; rômoç vüv nuovüiv, | Tim. 
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IV, 12; vôrog naküv Épywv, Tite, IF, 7; Giamaprépouar 
évomuov vod Geoù, E Time. V, 21; ET Tim. I, 14; IV, 1; 
émipdveux Toù xuplou | Tim. VI, 14; IL Tim. IV, 4, 8: 
énayyeklo Cwñc, Il Tim.I,1,1 Tin. IV,8 et ces latinismes 
inconnus à saint Paul : à fv aitiav, quam ob causam; 
IE Tim. 1,6, 12; Tite, 1, 13; ypiw êyeiv, I Tim, I, 12; 
IL Tim. I,3; ces liaisons : dv éortv, 1 Tim. I, 20: II Tém: 
HE, 17; ooxruc, 1 Tim. Il, 9; Tite, IL, 3, 6. | 
On dirait même que ces trois épîtres se copient mu- 
tuellement.: LI Tim. II, 23 — 1 Tém. 1, 4; EV, 7; VE, 4; 
Tite, I, 9. —HÆ Tére. IV, 4 = I Tèm. HI, 4. — L Tim: 
UE, 7 = Tém. 1, 11. —T Tim. V,7 — II Tim. II, 16, 
23; Tüte F, 14; TI, 9. — I Tèm. I, 7 — II Tome. I, 11.— 
I Tim. HI, 2-4 — Tite I, 6-9. —1I Tim, VI, 114 — 1] Tir. 
LE, 22. — I Tém. IV, 12 = IE Tim. I, 15, etc. 

Si de la forme nous passons au fond, nous consta: 
tons encore la parenté étroite des trois épîtres. Il y 
est parlé à diverses reprises de la saine doctrine, 
 Gyuuvoion GBasxæ)ia, qu'il faut supporter, IL Tim. IV, 3; 
suivant laquelle on doit exhorter, Tite, I, 9; cf. I Times 
1, 10; Tite, Il, 1; des saines paroles, éyruvévres Aoyot, 
de Notre-Seigneur, I Tim. VI, 3; 11 Tim. I, 43; Tite, 
Il, 8; on insiste même à diverses reprises sur cette 
idée qui ne se retrouve pas dans saint Paul sous cette 
forme : il faut vivre selon la piété, II Tim. IIE, 12: 
Tite, IL, 1. Nous verrons plustard que dans ces épîtres 
la question de la foi et des œuvres, tout en étant 
traitée conformément à l'enseignement des autres: 
épitres, l’est cependant sous un point de vue particu- 
lier. Les qualités que doit avoir un émloxonmo et les 
défauts qu’il doit éviter, sont à peu près les mêmes 
dans I Tim. III, 2-7 et dans Tite, I, 7-9. x 

Les erreurs que combattent les trois pastorales of+ 
frent des caractères identiques ; ce sont des bavardages, 
I Tim. I, 6; VI, 20; IL Tém. IE, 16: Tite, I, 10, des gé- 








gies bons. IL Tim. d, A; Tite, I, 9, qui ae 

produisent des discussions, des rasreine I Fins T;: ne 

4 Tim. I], 23; Tite, II, 9, ete. 

: De ces constatations, il faut conclure que les trois 

épitres pastorales forment un bloc; donc elles ont 

dans toutes leurs parties un seul et même écrivain 

| pour auteur. Il estpar conséquent impossible d'accepter 
Thypothèse qui suppose qu’elles ont été composées à 
l'aide de fragments, de billets authentiques de Paul, 

- pas plus que l'hypothèse, moins audacieuse, soutenant 

que la première épître à Timothée a été composée à 

__ l’aide de la deuxième et de l’épiître à Tite. 

Ces deux hypothèses supposent d’ailleurs un état 
d'esprit inconnu aux écrivains de ce temps-là. Les 
livres pseudépigraphes sont très nombreux aux siècles 

“avoisinant le christianisme, r°" siècle avant et 1°" et zr° 
siècles après Jésus-Christ; or, il n'en est pas un seul 
dont l'écrivain ait essayé de faire un pastiche des li- 
vres de l’auteur, dont il empruntait le nom, pas même 
ceux qui ont fabriqué de fausses épîtres de Paul. Cette 
préoccupation de rendre plausible leur faux par l’imita- 
tion du style ne paraît avoir été le fait d'aucun d'eux. Il 
n’en aurait pas été ainsi pour les pastorales dans les hy- 
pothèses susdites. Afin d'imprimer à ces lettres un ca- 
ractère d'authenticité, le faussaire, qui les a composées 
ou rédigées, aurait inséré dans son œuvre des frag- 
ments d'épîtres pauliniennes. Dans les autres passages, 
il aurait imité la langue de saint Paul à un tel degré de 
. perfectionque— nous le verrons plus tard —il y a entre 
le texte des pastorales et celui des autres épîtres de 
nombreux points de contact. Ce serait le seul exemple 
que nous aurions, à cette époque, de pareil procédé. 
Et, d’ailleurs, était-il donc facile d’imiter un style aussi 

personnel que celui de saint Paul? 

Onne pourrait du reste, dans l’hypothèse telle qu’elle 


& » 


RENE rire 





JE 


#50 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


est présentée, disculper l'écrivain d’avoir sciemment 
commis un faux. Les passages pauliniens qu'il insère 
dans son œuvre ne peuvent avoir d'autre but que 
d’authentiquer le reste de l'écrit. En eux-mêmes, ils 
n'offrent aucun intérêt réel pour l'intelligence de la 
pensée de l’apôtre; ce sont des billets rappelant des 
idées déjà exprimées ailleurs ou se rapportant à des 
faits personnels. 

Enfin, pour établir une discussion précise de cette 
hypothèse, il faudrait que les critiques eussent nette- 
ment démêlé les fragments pauliniens des parties non 
authentiques, et surtout qu'ils s’entendissent sur ce 
découpage. Or, Jülicher déclare que c’est impossible; 
Harnack reste dans le vague. Nous avons déjà cité la 
dissection des pastorales que propose Hesse. Sabatier 
admet comme fragments, portant bien la marque de 
saint Paul : II Tém. I, 1-18; II Tim. 6-22; Tite, III, 
1-7; 12-15. C’est peu, et nous verrons qu'il en est d'au- 
tres. La dernière hypothèse en date est celle de Kren- 
kel, qui n'admet que trois fragments d'épîtres pauli- 
niennes, en tout trente-trois versets. 1° Tite IIT, 12, 13; 
IT Tém. IV, 20. 2° IT Tim. IV, 9-18. 3° II Tém. IV, 19; 
I, 16-18; IV, 2. 

La seule réponse possible à toutes ces difficultés sera 
de montrer l'unité de chacune de ces épîtres et l’en- 
chaînement suffisamment logique de leur dévelop- 
pement, — ceci ressortira de l'analyse que nous ferons 
plus tard; — et de prouver que, dans leur ensemble, 
ces épîtres ont saint Paul pour auteur. C’est cette 
deuxième partie que nous allons traiter d’abord. 

Pourétablir cette proposition, il faut étudierla langue 
et les enseignements de ces épîtres, la hiérarchie et la 
constitution ecclésiastique qu’elles supposent, les cir- 
constances historiques qui les conditionnent, et enfin 
examiner l'usage qui en a été fait dans Église chré- 
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de saint Paul elles se rapportent. Nous répondrons ainsi 
_ à toutes les objections qui ont été faites contre l'origine 3 


 paulinienne de ces épîtres. 

Langue des épitres pastorales. — Soit pour le voca- 
bulaire, soit pour le style, les épîtres pastorales diffè- 
rent assez sensiblement des autres épîtres de saint 
Paul; mais, outre que ces différences peuvent s'expli- 
quer, il y a des ressemblances indéniables avec les 
épitres pauliniennes. Et d’abord, observons qu’il n'y a 
pas un type immuable des épîtres de Paul. Pour la 


langue, elles varient très sensiblement et forment quatre o 


groupes distincts qui, tout en se ressemblant au fond, 
ont chacun leurs particularités spéciales : 1° épiîtres 
aux Thessaloniciens; 2° épîtres aux Corinthiens, Ga- 
_ lates, Romains; 3° épîtres aux Colossiens, rphésiens, 
Philippiens, Philémon : 4° épîtres pastorales. 

s Vocabulaire. Le vocabulaire de Paul compte 2478 


. mots différents, dont 816 ont été employés par lui seul 


dans le Nouveau Testament. Or sur les 897 mots des 
épîtres pastorales, il y en a 171 qu'on ne retrouve pas 


dans les autres livres du Nouveau Testament et 18 que 


nous rencontrons ici pour la première fois, c’est-à-dire 
qui n’ont pas été employés par les écrivains antérieurs 
à l'an 100 avant Jésus-Christ; ce sont : dvellxaxos, évaxut- 
vwotç, évrilurpov, Épalwua, Extnrno, émtôroploë, Érepoñda- 
cxadeiv, ebayyehorhe, eômerédoroc, xxloddoxæ hoc, xwTuGTpN= 


viéGetv, hoyopayeiv, mpxpua, ouyxaxomaleiv, Üreptheovabeiv, 


- Üdnoppovetv, poevardrn. En outre, il s'y trouve 114 
mots qui sont dans les autres écrits du Nouveau Tes- 
tament, mais ne sont pas dans les épitres pauli- 


niennes, ce qui porte à 285 le nombre de mots étrangers 


à saint Paul qu'ont employés ces épîtres; par consé- 
quent, un tiers des mots de ces épîtres ou un mot sur 
trois n'est pas dans saint Paul. 

NOUVEAU TESTAMENT. — Le Pin 21 
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La proportion est évidemment très forte. Si nous dé- 

-__ composons les &raË \eyéueve, en tenant compte seule- 

ment des mots étrangers aux autres écrits du Nouveau 

Testament en dehors des épiîtres pauliniennes, nous en 

avons 74 pour la première épître à Timothée, 46 pour 

‘la seconde, 28 pour celle à Tite et 23 qui sont dans 

deux ou trois des épîtres pastorales. Si nous compa- 

rons le nombre de ces &raë avec celui des autres épi- 

tres pauliniennes, nous avons, en tenant compte de 

, l'étendue relative de chacune : Tite et I Timothée, 13 

mots particuliers ; II Timothée, 11; Philippiens, 6, 8; 

Colossiens, 6, 3; II Corinthiens, 6; Ephésiens, 4, 9; 

I Corinthiens, 4, 6; Romains, 4, 3; I[ Thessaloniciens, 

k,2; Galates, 4, 1; Philémon, 4; Il Thessaloniciens, 

3,6; par conséquent les épîtres pastorales ont pres- 

que deux fois plus de mots particuliers que l’épitre 

qui en a le plus et quatre fois plus que celle qui en a 

le moins. La position de ces épîtres par rapport aux, 
autres est donc toute spéciale. 

Si nous passons en revue dans le détail ces #raë Xeyopeva 
nous nous en expliquons très bien la présence. Un très 
grand nombre d’entre eux, plus des deux tiers, sont 
des noms composés ou des dérivés que l’on retrouve 
dans saint Paul à l’état simple ou sous une autre forme 
ou composés à l’aide d’autres éléments. Ainsi évtihutpov, 
I Tim. 11, 6, répond à énrokrpwow, Ep. I, 7; bnrüsc, 
I Tim. IV, à äppnros, II Cor. XII, 4, etc. À remarquer 
la formation de composés à l'aide de ôxép : I Tim. I, 
44; 11, 2; I Tém. III, 2, combinaison familière à saint 
Paul, puisqu'on la trouve 43 fois dans ses épîtres, Rom. 
VII, 43; I Cor. VI, 36; II Cor. II, 7; Epe. I, 19, etc., 
tandis qu’elle est rare chez les autres écrivains du Nou- 
veau Testament, 9 fois entout. 

Dans toutes ses épîtres, Paul montre une prédilection 
très marquée pour les noms composés; la plupart des 
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- composés nouveaux dans les pastorales ont leurs ana- 


logues dans les autres épîtres de Paul. Ainsi les six 
composés avec œtlos ont des équivalents dans pudvetxoc, 
IT Cor. XI, 16; guhoëevia, Rom. XII, 13; les cinq avec otxoc 
rappellent oixodoueiv, Gal. II, 18; répoixos, Ep. Il, 19. Les 
néologismes formés à l'aide de racines différentes : 
Étepoddaoxahety, ieporpers, sont aussi bien dans la ma- 
nière de Paul que &poevoxoirns, I Cor. VI, 9; mheovéxrnc, 
I Cor. VI, 10, etc. 

De plus, il y a 180 état sur 285, qui sont dans les 
Septante, par conséquent 180 mots que Paul ne pou- 
vait pas ignorer; le reste, ce sont presque tous des 
mots analogues à ceux qu’emploie saint Paul dont nous 
avons parlé. À remarquer d’ailleurs que les expres= 
sions et les termes particuliers à ces épîtres qu'a re- 
levés Holtzmann! répondent à l’état religieux et moral 
que supposent ces épitres; tels sont fééndoc, sdcééeux, 
xaÜapôc, xahds, ceuvérne, ou sont des termes techniques, 
se rapportant aux hérésies combattues, yevexhoyla, beude- 
vupos, yvüots, yuuvasia, aux règlements ecclésiastiques 
qui sont établis, yupvéteuw, émioxonx, Gdaxrixs, vedpuros, ou 
caractérisent la doctrine véritable, en opposition avec 
la fausse, tels que Gdaoxaha, éxbnrnais, oyouayia, rapu= 
Ofxn, yen. 

Les termessontnouveaux parce que lasituation n’était 
pas la même que dans les autres épîtres de saint Paul. 
Paul n’avait pas eu encore à spécifier quelles devaient 
être les qualités des éxioxomor, des xpeo6ürepor, des diacres, 
des veuves, ni à régler l’organisation des communau- 
tés. Un nouvel état de choses nécessite un nouveau vo- 
cabulaire. Rien n’empêche d’ailleurs, pour expliquer la 
présence d’un certain nombre de mots nouveaux et les 
différences de style, de supposer que saint Paul a em- 


4. Einleit. in das Neue Test. Freiburg, 1886, p. 318. 
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ployé pour écrire les pastorales un autre secrétaire que 
pour ses épîtres précédentes. 

Cette différence de situation nous explique aussi 
pourquoi nous ne rencontrons plus ici des mots souvent 
employés dans les autres épîtres, tels que : éxpobuarix, 
Aôtmoc, dxabapota, mwpla, dixalwux, xurepydbesbat, etc. ; tous 
ces mots se rapportent à la polémique avec les judaï- 
sants, polémique terminée, ou bien ont leurs équiva- 
lents dans les pastorales. . 

Mais, dit-on, les prépositions dvr!, dypr, Euxpooev, 
rap avec l'accusatif, oûv, les conjonctions &pæ, dd, 


dur, Émeura, Er, de, ob, éonep, familières à saint Paul, 


ne se retrouvent pas ici; au lieu de &re on a àv Àv aitiuv, 
qui est un latinisme. Celui-ci et d’autres, xdptv éxetv, 


- gratiam habere, mpôxpux, præjudicium, s'expliquent 


par le fait que saint Paul avait été, sur la fin de sa vie, 

plus en contact avec les Latins. Quant à l'absence des 

conjonctions, on n’en peut rien conclure, car leur em- 

ploi n’est pas uniforme dans les autres épitres de Paul; 
il en est qui sont absentes d’épîtres très authentiques. 
Elles devaient d’ailleurs être dans les pastorales beau- 
coup moins fréquentes, car l'apôtre donne ici des 

conseils, établit des règlements, et ne discute pas 

comme dans les autres épîtres. En outre, certaines pré- 

positions dont l'apôtre use souvent dans ses formules, 

tellesque xarä, se retrouvent souvent dans les pasto- 

rales ; celle-ci, par exemple, y est dix-huit fois. 

Quant aux nouvelles épithètes données à Dieu : wrip, 
uaxdouc, duvécrns, elles dérivent des Septante. Si les pas- 
torales parlent de l’éripdverz au lieu de la rapousia du 
Christ, cela prouve que saint Paul n’employait pas tou- 
jours le même terme pour désigner le second avène- 
ment de Notre-Seigneur, ce que l’on avait constaté 


. par les autres épîtres; tantôt il le désigne par l’expres- 


sion À fuépa Koplou, E Th. V, 2; I Cor. I, 8; V, 5, 
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c., tantôt par à éroxdlubis, [IL TA. 1, 7; 1 Cor. I, 7: $ 

rapouoiu, | Th. Il, 19; ñ émipéverx rie mapouoiac adtod, 

. I Th. Il, 8 etc. La formule mtorèç 6 Adyos, ainsi que 

la confession de foi précédée des mots : Grand est 
le mystère de la piété, I Tim. IIT, 16, représentent 
des formules usitées à cette époque. 

S'il y a entre les épîtres pastorales et les autres 
épîtres pauliniennes des différences de vocabulaire, il 
y a aussi de nombreuses ressemblances. Outre les 612 
mots que les premières ont en commun avec les se- 
condes, il y a dans ces épîtres 38 mots spéciaux à saint . 
Paul, qu'on ne retrouve pas dans les autres écrits du 
Nouveau Testament, et, parmi ceux-ci, trois, uôppwote, 
vavayeiv, cuvtiv, que saint Paul nous donne le premier, 
car ils n’ont pas été employés par les écrivains anté- 
rieurs. 

Signalons aussi les formules communes aux pasto- 
rales et aux épîtres pauliniennes : ebayyékiov.… à érioreuônv 
yw, I Tim. I, 11; Tite, 1, 3— Gal. Il, 7; 1 Thess. 
IL, 4: Suvardc 6 0e6c, II Time. 1, 12 — Rom. XI, 23; xar 
émucaynv, | Tim. I, 4 — Rom. XVI, 26; rapéôwxa CE 
Zarayä, I Tim. I, 20 = 1 Cor. V, 5. 

En divers passages se trouvent exprimées des idées 
que l'on retrouve dans les épitres pauliniennes ; elles 
le sont en termes presque identiques, quoique avec une 
certaine liberté, qui dénote un écrivain original, ne se 
référant pas à un texte antérieur. Un faussaire aurait 
copié plus littéralement. Cf. 1 Tim. H,-44,<820e 
E Cor-XIV, 34: 1 Tim: Il, 13 — 1 Cor. XI, 8, 9; I Tor 
L3-4= Rom. 8;11;1 Tim. I, 5 = I Cor. IX, 
94: 11 Tim. I, 41, 6 — 1 Cor. IX, 7; I Tim. IL, 11 = 
Rom. V1 8; IL Tim. U,20 — Rom. IX, 21; Il Tém. II, 
2-4 — Rom. I, 29-31; Tite, 1, 1-4 — Rom. I, 1-6, etc. 

Dans la première épitre à Timothée seulement on 

*_ relèvera quarante-deux passages parallèles avec les 
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autres épîtres de Paul. Les références marginales en 
donnent bien davantage; les autres sont des ressem- 
 blances vagues et indécises. 

Différences de style. Nous avons à constater pour le 
style des différences et en même temps des ressem- 
blances très marquées entre les épîtres pastorales et 
les autres épîtres de saint Paul. 

Le style des pastorales n’a pas la vigueur et la force, 
la vivacité et l'impétuosité, la vie et la variété, l’âpre 
rudesse de celui des épîtres aux Romains ou aux Ga- 
lates. Il est lent, monotone, pesant, diffus, décousu; en 
certaines parties, terne et incolore. Il est beaucoup 
moins chargé d’incidentes; il est plus uni, plus simple, 
plus facile à comprendre que celui des autres épiîtres. 

Ces particularités s'expliquent par le caractère et le 
but de ces épiîtres. Elles n'étaient pas des lettres de 
polémique, de discussion, mais d’exposé moral, de rè- 
glements ecclésiastiques, de recommandations person- 
nelles, d’effusions d’un père à son fils. Le style en est 
adapté au sujet. Que le style soit de tenue à peu près 
semblable dans les autres épîtres, lorsque la situa- 
tion est la même, on n’a pour s'en convaincre qu’à 
lire Rom. XV, XVI ou Ep. V, VI. Lorsque Paul fait 
un exposé doctrinal, sa phrase devient longue, em- 
brouillée, traînante; elle se charge d'incidentes ; quand 
il donne des conseils moraux, la phrase est simple, 
claire, conforme au type hébraïque de la phrase des 
Proverbes ou des Evangiles. 

Ceci reconnu, constatons que la marque de saint 
Paul est fortement empreinte dans les pastorales. 
Nous avons ici une phrase où quelquefois se rencon- 
trent des incidentes, s’enchaînant assez maladroite- 
ment; les anacoluthes et les parenthèses y sont fré- 
quentes, IT Tim. III, 2-5, ainsi que les énumérations, 
les répétitions, les jeux de mots, I Tim. I, 9, 10; VI, 
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5, 6; I Tim. Il, 9; IN, 4, 17. Pour se convaincre de ces 
faits, on pourra examiner les premiers versets de la 
première épître à Timothée, I, 3-10, et les comparer 
avec Rom. I, 28-32 ou I Cor. VI, 9, 10 ou Gal. II, 6. 
La première phrase n'est pas finie, à moins de sup- 
poser que le complément en est au verset 18 et que le 
reste n'est qu'une longue parenthèse ; les proposi- 
tions s’enchaînent les unes aux autres au moyen des 
derniers mots de la proposition : une idée incidente dé- 
tourne l’auteur de l’idée principale. Tout cela est bien 
dans la manière de saint Paul. 

L'écrivain des pastorales aime comme saint Paul à 
rectifier, à préciser le sens de ses paroles. Ainsi il dira : 
« Je souffre des maux jusqu’à être lié comme un mal- 
faiteur.… mais la parole de Dieu n’est pas liée », II Tim. 
II, 9, manière de s'exprimer analogue à ces paroles 
aux Corinthiens : « J'ai été sans loi avec ceux qui sont 
sans loi. quoique je ne sois pas sans la loi de Dieu », 
1 Cor. IX, 21; cf. 56. XV, 10. Nous pourrions citer plu- 
sieurs passages dont il est impossible de nier la tour- 
nure paulinienne. Un seul suffira : « N’aie donc point 
honte du témoignage que tu dois rendre de Notre-Sei- 
gneur ni de moi son prisonnier, mais souffre avec moi 
pour l'Évangile selon la puissance de Dieu, qui nous a 
sauvés et appelés par une vocation sainte, non selon 
nos œuvres, mais selon son propre dessein et sa grâce 
qui nous a été donnée en Jésus-Christ avant les temps 
éternels, et qui a été manifestée maintenant par l’ap- 
parition de notre Sauveur Jésus-Christ qui a détruit la 
mort et mis en lumière la vie et l’incorruptibilité par 
l'Évangile ». II Tim. I, 8-10. Tout lecteur attentif des 
épitres ; pauliniennes en reconnaîtra ici la marche ordi-. 
naire et la structure spéciale du style, l’enchaînement 
des phrases incidentes l’une par l’autre, sans qu’il soit 
tenu compte de la phrase principale. 


( : FA 


RTE ET re, DOG NAS ES PESTE UE 
VUE RER M ME Rene RENE Eure CL Fe 
a 


368 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 






Bref, soit pour le style, soit pour le vocabulaire, les 

pastorales ont des particularités qu’on doit reconnaître, 
. mais, dans l’ensemble, elles ne diffèrent pas des épîtres 
pauliniennes. 

Doctrines des pastorales. — Nous relevons dans les 
épîtres pastorales les principales doctrines de saint 

Paul, et les doctrines qui leur sont particulières ne 
sont pas en opposition avec celles de l’apôtre. En outre, 
les fausses doctrines qui y sont réprouvées ne sont pas 
postérieures au temps de saint Paul. 

Et d’abord, les doctrines des pastorales se retrouvent 
dans les épîtres pauliniennes. Tous les hommes sont 
pécheurs et sont livrés à divers péchés, dont la liste est 
donnée plusieurs fois, [ Tim. I, 9, 10: Tite, HI, 3; cf, 
Rom. 1, 29-32; les hommes sont abominables, rebelles, 
incapables d'une bonne œuvre quelconque, Tite, 1, 16; 
ils sont plongés dans la ruineet la perdition, I Tim. VI, 
9, et non seulement les Gentils mais les Juifs aussi, 
Tite, UT, 3; 1 Tim. I, 7; Tite, E, 16. Cette universalité 
du péché dans l’humanité est la base même de la théorie 
de saint Paul sur la justification; il l'a démontrée avec 
force dans les deux premiers chapitres de l'épiître aux 
Romains. Mais, en suite d’un dessein qui lui est propre, 
LU Tim. 1, 3; Rom. VIII, 28-30, et d’une grâce qui nous 
a été faite avant les temps éternels, 6., Dieu a voulu 
que tous les hommes soient sauvés, 1 Tim. I, 4; IV, 
9, 10. Ce dessein de Dieu, d’abord caché, Eph. I, 9, 
a été révélé par l'apparition de notre Sauveur Jésus- 
Christ, I Tm. I, 10; Tite, I], 41; II, k, qui est venu 
dans le monde pour sauver les pécheurs, I Tim. F, 45: 
Ilest Dieu, I Tim. I, 16, apparu dans la chair, cb,; 
Philip. W, 7; il est homme, I Tim. IL, 5; Rom. V, 15; 
I, 1; il est le seul médiateur entre Dieu et les hommes, 
I Tim. II, 5; Gal. III, 19, 20, né de la race de David, 
[l Tim. Il, 8; Rom. I, 3: il s'est donné pour nous 








dera au jour de l’ apparition du Christ, I Tim: VI, 44; 
TI Tém. IV, 1, avec qui il régnera, Il Tim. II, 12et Rom. 
V, 17. Ce n’est pas par les œuvres que le péche os est 
justifié, II Tèm. I, 9; Tite, II, 5, mais par la foi seule, 
par la longanimité, - miséricorde de Dieu, I Tim. I, 


4521619; Il, 155-Rom. IV, 55) 4< Eph. H; 8,19, 


etc. La dispensation, l’organisation, le plan de Dieu, 


auyer, Tite, IT, re Rom. VIIL, 23; Gal. IL, 20. I a 
“abolila mort et a mis en lumière la vie et RE | 
I Tim. I, 10. Le croyant est héritier en espérance de la 
vie dhoraells, Tite, III, 7; Rom. VII, 24, qu'il possé- 


oixovouix, est basé sur la foi, I Tim. I, 4. En résumé, 
Dieu nous a sauvés, non par des œuvres de justice que 


nous avons faites, mais selon sa miséricorde, Gal. IL, 


16, par le baptême de la régénération, tahvyevsoix, et 


par la renaissance, le renouvellement, ävaxaivuote, du 


Saint-Esprit, qu'il a répandu abondamment sur nous : 


par Jésus-Christ notre Sauveur, Tite, II, 5; Rom. VII, 
41; XII, 2. 
Cependant de même que dans ses autres épitres, 


saint Paul engage ses disciples à faire des bonnes œu- 


vres comme manifestation d’une vie pieuse, I Tim. 
VI, 18; Tite,‘ III, 14 et Gal. V, 22; Eph. V,9. Tite 
doit être un modèle de bonnes œuvres, Il, 7; les 
chrétiens seront abondants en bonnes œuvres Tém. V, 
10; VI, 18; propres à toute bonne œuvre, II Tim. I, 
21 ; INT, 17; zélés pour les bonnes œuvres, I Tite, Il, 14. 
Saint Paul souhaitait aussi aux Corinthiens d’abonder 
pour toute bonne œuvre, IT Cor. IX, 8; il promet la vie 


éternelle à ceux qui persévéreront dans les bonnes : 
- œuvres, Rom. Il, 7; car nous avons été créés pour de 


bonnes œuvres, Æph. II, 10; la foi est agissante par la 
charité, Gal. V, 6. Ces rapprochements établissent 
que nous retrouvons dans les pastorales les doctrines 


caractéristiques de saint Paul. 
21. 


7 


370 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


Les doctrines des pastorales ne sont pas en oppo- 
sition avec celles des autres épîtres de saint Paul. 
D'après Holtzmann ! les termes foi, ion, et justice, 
Sixauooûvn, ne sont pas employés ici au sens paulinien. 
La foi, dans les pastorales, est un acte de l'intelligence, 
dont l'objet est les vérités à croire, tandis que pour 
saint Paul la foi est plutôt un acte de la volonté; c'est 
l'abandon du croyant à Jésus-Christ; c’est un senti- 
ment subjectif; c'est une puissance divine communi- 
quée aux croyants, Rom. I, 16. C’est bien là, en effet, 
une des significations des mots morelw et mioti chez 
saint Paul, mais le sens intellectualiste se retrouve 
aussi très souvent dans les épîtres. Paul parle en effet 
d'un modèle de doctrine qui a été enseigné aux Ro- 
mains, VI, 17; de la foi quileur est commune à lui et à 
eux, 26. I, 12; de l’analogie de la foi, 5. XII, 7; il 
exhorte les chrétiens de Corinthe à être fermes dans la 
foi, I Cor. XVI, 13. 

D'après les pastorales, la justice, Gtxatosüvn, ne serait 
plus, comme dans saint Paul, un rapport spécial de 
l’homme avec Dieu, mais une vertu que le chrétien doit 
rechercher, I Tim. VI, 18; II Tim. II, 22, comme les 
autres vertus; c’est donc un état moral. Mais saint 
Paul a pris ce mot Stxarocévn dans ce même sens aussi : 
Dieu, dit-il aux Corinthiens, fera croître les fruits de 
votre justice, II Cor. IX, 10. Lorsque dans la seconde 
épître à Timothée, IV, 8, Paul parle de la couronne 
de justice qui lui est réservée, il exprime une idée qui 
se retrouve dans plusieurs de ses épîtres. Nous atten- 
dons par la foi l'espérance de la justice, Gal. V, 5. 
C'est en espérance que nous sommes sauvés, Rom. 


VIII, 24. Nous courons, dit-il aux Corinthiens, pour. 


remporter une couronne impérissable, I Cor. IX, 25. 


4. Die Pastoralbriefe, Leipzig, 1880, p. 175-180. 
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Ici, enfin l'Évangile est présenté comme une doctrine 
de Dieu, prêchée par ses prédicateurs, I Tim. IV, 6; 
Il, 7; elle est la saine doctrine, à éytavoion Gidacxahie, 
I Tim. I, 10; le type des paroles saines, émorüroots 
Gyuarvévrwv Adywv, [I Tim. I, 13, en opposition, par con- 
séquent, avec la maladie des discussions, I Tim. VI, 4, 
avec les fausses doctrines, I Tim. I, 3. L'Évangile est 
done un corps de doctrines, l’opposé des doctrines 


_ fausses et absurdes; cette conclusion ressort de l’en- 
: semble des textes, qu'il serait trop long de citer. Re- 


connaissons que les termes et les expressions em- 


ployés pour exprimer cet enseignement sont pour la 
plupart nouveaux dans le Nouveau Testament, que saint 
Paul ne présente pas toujours dans ses autres épîtres 
l'Évangile sous cet aspect; mais cela n’infirme en rien 
l'origine paulinienne des pastorales, car saint Paul 
parle ailleurs de son évangile comme d’un type de 
doctrine, rûnos Gayñs, Rom. VI, 17. L'Evangile est une 
doctrine qu’il a enseignée et qu'on doit retenir telle 
qu'il l’a annoncée, I Cor. XV, 1; Gal. I, 8; II Cor. 
XI, 4; il invite les Romains à bien avoir l’œil sur ceux 
qui causent les dissensions et les chutes par leur oppo- 
sition à l’enseignement qu’ils ont reçu, Rom. XVI, 17. 
Les pastorales, à y regarder de près, contiennent le 
développement de cette idée,dév eloppement nécessité 
par l’éclosion des fausses doctrines, dont il sera ques- 
tion plus loin. Il y a donc ici, en réalité, développe- 
ment dans le même sens, et non changement. 

Mais, a-t-on dit, ces doctrines, condamnées dans 
les pastorales, sont postérieures au temps de saint 
Paul. Les opinions sont très diverses sur la nature 
de l’hérésie qui est ici combattue. Presque tous ceux 
qui rejettent l’origine paulinienne des pastorales y ont 
vu le gnosticisme; les uns ont spécifié la secte : Mar- 
cionites et Valentiniens (Baur), Ophites (Lipsius, 
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Schenkel), Marcosiens (Hilgenfeld), Cérinthiens(Mayer- 
hoff); d’autres y voient le gnosticisme à ses débuts, 
avant qu’il se soit divisé en écoles distinctes (Holtz- 
mann). Pour Michaëlis et Mangold, les hérétiques des 
pastorales sont des Esséniens christianisés; pour 
Reuss et Néander, des judaïsants gnostiques; pour 
Wiesel, des judaïsants pythagoriciens; pour Otto, 
Dähne, des Juifs philoniens; pour Grotius, Herder, 
Baumgarten, des Juifs cabbalistes. 

Ï1 serait trop long de discuter en détail ces diverses 
opinions; le mieux sera d'étudier la question directe- 
ment. Afin de la présenter sous tous ses aspects, nous 


devons résumer les données des pastorales sur ces 


doctrines; constater qu'elles étaient en germe dans les 
spéculations contemporaines et qu'il y est déjà fait des 
allusions dans les autres épîtres pauliniennes; signaler 
des doctrines analogues chez les Juifs du temps et 
prouver qu'elles n'ont pas les caractéristiques propres 
du gnosticisme du 1° siècle. Nous répondrons ainsi 
aux divers critiques qui veulent voir dans les hérésies 
des pastorales des doctrines nées et enseignées seule- 
ment au 11° siècle. 

Un tableau d'ensemble peut être tracé des erreurs que 
stigmatisent les pastorales, car, quoique chacune d'elles 
y ajoute quelques traits particuliers, les caractéris- 
tiques sont à peu près les mêmes dans les trois épi- 
tres. Puis, bien qu'il soit dit pour quelques-uns des 
hérétiques qu’ils enseigneront dans les derniers temps, 
1 Tim. IV, 1; Il Tim. IIL, 1, nous devons relever aussi 
les erreurs qui leur sont attribuées, car saint Paul 
suppose qu'il en existe déjà de semblables, puisqu'il 
ajoute : « Éloigne-toi aussi de ces hommes », II Tim. 
III, 1. 

Ces hommes qui enseignent une’ autre doctrine, 
1 Tim. 1, 3; VI, 3, ont perdu la charité, qui vient 











_. vas ÉPITRES PASTORALES. 





cœur pur, d'une ‘bonne conscience et d'une foi 





qui a pour objet la piété; ce sont des orgueilleux qui 
| ne savent rien et qui sonten proie à la maladie des 
discussions, 4. VI, 3-5; Il Tim. IH, 5,8; Tite, I, 4, 3: 
leurs doctrines de démons, I Tim. IV, 1, faussement 
nommée science, yr&ots Jeuvdwvumos, ib. VI, 20, consistent ; 
surtout en paroles vaines, 8. I, 6, en bavardages pro- 
fanes, 46. VI, 20; II Tim. II, 16; Tite, X, 44; em contes 
de wieille femme, 1 Tim. IV, 7; Il Tim. I, 16; IV, 4; 
en fables judaïques, Tite, I, 14; en généalogies sans 
fin, I Tim. I, 4; I Tim. II, 16; Tite, I, 14; en disputes 
sur la loi, Tite, II, 3; en questions folles et sottes, qui 
engendrent les disputes, Il Tim. I, 23. Ils enseignent 
* que la résurrection à déjà eu dieu, I Tim. IL, 18. Ils 
. veulent être docteurs de la loi, 1 Tim. 1, 7; ils proscri- 
- vent le mariage, commandent de s'abstenir des ali- 
ments que Dieu a créés, ib. IV, 3. Ce sont surtout 
des circoncis, Tite, 1, 10, qui enseigneni pour un vil 
intérêt des choses inconvenantes. Pour eux la piété 
est un moyen de gain, | Tim. VI, 5; leur conscience 
_.est cautérisée, ib. IV, 2. Parmi eux se rencontrent des 
hommes qui s’introduisent dans les maisons et capti- 
vent les femmelettes, YUVaUXÉpIE, chargées de péchés, 
II Tim. Il, 6. 
En résumé, ces hérétiques prétendent être docteurs 
de la loi; ils s’adonnent à des discussions intermina- 
bles; leur enseignement théorique consiste en fables, 
en généalogies sans fin et leur enseignement pratique 
en un ascétisme proscrivant le mariage et certains 
aliments. 
Au premier siècle, le terrain était bien préparé et 


sincère, I Tim. 1, 5, 6; parce qu'ils ont renoncé à 
cette bonne conscience, quelques-uns ont fait naufrage 
. dans la foi, 56. 1, 49; n’adhérant pas aux leçons mora- a 
les de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ni à la doctrine 
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l'époque favorable pour l’éclosion de ces hérésies. Par 





suite des rapports commerciaux ou autres, plus fré- 


quents entre les peuples de l'Orient, les idées religieu- 
ses avaient influé les unes sur les autres: le dualisme 
parsiste s'était infiltré chez les Juifs, préparés d’ail- 
leurs à l’adopter par les enseignements de l'Ancien 
Testament sur les anges, par la distinction légale des 
aliments purs et impurs, et il avait contribué à former 
les doctrines esséniennes et celles de Philon; il s'était 
répandu directement ou indirectement dans les nations 
circonvoisines, témoin les erreurs signalées à Colos- 
ses. [l’ne serait pas difficile non plus de montrer que 
la philosophie grecque était aussi prédisposée à subir 
cette influence parsiste et qu'en fait aux environs des 
premiers siècles chrétiens il y eut un mélange des 
deux, qui aboutit au néoplatonisme. 

Ce syncrétisme d'idées orientales, juives et chré- 
_ tienïnes, était à son début au temps de saint Paul, puis- 
que celui-ci avait déjà combattu directement dans 
les épitres aux Éphésiens et aux Colossiens les 
erreurs qui en découlaient, et qu'il y a fait des allu- 
sions dans les épîtres aux Corinthiens et aux Romains. 
C'est de cet ascétisme, issu d’une conception dualiste 
du monde, que sont nées les questions sur les ali- 


ments, Rom. XIV, 2, 21; Col. II, 16, 23, sur les vian- . 


des offertes aux idoles, I Cor. VIII, 7, 8, sur l'usage 
du mariage, #6. VII, 3-5, sur la résurrection, 16. XV, 
12. De même que dans les pastorales, les théories de 
ces hérétiques sont, pour saint Paul, des rêveries, Col, 
IT, 18, des contes, des fables, I Tim. IV, 2, 7; elles 
ont un renom de sagesse, Col. II, 23, une apparence 
de piété, II Tèm. I, 5; elles entraînent à la perte de la 
foi, I Tim. IV, 3: elles ne sont que des enseignements 
d'hommes, Col. II, 23. A remarquer que les hérétiques 
de Colosses, II, 16, 23, et ceux des Pastorales, IL Tim. 
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IV,.3, défendent également l'usage de certains ali- 
ments. Ces théories, présentées d’une façon générale 
dans les épitres aux Éphésiens et aux Colossiens, sont 
précisées davantage dans les pastorales, parce que le 
mal était allé grandissant. 
Où trouverons-nous assez nettement enseignées les 
erreurs signalées dans les pastorales? À quoi l’auteur 
fait-il allusion lorsqu'il parle de généalogies sans fin, 
de contes de vieilles femmes? Est-ce, ainsi que l'ont 
soutenu divers critiques, dans les spéculations gnos- 
‘tiques du n° siècle, où sont développées des générations 
interminables d'éons, de tétrades, d’ogdoades et de 
syzygies, qui forment le plérome ? Les textes sont op- 
posés à ces hypothèses. L'hérésie gnostique est née du 


| contact de la philosophie grecque avec la pensée 


chrétienne. Or, c'est dans un milieu juif et dans des 
spéculations judaïques que nous devons trouver ce 
dont parle saint Paul, ainsi que l’indiquent les pasto 
rales, Tite, I, 14. C'est donc dans la littérature juive 
contemporaine qu'il faut chercher ces spéculations. 
Précisément, ces querelles et ces disputes sur la 
loi, ces controverses, dvriécetc, opposition d'idées, 
rappellent très bien les discussions des écoles rabbini- 
ques. On posait une question sur un article de la loi 
et on discutait ensuite interminablement, en donnant 
les opinions pour et contre des anciens docteurs. Rien 
n’est plus fastidieux que la lecture dans la Mischna de 
ces énumérations sans fin d'opinions diverses, se rap- 


. portant plus ou moins à la question. . 


Les mythes et généalogies des pastorales sont pro- 
bablement ces nombreuses légendes qui s'étaient for- 
mées sur les récits de la Genèse et sur les généalogies 
des patriarches. Nous trouvons ces légendes exposées 
en détail dans le Livre des Jubilés. dans l’'Assomption 


de Moïse, où l'on nous raconte la lutte de l’archange 
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Michel avec Satan pour la possession du corps de 
Moïse, dans le livre des Antiquités bibliques du 
pseudo-Philon; un exemple tiré de ce dernier livre 
sera concluant. - : | | 

« Voici le commencement : Adam engendra trois fils 
et une fille : Caïn, Noabas, Abel et Seth. Et Adam 
vécut 700 ans après avoir engendré Seth et il engen- 
dra douze fils, Aelissel, Suris, Aelamiel, Brabal, 
Naab, Harama, Zasam, Maathal et Anath et huit filles, 


. Phna, lectas, Arctica, Siphatacia, Sabaasin »: et ainsi 


de suite. On comprend que saint Paul traite tout cela de 
généalogies sans fin, de contes de vieilles femmes. 

Les défenses de manger certains aliments sont juives 
aussi; le caractère ésotérique de ces doctrines et la 
prétention à se séparer des autres hommes, que saint. 
Paul combat lorsqu'il ordonne de prier pour tous, car 
Dieu veut que tous les hommes soient sauvés, I Tim. 
IT, 4, sont bien juives aussi. Reste la proscription du 
mariage, qui est en opposition avec la pratique juive; 
elle est d’origine orientale plutôt qu'essénienne, comme 
certains l'ont cru. On a eu tort d’exagérer l'influence 
de l’Essénisme sur les hérétiques des pastorales. 
Ceux-ci aimaient l'argent, I Tim. VI, 10; leur enten- 
dement et leur conscience sont souillés, Tite, 1, 15; 
ils cherchent à captiver des femmelettes chargées de: 
péchés, tandis que les Esséniens pratiquaient la com- 
munauté des biens, étaient chastes et fuyaient le con- 
tact des femmes !. Les hérétiques des pastorales sont. 
donc des chrétiens juifs qui, à leurs coutumes natio- 
nales, ajoutaient quelques tendances étrangères. On. 
s'explique que certaines doctrines juives aient abouti à 
ce dualisme mystique et ascétique. 

Il est donc inutile, comme on le voit, de rechercher 


4. Voir Josèpne, Bel. jud. II, 8, 2, 40. 





ins les spéculations gnostiques du n° siècle les simi- 
laires des hérésies des pastorales; d'ailleurs, c'est 
‘impossible. La plupart des hérétiques gnostiques, 
principalement les Marcionites et les Valentiniens, 
sont les adversaires de l'Ancien Testament et de la 
loi; ils n'ont donc pu prétendre à être des docteurs 
. de la loi, [| Tém. I, 7. Aucun des systèmes gnostiques 
. ne peut être qualifié de disputes sur la loi, Tite, TI, 1; 
. Marcion lui-même ne discutait pas sur la loi, il la re- 
- jetait tout entière. Le terme de yevexhoyla était étranger 
… à la terminologie gnostique et, si l'écrivain avait voulu 
. faire allusion aux éons et aux syzygies des systèmes 
gnostiques, il aurait employé les termes techniques : 
aitôves, subuyiar. Il serait bien étonnant que l’auteur, s’il 
avait vécu au milieu du n° siècle, au moment du plein 
épanouissement du gnosticisme, n’eût trouvé pour dé- 
cms l'hérésie qu’il combat que les termes vagues 
- qu'il emploie. Il n’aurait pas non plus traité de disputes 
- inutiles et vaines, Tite, III, 9, des systèmes qui ren- 
_versaient complètement la doctrine chrétienne. 
. Nous reconnaftrons dans les pastorales certaines 
similitudes de termes et quelques-uns des caractères 
: des systèmes gnostiques du n° siècle. Ceci s'explique 
par le fait que ces hérésies, dont nous avons vu Île 
-germe signalé dans les épîtres aux Romains, aux Co- 
- lossiens, apparaissent plus développées dans les pas- 
torales et davantage encore dans les épîtres d'Ignace 
- d'Antioche, puis se sont pleinement épanouies dans le 
gnosticisme sous l'influence de la philosophie grecque; . 
‘le gnosticisme est donc l’aboutissant et non le point de 
départ des hérésies des pastorales. 
-__ Nous conclurons de nouveau que les hérétiques 
des pastorales sont des chrétiens judaïsants ou peut- 
être même des Juifs, se livrant à leurs discussions 
 rabbiniques sur la loi et à leur penchant pour les 
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légendes et les généalogies, et exagérant les pres-. 
criptions légales sur les aliments, en ÿ ajoutant une … 
proscription du mariage issue de l’ascétisme oriental. 

Peut-être sera-t-on étonné de voir attribuer à des 
Juifs des erreurs qu'on pourrait qualifier de prégnos- 
tiques. Il existe cependant des textes d'écrivains juifs 
‘ du r°" siècle enseignant les erreurs qui furent la base 
du gnosticisme : abrogation de la loi cérémonielle, 
Dieu inférieur, créateur du monde visible !. 

Concept de l'Eglise. — L'Église du Dieu vivant, la 
colonne et l'appui de la vérité, I Tim. III, 15; I Cor. 
XV, 9, est fondée par et sur Dieu, 6eméltos 6608, IT Tim. 
I, 19; elle est la maison de Dieu, I Tim. IL, 15, qui 
en est le Seigneur, II Tim. Il, 21, et les ministres sont 
ses économes, Tîte, I, 7. L’ExxAnoia n’est donc pas 
seulement une communauté particulière; c'est la 
réunion de toutes ces communautés, une société idéale ; 

de l'Eglise concrète on avait passé ici à l'Église à 
_abstracto, à l'Église universelle. Or, dans ses épîtres, 
saint Paul emploie le mot ’ExxAnst« au sens de commu- 
nauté particulière, Rorr. XVI, 1; I Cor. I, 2; II Cor. 
I, 1, en tout onze fois. En effet, c’est la signification pre- 
mière qu’il a donnée à ce terme, mais son esprit géné- 
ralisateur s’est rapidement élevé à l'idée de l'Église 
in abstracto, société universelle, dont Jésus-Christ 
est la tête et les fidèles les membres, Ep. I, 22; V, 
30; Col. I, 18-24. L'Église est le corps du Christ, 
Col. I, 24; elle est son épouse sans tache ni ride, 
irrépréhensible, Eph. V, 25-27. Comme dans les pas- 
torales elle est l'Église de Dieu, I Cor. X, 32; XI, 22: 
neuf fois elle est appelée de ce nom; elle est le champ, 
l'édifice de Dieu, I Cor. III, 9, 10. 


"5 FRIEDLÂNDER, Der vorchristiiche jüdische Gnosticismus, Güttingen, 
98. 
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_ Organisation ecclésiastique. — Les pastorales men- 
tionnent quatre classes de personnes, plus ou moins 
employées dans l'église : 1° l'êricxomos et le npeo- 
tÉbrepos; 2° l'edayyehornc; 3° le dtéxovos; 4° les veuves, 
xp. 

Dans les pastorales, les termes érisxonos et mpeo6trepos 
semblent désigner la même personne et la même 
fonction. Les mêmes qualités sont exigées des ëtioxorot 
et des npecôürepo, L Tém. III, 1, 6 et Tite, I, 5-7. Les 
mêmes personnes reçoivent les deux noms. L’apôtre 
ordonne à Tite d'établir dans chaque ville des xpes6urepor 
et de les choisir sans reproche, maris d’une seule 
femme, ayant des enfants croyants, qui ne soient ac- 
cusés ni de dissolution, ni d’insubordination, car un 
ërioxoros doit être sans reproche. Les mpeoéürepct, dont 
il est parlé, I Tim. V, 17, 19, étaient des érioxono, 
puisqu'il est dit d'eux qu'ils présidaient, mpoeotôres. 
D'ailleurs, les ministres de l'Eglise sont les éxioxomo 
et les Siéxovor ou les mpeoéürepor et les étéxovor; jamais les 
érioxomo et les mpeséürepor ne sont mentionnés ensemble 
comme distincts. Ils étaient investis de leur office par 
l'imposition des mains, 1 Tim. IV, 14; IT Tim. 1,6, 
et établis par le délégué de l’apôtre, Tüte, I, 5; ils 
devaient être capables d'enseigner, Gtôaxrixds, I Tim. 
IT, 2. ; 

Il est à remarquer cependant qu'il est toujours parlé 
de l’érioxoros au singulier et des mpes6ürepot au pluriel. 
Cette distinction indique peut-être que parmi les 


- npeoGrspor, il en était un qui recevait le nom d'éri- 


sxomoc et avait une charge spéciale. 

Cet état de choses par rapport aux émisxomot-xpes 
Ebrepu, est celui que nous constatons ailleurs pour 
le milieu du premier siècle. Saint Paul ne distingue 
pas non plus les émisxomn des rpso6ütepo. Ecrivant aux 
Philippiens, I, 1, il souhaite la grâce et la paix aux 
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érioxomo: et aux Gidxovor. Dans son discours aux mpeo- 
6brepo d'Éphèse, Act. XX, 17, il leur dit qu'ils ont été. 
établis éxisxomo par le Saint-Esprit, i6. 28. Dans sa. 
première épiître, V, 1-5, saint Pierre recommande aux. 
mpecérepot de paître le troupeau de Dieu, en le surveil-. 
lant, émioxomobvrec, Dans les premiers écrits post-apo-. 
stoliques, ces termes ne sont pas encore différenciés. 


La Didachè, XV, 1, met à la tête de la communauté 


seulement les érioxomo et les Siéxovor: elle ne connaît 


pas les rpecbürepu. Clément Romain désigne les 


mêmes personnages, tantôt sous le nom d’éxtsxomot, 
XII, 4, tantôt sous celui de xpeo6érepot, XLVII, 6: LIV, 
2; LVIT, 1, ou réunit les deux dénominations, XLIV. 
Au commencement du n° siècle, saint Ignace d’An- 
tioche, au contraire, établit très nettementla distine- 
tion entre les évêques, les prêtres et les diacres: 
l’érisxonos préside à la place de Dieu; le xpeo6ürepos rem- 
place le sénat apostolique, et aux &téxovor a été confié le 
ministère de Jésus-Christ, Magn. VI, 1; VII, 1; XII, 
1; Trall. I, 2; Smyrn. VU, 1; ad Polyc. VI, 1. 

[U Tim. IV, 5, saint Paul recommande à son 
disciple de faire œuvre d'évangéliste. Il est fait allu- 
sion ici à ces missionnaires dont saint Paul avait 
déjà parlé dans l'épître aux Éphésiens, [V, 11 : « Dieu 
a donné les uns comme apôtres, d’autres comme pro- 
phètes, d'autres comme évangélistes, edayyeoréc. » Ce 
titre d’eûxyyehorhs, qui est donné aussi au diacre Phi 
lppe, Act. XXI, 8, désignait-ilune fonction particulière 
ou était-il, comme dans les pastorales, une désignation 
particulière d'une fonction plus générale ? c’est ce qu’il 
est difficile de préciser. Entoutcas, nous ne voyons pas, 
dans les écrits des Pères apostoliques, pas plus que 
dans les documents postérieurs, qu’un fonctionnaire de 
la hiérarchie ecclésiastique ait été appelé évangé- 
liste. Dans les rares textes où il est parlé de l'évan- 
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élis e, il faut entendre ce mot dans le sens depré- 
cateur de l'Évangile *. Ce n’est qu'au 1v° siècle que 


edayyehiorée 2 Je À 
Les qualités requises pour les diacres sont spéci- 
_fiées dans la première épitre à Timothée, III, 8-18; 
_ils nous rappellent ceux dont il est parlé dans l’épitre 
aux Philippiens, I, 1, et qui sont représentés par ceux 
qui portent secours, éveuhbes, de la première épiître 
aux Corinthiens, XII, 28. La Didachè, XI, 1, en parle 
‘aussi. Est-il fait allusion, I Tém. III, 11, à des diacres 

femmes ou diaconesses, ou bien aux femmes des dia= 
cres, c'est ce qu'il est impossible de dire. En tout cas, = 
nous savons par l’épitre aux Romains, XVE, 1, qu'il 
y avait des diaconesses dans l'Église primitive. ei 
La première épitre à Timothée parle des veuves 
_ assistées, V, 4, 5, dont nous n'avons pas à nous 
_ occuper, et des veuves inscrites sur le rôle, :b. 9, veuves 
_qui ont, par conséquent, une fonction à remplir. Nous 
voyons ici le premier indice de cet ordo viduarum 
_ dont parlentles Récognitions Clémentines, VI,145, dece 
_ rdyua vüv xnpëv du Ps.-Ignace#, de ces veuves auxquel- 
les avait fait allusion saint Ignace dans son épitre 
_ aux Smyrniens, XIII, 1. Il semble que nous avons ici 
le commencement de cette institution. ‘Ce terme de 
veuve n’est pas cependant dans les pastorales une dé- 
nomination artificielle, puisque celles qui sont inscrites 
doivent être réellement veuves, tandis que bientôt le 
- terme de veuve désignera simplement les femmes vouées 
| au service de l’Église. Déjà saint Ignace * parle des 
vierges appelées veuves. On comprend très bien la 


1. Eusèee, Hist. eccl. III, 37, % 
-2, Const. apost. Il, b. 

8. Ad Philip. XV,1. 

4. Ad Smyrn. XII, 4. 
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nous trouvons quelquefois l’évaywoorns, appelé aussi | 
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nécessité de ces veuves dans les églises primitives 
d'Orient pour l'évangélisation des femmes ou pour les 
soins à leur donner. Cet office ne pouvait être confié à 
des hommes. Ces veuves étaient donc des espèces de 
diaconesses. Comme tout est assez flottant à cette épo- 
que d’origine et d'organisation, il n’est pas impossible 
que ces ministres femmes aient reçu tantôt un nom, 
Btéxovos, Rom. XVI, 1, tantôt un autre, ypa, I Tim. 
V, 9. Et maintenant, de ce qu'au n° siècle ce réyua Tüv 
xnpv paraît officiellement établi, nous ne voyons pas 
pourquoi dans une église comme Éphèse, déjà ancien- 
nement constituée et hiérarchisée, il n’y aurait pas eu 
un xardhoyos, sur lequel étaient inscrites les serviteurs 
femmes. N'oublions pas que les Grecs, aussi bien que 
les Romains, étaient très organisateurs et que, dans . 
ces petites sociétés fermées, on aimait beaucoup à éta- 
blir tous les rouages de la confrérie. 

Concluons donc que, soit pour la hiérarchie ecclé- 
siastique, soit pour l'idée que saint Paul se faisait de 
l’éxximola, nous n'avons pas dans les pastorales autre 
chose que ce que nous retrouvons dans les épiîtres de 
Paul ou les écrits du temps. 

Circonstances historiques. — Les épîtres pastorales 
nous présentent quelques noms de personnes connues : 
Tychique, Actes, XX, 4; Eph. VI, 21; Col. IV, 7; Tro- 
phime, Act. XX, 4; XXI, 5, peut-être Alexandre, 
Act. XIX, 33 et rappellent aussi quelques faits men- 
tionnés dans les Actes des Apôtres : l'emprisonnement 
de l’apôtre, Act. XXVIII, 30; ce qui est dit de l’ori- 
gine de Timothée, Act. XVI, 1, des persécutions que 
Paul eut à subir à Antioche, à Icone, à Lystres, Actes, 
XIE, 50 ; XIV, 6, 19; mais l'ensemble des événements 
racontés, la situation que supposent ces épîtres, sont 
en dehors des temps couverts parles Actes et les épi- 
tres pauliniennes. Nous le démontrerons plus tard. 
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| Cette constatation est une forte preuve de l’origine 
paulinienne de ces lettres. Pour donner plus de vrai- 

_semblance à son écrit, un faussaire aurait choisi des 
circonstances et des personnages connus de tous, tan- 
dis qu’il se place ici dans une situation historique dont. 
il est seul à parler. 

Cependant, si les événements racontés ici nous sont 
inconnus par ailleurs, il n’en est aucun, quoiqu'on en 
- ait dit, qui exclue l’origine paulinienne de ces épîtres. 
Toutes les difficultés historiques que présente Renan !, 

et qui rejettent les épîtres pastorales du cadre connu 
par les Actes et les autres épiîtres, nous les reconnais- 
sons, puisque nous croyons que les faits racontés ici 
sont en dehors de ce cadre; il n’y a donc pas lieu d’en 
tenir compte comme contraires à l'authenticité des 
pastorales. Aussi nous n’admettons pas ?, que l’auteur 
de la deuxième à Timothée se soit placé dans la si- 

- tuation que suppose la captivité racontée par les Actes 
et à laquelle se rapportent les épîtres aux Philippiens 
et aux Colossiens, c'est-à-dire la première captivité ro- 
maine de l’apôtre. Une étude attentive du texte prouve 
qu’il est fait allusion à une captivité antérieure à celle 
où se trouve actuellement l’auteur. Les vv. 14-17 du 
chapitre [V se rapportent à une première captivité de 
Paul qui est passée; car tous les événements sont relatés 
par un temps du passé ; mais les vv. 9-13 visent le mo- 
ment présent, puisque l'écrivain mentionne des faits 
actuels. Luc est seul avec moi. La comparaison des 

- vv. 6-8, où Paul dit qu’il va être immolé, avec le ver- 
set 17, où il affirme qu'il a été sauvé de la gueule du 
lion, prouve bien aussi qu'il fait allusion à une double 
captivité. 

Mais saint Paul, a-t-on dit, n'aurait pas appelé Ti- 





4. Saint Paul, Intr., p. xXVI-XLHI, Paris, 4884, e 
| 2. Id., p. XLY. 
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mothée un jeune homme, I Tèm. IV, 12, alors qu'il 
avait trente-cinq à quarante ans. Pourquoi non? Ti- 
mothée était jeune pour les fonctions qu'il avait à 

remplir et surtout pour saint Paul, qui l'avait connu. 
enfant et qui lui-même était déjà vieux. Tout ici est 

relatif. 

Saint Paul a pu recommander de ne pas choisir à 
Éphèse pour éxisxoros des hommes nouvellement con- 
vertis, des néophytes, I Tim. IIE, 6, parce que, à cette 
époque, l’église d’Éphèse existait déjà depuis dix ans 
au moins. Îl ne fait pas la même recommandation pour 
l’église de Crète récemment fondée. 

Y a-t-il contradiction entre le chapitre VII de la Ie 
épître aux Corinthiens, où saint Paul conseille aux 
vierges de ne point se marier, VII, 25, et le cha- 
pitre IT de la I" épître à Timothée, II, 15, où il dit que 
la femme sera sauvée par l’enfantement, ik r%ç rexvoyo- 
viaç? L’antinomie apparente provient du point de vue 
différent où s’est placé l’apôtre. Dans l’épitre aux Co- : 
rinthiens il conseille aux vierges de ne pas se marier, 
non parce que cette abstention est nécessaire à leur. 
salut, mais parce que la fin du monde est imminente, 
VII, 26; dans l’épitre à Timothée, il s'occupe des de- 
voirs de la femme; il ne veut pas qu’elle enseigne en. 
public, qu'elle prenne de l'autorité sur son mari; par 
conséquent, il établit qu’elle doit rester dans son rôle 
de mère de famille, représenté d'un mot par le terme 
TEXVOYOVÉX. L 

Nous ne discuterons pas les autres objections pré- 
sentées ; elles sont ou de minime importance, ou faciles 
à résoudre. 

Usage qui a été fait des pastorales dans l'Église 
chrétienne. — Dans son épître aux Corinthiens, saint 
Clément émet des pensées qui ont pu lui être sug- 
gérées par les pastorales. Cf. XXIX, 1 = [ Tim. FH, 











L 
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il 


1 


Les 4 


son épitre aux Philippiens, IV, Polycarpe de Smyrne 


. parle des qualités des diacres dans les mêmes termes 
que la première épître à Timothée VI, 7, 10. Les rap- 


prochements avec Ignace d'Antioche sont moins précis. 
Cf. ad Magn. XI = I Tim. 1, 1; 56. VIIL, 1 — I Tim. 
IV, 7; Tite, I, 14; IE, 9. Dans son traité à Autolycos, 


II, 14, Théophile d'Antioche lui ordonne d'être soumis pa 
aux puissances et de prier pour elles, car la parole di- : 
 vine nous l'ordonne, afin que nous ayons une vie pai- 
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8; cb. Il, 7 — Tite, III, 1, Quelques expressions de 
. l’épitre de Barnabé rappellent d'assez près celles des pe 
pastorales, V, 6 — IT Tim. I, 10; IV, 6— II Tim. HI, 

6; V,6 = TI Tim. III, 16; XIV, 6 — Tite, Il, 14. Dans 


sible et tranquille, Tête, III, 1 ; I Tim. II, 2. À remar- ; 
- quer que cette sentence est attribuée à la parole divine, 
ce qui prouve que, vers 181 après Jésus-Christ, les 


pastorales étaient regardées comme des paroles de 


_ Dieu. 


: l'amour de Dieu pour les hommes, Tite, IE, 4. Saint 


Saint Justin ! nous parle aussi de la bonté et de 


. Irénée?, ainsi que Tertullien ?, attribuent nominative= 


_ ment ces épîtres à saint Paul. Le canon de Muratori 


_ mentionne une épître à Tite et deux à Timothée, les- 


. quelles, bien qu’écrites par affection pourles personnes, . : 
. au lieu d’être écrites à des églises, n'en sont pas 


moins en honneur dans l'Eglise catholique, car elles 


ont été canonisées pour le règlement de la discipline 
ecclésiastique. La Peschitto et l’ancienne version latine 


- contenaient ces trois épîtres. Tatien acceptait l’épître 


à Tite et rejetait les deux épîtres à Timothée; 


Marcion ne les admettait pas dans son canon et Basi= 


_ lide les avait rejetées. On ne peut s’en étonner, car 


4. Dial. xLvIr. 
2, Adv. Haer. I, 44, 7; IL, 3, 33 I, 46, 3. 
3. De praescr. 25, 6; Scorp. 43. 
22 
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ces épîtres condamnaient nettement leur hérésie 
entachée de gnosticisme. Cette exclusion atteste l’exis- 
tence de ces épîtres; quant à Marcion, s’il les rejetait, 
ce n’est pas qu'il les regardät comme non pauli- 
niennes, mais parce que, comme d’autres écrits, l'évan-, 
gile de Jean par exemple, elles étaient en ‘opposition 
avec son système. Origène! dit que quelques-uns ont 
osé repousser l’épître à Timothée, mais ne l’ont pas 
pee 

Eusèbe ? déclare qu'il y a quatorze épîtres non dis- 
putées, par conséquent acceptées de tous; à deux re- 
prises il mentionne la deuxième épiître à Timothée, 
IT, 22; III, 2. D'après les rares écrits qui nous restent 
du commencement du n° siècle, nous devons conclure 
que les pastorales étaient connues de quelques écri- 
vains à cette époque; que, dès la fin du n° siècle, elles 
sont citées nominativement et de plus tenues pour 
canoniques, ainsi qu'il appert du texte de Théophile 
d’Antioche, du canon de Muratori et du fait qu’elles 
sont insérées dans les plus anciennes versions du Nou- 
veau Testament. 

Notre conclusion générale sera donc que les épîtres 
pastorales ont saint Paul pour auteur, puisque la langue 
de ces épiîtres et les doctrines qui y sont contenues 
sontétroitement apparentées à la langue et aux doctrines 
de saint Paul ; que les erreurs qui y sont combattues 
étaient contemporaines de l’apôtre, que le concept de 
l'Église est le même que dans les épîtres pauliniennes, 
que la hiérarchie ecclésiastique rappelle celle des do- 
cuments de l'époque, qu'aucune des circonstances his- 
toriques qui y sont mentionnées ne s'oppose à leur 
origine paulinienne et qu’enfin elles ont été connues 


4. In Matth. 417. 
2. Hist. eccl. III, 3, 5. 
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_des premiers écrivains chrétiens, Donc, dans leur en- 
semble, ces épîtres ont saint Paul pour auteur, car, 
ainsi que nous l'avons vu, elles forment un tout dont 
on ne peut retrancher aucune partie. 

L'origine paulinienne des épîtres pastorales étant 
prouvée, il faut déterminer à quelle époque de sa vie 
l’apôtre les a écrites. Diverses hypothèses ont été 
émises sur ces questions; nous les exposerons et dis- 
cuterons plus tard. Etablissons d’abord les faits, en 
rassemblant les données qui nous sont fournies sur les 
destinataires de ces épîtres, sur l’occasion qui les a 
fait écrire, sur le but qu’elles voulaient atteindre, sur 
leur contenu. A la lumière de ces faits, nous résoudrons 
la question de leur date. 

La première épître à Timothée et l’épître à Tite 
ont dû être écrites à peu près à la même époque, car 
elles sont étroitement apparentées par le contenu et 
par le style. La deuxième épître à Timothée a été 
écrite un peu plus tard. Pour ne pas séparer les deux 
lettres à Timothée, nous parlerons d’abord de celle à 
Tite. 


2. — Destinataire, occasion et but de |l’épître 
à Tite. 


Tite était né de parents païens ; il était Grec, Gal. II, 

3; il fut converti par saint Paul, car celui-ci l'appelle 

. son fils légitime en la foi, qui leur est commune, Tïte, 
I, 4. Bientôt il devint son frère, II Cor. II, 12; son 

compagnon et son aide, #6. VIII, 23, qui marche dans 

le même esprit et sur les mêmes traces que lui, 56. 

XII, 18. Paul l'emmena avec lui lorsque d’Antioche 

il alla à Jérusalem pour conférer avec les apôtres sur 

la question des observances légales, Gal. II, 1; on 
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n'exigea pas que Tite fût circonëis, ib. 3. Nous retrou- é 

vons Tite à Éphèse lors du troisième voyage de 
_l'apôtre; de là, il est envoyé à Corinthe pour apaiser | 
les discordes qui troublaient la communauté. Revenu 

sur ses pas pour rendre compte de sa mission, il re- 
- joignit l’apôtre en Macédoine, II Cor. VII, 6,7, 13-15; 
il fut envoyé ensuite de Macédoine à Corinthe, porteur 
. de la deuxième lettre de Paul aux fidèles, 16. XII, 
18, et chargé de faire dans cette ville la collecte pour 
les pauvres de Jérusalem, 5. VIII, 6. Nous. perdons 
alors Tite de vue; nous le retrouvons en Crète, où 
_ Paul l'avait laissé, [, 5. Lorsque Artémas ou Tychique, 
envoyés par Paul, seront arrivés, Tite viendra rejoin- 
dre l’apôtre à Nicopolis, III, 12, port situé à l’ouest du 
golfe d'Ambracie; Tite s'y rendit probablement, car 
nous le voyons un peu plus tard en Dalmatie, II Tin. 
IV, 10. 

Il ressort de l'épitre à Tite que Paul avait évan- 
gélisé la Crète pendant un court espace de temps, 
assez longtemps toutefois pour connaître le caractère 
et les dispositions morales des habitants, I, 13; à 
son départ de cette île il y avait laissé son dis- 
ciple Tite, afin d'achever de tout organiser, I, 5; 
car des indications que donne l’apôtre il résulte qu'il 
n’y avait encore ni communautés organisées, ni chefs 
établis. La situation offrait des difficultés de nature 
- diverse, et c'était pour obvier à ces difficultés, peut- 
être signalées par Tite à l’apôtre dans une lettre, que. 
Tite avait été laissé-en Crète. 

Quoique devenus chrétiens probablement depuis 
longtemps déjà, puisque nous voyons des Juifs de 
Crète parmi ceux qui entendirent la prédication de 
l'apôtre Pierre, le jour de la Pentecôte, Actes, IT, 11, 
et que, placés sur le chemin de la Palestine à Rome, 
à proximité de la Grèce et des cités de l'Asie Mineure, 








les Crétois étaient à un niveau moral assez bas. Le 


_ christianisme n'avait pas encore triomphé de leur na= 


turel mauvais. 


Les témoignages de Polybe, d'Ovide, de Tite- 


Live et de plusieurs autres écrivains, qu’on trouvera 
rassemblés dans Wettstein !, confirment celui que 


saint Paul emprunte à un poète crétois, Epiménide; 
ils étaient menteurs, méchantes bêtes, ventres pares- 
seux, [, 12. Ils étaient avec les Cappadociens et les 
“Ciliciens parmi les trois mauvais xérrx du monde 
grec. D'après Suidas, xpmntei était un euphémisme 
pour mentir. À ces vices naturels s’adjoignaient les 
défauts de la race juive, qui avaient en Crète de nom- 


breux représentants, [, 10; ils étaient insubordonnés, 


vains discoureurs, séducteurs des âmes, gens à qui 
il fallait fermer la bouche, car ils pervertissent des 
familles entières, enseignant, pour un gain honteux, 
ce qu'il ne faut pas enseigner, I, 10, 11. Tite devait 
donc reprendre vertement et avec une pleine autorité 
les Crétois, dont l’entendement et la conscience étaient 
souillés, afin qu'ils devinssent sains dans la foi, qu'ils 


d 4 


ne s’attachassent point aux fables judaïques et aux 


commandements d'hommes qui se détournent de la vé- 
rité. Il y avait aussi chez eux de faux docteurs païens, 
ib. 13-15. Le mal était grand et Paul ne paraît pas avoir 
eu beaucoup de succès auprès'des Crétois, car au lieu 
des effusions ordinaires qui terminent ses lettres, il 
écrit cette phrase restrictive : « Salue ceux qui nous 
aiment en la foi », III, 15. 

Saint Paul s'adresse donc à son disciple Tite pour 


lui tracer les règles à suivre dans le choix des mpes- 


% 


Gbrepor et la conduite à tenir en face des faux docteurs, 


4. Nov. Test. 2 vol., p. 370. Amsterdam, 1752. 
22; 


x 
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aient dû entendre des missionnaires chrétiens, . 
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qu'il reprendra sévèrement, I, 5-16, pour lui dire 
comment il doit exhorter les diverses classes de per- 
sonnes, Il, 1-10, et pour lui montrer quela grâce de Dieu 
salutaire nécessite une vie sainte de la part des 
croyants, Il, 11-15; enfin, pour lui indiquer les règles 
de conduite envers les autorités et pour l’engager à 


_ exhorter les fidèles à pratiquer les bonnes œuvres et 


à éviter les disputes, III, 1-11. Il termine par des com= 
munications personnelles, III, 12-15. 

Cette lettre est un directoire à l'usage d’un homme 
placé à la tête d’une église. La conclusion est que les 
fidèles doivent éviter les questions vaines et folles, les 
querelles sur la loi, et pratiquer les bonnes œuvres, 
ce qui seul est bon et utile aux hommes, IIL, 8, 9. 


$ 3. — Analyse de l’épître à Tite. 


Cette épitre se divise assez naturellement en trois 
parties, précédées de l'adresse I, 1-4, et fermées par 
une conclusion, III, 12-15. 

Prologue, 1, 1-4. L'adresse est solennelle. Paul 
expose ses titres : serviteur de Dieu et apôtre de Jésus- 
Christ, et le but de son apostolat : la foi des élus, faire 
connaître la vérité qui est selon la piété, produire l’es- 
pérance de la vie éternelle promise par Dieu et révélée 
par sa prédication, [, 1-3; il souhaite la grâce et la 
paix à Tite, son enfant dans la foi, 4. 

Règles pour le choix des npec6irepor et caractéris- 
tiques des faux docteurs, T, 5-16. Paul a laissé Tite en 
Crète pour tout organiser et établir des mpeoéürepor 
dans chaque ville, I, 5. Il énumère les qualités 
que doit avoir un mpecbrepoc-mioxomoc, et les vices 
qu'il doit éviter, I, 6-8. Le mpec6ürepos doit surtout re- 
tenir la parole fidèle selon la doctrine, afin d'être 
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‘ capable d'exhorter suivant la saine doctrine et de 


réfuter les contradicteurs, 9. 


. Paul caractérise ensuite les faux docteurs que Tite 


_ doit combattre, I, 10-16. Il y a, surtout parmi les cir- 
concis, des gens insubordonnés, bavards, séducteurs 
des âmes, pervertissant les familles, enseignant pour 
un gain honteux, 10, 11. Le témoignage d’un de leurs 
compatriotes, qui les traite de menteurs, de méchantes 
bêtes, de ventres paresseux, est vrai; il faut donc les 
reprendre sévèrement, afin qu'ils reviennent à une foi 
saine, ne s’attachant pas à des fables judaïques et à des 
ordonnances d'hommes dévoyés. Tout est pur pour 
les purs; rien n’est pur pour ceux dont l’esprit et la 
conscience sont souillés; ils confessent Dieu des lè- 
vres et le renient par leurs œuvres, 12-16. ; 

Exhortations à adresser à diverses catégories de per- 
sonnes, IL, 1-10, et raisons d’être de ces exhortations, 
Il, 11-15. Tite doit exhorter, suivant la saine doctrine, 
les vieillards à être sobres, honnêtes, prudents, Il, 1, 
2; les femmes âgées à avoir un extérieur convenable, 
à n'être ni médisantes, ni adonnées au vice, à être de 
sages conseillères, instruisant les jeunes femmes à 
pratiquer les devoirs du mariage, afin qu'on ne blas- 
phème pas la parole de Dieu (la doctrine chrétienne), 
3-5; lès jeunes gens à être prudents, 6. Qu'il soit lui- 
même un modèle et que son enseignement soit pur, 
irrépréhensible, afin que l'adversaire soit confondu, 
n'ayant aucun mal à dire de nous, 7, 8; qu'il exhorte 
les esclaves à être soumis, fidèles, honnêtes, afin de faire 
honneur à la doctrine de Dieu, 9, 10. Nous devons être 
ainsi, car la grâce salutaire de Dieu est apparue et elle 
nous enseigne que, renonçant à l'impiété et aux convoi- 
tises, nous devons mener une vie morale dans l'attente 
de l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sau- 
veur Jésus-Christ, qui nous a rachetés et purifiés pour 
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être son peuple, 11-14. Que Tite enseigne ces choses 
avec autorité et que personne ne le méprise, 15. 

Préceptes de conduite d’ordre plus général, WI, 1- 
11. Tite doit encore rappeler aux fidèles la soumission 
envers les autorités, III, 1, l’amour du prochain et la 


douceur, car nous aussi nous avons été livrés à tous les 
vices du paganisme et dignes d’être haïs, 2, 3; la bonté 


de Dieu s'est manifestée cependant envers nous et il nous 
a sauvés non à cause de nos œuvres, mais selon sa mi- 


séricorde, en nous renouvelant par le Saint-Esprit, de 


sorte que, justifiés par la grâce, nous avons l'espérance 


_de la vie éternelle, 4-7. Cet enseignement est certain et 


Tite doit le proclamer, afin que les croyantss’appliquent 
aux bonnes œuvres, car elles sont utiles aux hommes, 
8. Au contraire , il faut laisser de côté les folles ques- 
tions et les disputes sur la loi, qui sont inutiles et vai- 
nes ; il faut aussi éviter les hérétiques, pervertis et con- 


- damnés, 10, 11. 


Épilogue, I, 12-15. Que Tite se hâte de venir à Ni- 
copolis, où Paul doit passer l'hiver. Qu'il ait soin de 
Zénas et d’Apollon, 12, 13, et qu'il recommande à tous 
les bonnes œuvres, 14. Salutations réciproques et sou- 
haïts de grâce, 15. 


$ 4. — Destinataire, circonstances et but de la 
première épître à Timothée. 


Lors de son deuxième voyage missionnaire, Paul ren- 
contra à Lystres un disciple nommé Timothée ; il l’em- 
mena avec lui, Act. XVI, 3, à travers l'Asie Mineure et 
en Macédoine ; partant de Thessalonique pour Athènes, 
il le laissa à Bérée, XVII, 14. Timothée rejoignit Paul 
à Athènes, d’où il repartit pour Thessalonique, I 
Th. I, 2; il revint ensuite auprès de Paul à cree 





À 


_ voya en Macédoine avec Éraste, XIX, 28; à Corinthe, 
_ FE Cor. IV, 17. A-t-il rejoint Paul à Éphèse ou l’a-t-il 
- seulementretrouvé en Macédoine? Nous ne savons ; quoi 
qu’il en soit, il est avec Paul quand celui-ci écrit sa 


deuxième lettre aux Corinthiens, II Cor. I. Il va avec 


ÿ 


lui à Corinthe, puisque saint Paul parle de lui dans 


l’épître aux Romains, XVI, 21, Il accompagna l’apôtre 
jusqu’à Troas, Actes, XX, 4. À partir de là nous perdons 


avec Paul; il n’est pas nommé parmi les compagnons 


qui s’embarquèrent avec Paul pour l'Italie, Acr. XXVIL, F 


2: il était cependant à Rome lorsque l’apôtre écrivit 
les lettres aux Philippiens, I, 1; II, 19, aux Colossiens, 
I, 1, et à Philémon, 1. C'est probablement à ce moment- 
là que, retenu captif, il a été mis en liberté, Héb. XIII, 
23. Nous ne savons plus rien sur Timothée en dehors 
des épîtres pastorales que nous allons maintenant 
examiner. | 


Sur l’ordre de Paul partant pour la Macédoine, Ti- 
mothée est resté à Éphèse, I, 3, afin de combattre les 


fausses doctrines qui se répandaient dans la com- 
munauté chrétienne et pour diriger celle-ci dans la 
voie droite. Les prévisions de saint Paul s'étaient réa- 
lisées ; ilavait prédit aux xpec6ürepnt d'Éphèse, Act. XX, 


29-30, qu’il s’élèverait parmi eux des hommes pro- 


fessant des doctrines perverses pour s’attirer des dis- 
ciples. Une partie de sa lettre aux Éphésiens est des- 
tinée à établir la véritable doctrine contre les spécu- 
lations transcendantes sur les anges, Eph. I, 15-23, et 
d’autres erreurs; il veut que les Éphésiens ne soient 
plus des enfants flottants et emportés çà et là par tout 
vent de doctrine, par la tromperie des hommes, par les 
ruses de ceux-ci dans les artifices de l’égarement. 
Eph. IV, 12-14. Le mal avait encore empiré, lorsque 


_. satrace; nous ne le voyons ni à Jérusalem, ni à Césarée 
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= fut écrite la première épître à Timothée. De prétendus 
docteurs enseignant des fables, des généalogies inter- 
minables, des contes de vieilles femmes, provoquaient . 
des disputes et des discussions, I, 4. Il en est même 
qui avaient résisté à l’apôtre et qui avaient été livrés 
par lui à Satan pour leur apprendre à ne point blasphé- 
mer, [, 19, 20. Paul prédit aussi que, plus tard, il en 
est qui abandonneront la foi, qui proscriront le mariage 
et l'usage des aliments, IV, 1-3. Timothée devait encore 
faire les fonctions de remplaçant de l'apôtre et, par 
conséquent, s'occuper de maintenir le bon ordre dans la 

- communauté. 

Telle semble bien être la position de Timothée dans 
l'église d'Éphèse. Quelques critiques cependant, Belser 
entreautres, croient que Timothée était évêque de l'église 
d'Éphèse; voici les points d'appui de leur opinion. Ti- 
mothée devait enseigner, I, 3; II Tim. II, 2; il avait la 
direction du culte, II, 1; le droit de jugement, V, 19, 
de réprimande, V, 20; la charge de maintenir la disci- 
pline ecclésiastique, V, 1, 2; il avait juridiction sur les 
anciens, les veuves, V, 1-16; le droit de choisir et d’é. 
tablir les érioxono et les diacres, III, 1-10; V, 17-29. Il 
avait même la suprématie sur les autres érloxomor, puis- 
que, IT, 1, Paul lui indique les qualités qui doivent le 
guider dans le choix des érioxomo. 

. Ces textes établissent les fonctions de Timothée, 
mais ne déterminent pas s’il les possédait comme 
évèque sédentaire d'Éphèse ou comme délégué de 
l'apôtre Paul. Or, il est d’autres textes qui sont plutôt 
favorables à cette deuxième interprétation. Timothée a 
été laissé à Éphèse pour un but déterminé, I, 3; il doit 
s'attacher à exposer les Écritures, à enseigner, en atten- 
dant que l’apôtre vienne, IV, 13; il doit faire l’œuvre 
d'un évangéliste, IV, 5; enfin Paul le rappelle à lui, II 

. Tim, IV, 9, et il doit faire ses efforts pour revenir avant 


j 
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l'hiver, IV, 21. La position de Tite en Crète nous” 


{ A . VF, . A e 3 
paraît avoir été la même; il a les mêmes fonctions à 


remplir que Timothée; il a été laissé en Crète afin 
d'achever de tout organiser, I, 5, mais il n’y est pas à_ 
demeure, puisque l’apôtre lui demande de se hâter de 
venir le rejoindre à Nicopolis, III, 12. Timothée et 
Tite sont donc pour le moment les remplaçants tem- 
poraires de l’apôtre à Éphèse et en Crète. Sont-ils 
devenus plus tard évêques sédentaires de ces commu- 
nautés? nous n'avons pas à étudier cette question. 

Le but de Paul en écrivant sa lettre à Timothée 
sera donc de le prémunir contre les fausses doctrines 
répandues dans l’église d'Éphèse, par conséquent de 
caractériser ces doctrines et leurs conséquences; puis 
d'établir des règlements concernant l’organisation du 
culte et du ministère ecclésiastique, de lui donner des 
conseils sur la conduite à tenir envers les diverses 
classes de personnes. Il est plus facile d'indiquer les 
lignes générales du plan suivi que d'en établir l'or- 
dre logique. Des règlements et des conseils ne com- 
portent pas d’ailleurs un plan comme la discussion 
d’une thèse. 


$ 5. — Analyse de la première épître à Timothée. 


On distinguera l'adresse et la salutation, I, 1, 2; le 
corps de la lettre, où sont traités divers sujets, I, 3-VI, 
21°, et un vœu final, VI, 22?. 

Adresse et salutation, 1, 1, 2. Paul, apôtre de Jésus- 
Christ, à Timothée, son enfant légitime dans la foi, 
grâce, miséricorde et paix de la part de Dieu le Père 
et de Jésus-Christ notre Seigneur. 

Paul rappelle à Timothée ce qu'il lui a déjà en- 
seigné sur le but de l'Évangile, 1,3-20. À son départ 
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Lo la Macédoine, l'apôtre a exhorté Timothée à 


rester à Éphèse, afin de recommander à Foot, 
uns de ne pas enseigner de fausses doctrines, de ne 
pas s’attacher à des fables qui produisent des disputes 
et n’avancent pas le royaume de Dieu, lequel repose sur . 
la foi, I, 3, 4. Car le but de l’exhortation (de la pré- 


 dication), c’est la charité; quelques-uns, s’en étant dé- 


tournés, sont tombés dans le bavardage et, quoique 
se disant docteurs de la loi, ne comprennent pas ce 
qu'ils affirment, en particulier au sujet de la loi, qui est 
bonne, quand on en use légitimement; nous savons en 
effet qu'elle n’a pas été établie pour le juste, mais pour. 
les pécheurs quels qu'ils soient, c’est là l'évangile qui 
lui a été confié, 5-11. Et l'apôtre rend grâces à Jésus- 
Christ, qui l’a jugé fidèle en l’établissant dans le mi- 
nistère, lui un blasphémateur, un persécuteur; il a 
obtenu miséricorde, parce qu'il avait agi dans l’igno- 
rance; mais la grâce de Notre Seigneur a surabondé, 
car Jésus-Christ est venu dans le monde pour sau- 


ver les pécheurs, dont il est, lui, Paul, le premier, et 


il a été sauvé, afin que Jésus-Christ fit voir en lui 
sa Jonganimité et afin qu'il servît d'exemple à ceux 
qui mettraient leur confiance en Jésus pour avoir la vie 
éternelle, 12-17. Il recommande donc à Timothée de 
combattre le bon combat et de réaliser les prophéties 
qui ont été faites à son sujet, en gardant la foi et une 
bonne conscience, car ceux qui ont rejeté celle-ci ont, 
comme Hyménée et Alexandre, fait naufrage par 
rapport à la foi, 18-20. 

«Directions relatives aux prières publiques, IT, 1-15. 
Paul recommande de faire des prières pour tous les 
hommes, spécialement pour ceux qui sont élevés en 
dignité, afin qu'ils assurent le bon ordre social, 1, 2. 
Et il en donne pour raison que Dieu veut que tous les 
hommes soient sauvés, car il n’y a qu'un Dieu et un 
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seul médiateur entre Dieu et les Poe Jésus-Christ, 
qui s’est donné en rançon pour tous, fait attesté en son 
temps ; et pour rendre témoignage de ce fait Paul a été 
établi prédicateur, docteur des Gentils, 3-7. [1 veut que 
les hommes prient en tout lieu, 8; il veut pareïllement 
que les femmes soient vêtues modestement, parées non 
de perles ou d’habits somptueux, mais de bonnes 
œuvres, 9-11. Qu’elles se taisent dans les assemblées, 
car Paul ne permet pas à la femme d’enseigner, ni de 
prendre aucune autorité sur l’homme, 12. En effet, Adam 
a été créé le premier et c’est la femme qui a été séduite; 
cependant la femme sera sauvée en s’acquittant de ses 
fonctions de maternité et en pratiquant les devoirs de 
son état, 13-18. 

Directions relatives aux ministres de l’Église, II, 1- 
16. Il déclare que celui qui aspire à la charge d’éticxoxos 
désire une œuvre excellente, 1, et il énumère les qua- 
lités que l’érioxonos doit avoir comme homme privé, 
comme chef de famille, car il faut savoir gouverner sa 
maison pour prendre soin de l'Église de Dieu, 2-5. 
L'énioxonos ne doit pas être un nouveau converti et doit 
jouir d’une bonne réputation, 6, 7. Paul énumère 
ensuite les qualités d'ordre privé et d'ordre religieux 
que doivent posséder les diacres, et veut qu'ils soient 
d’abord éprouvés, 8-10; leurs femmes seront des per- 
sonnes graves et fidèles, 11; les diacres doivent bien 
gouverner leur famille et ceux qui s’acquittent bien de 
leur fonction acquerront un rang honorable dans 
. l'église et une grande assurance dans la foi, 12, 13. Le 
but de ces instructions est d'apprendre à Timothée 
comment il doit se conduire dans l'Eglise de Dieu, car, 
tel est le grand mystère de la piété : Jésus-Christ ma- 
nifesté en chair à l'univers entier et élevé dans la 
gloire, 14-16. 

L’'apôtre décrit ensuite à son disciple les erreurs qui 
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se produiront et lui donne les directions qu’il aura à 
suivre à leur égard et la manière dont il doit exercer 
son ministère, IV, 1-16. L'Esprit annonce que, dans 
les derniers temps, quelques-uns se détourneront de la 
foi, séduits qu'ils seront par des imposteurs, dont la 
conscience est cautérisée, proscrivant le mariage et 
l'usage d’aliments que Dieu a créés pour les fidèles, 
car tout ce que Dieu a créé est bon et rien ne doit être 
rejeté, mais tout doit être pris avec actions de grâces 
et sanctifié par la prière, 1-5. Si Timothée enseigne 
cela, il sera un bon ministre de Jésus-Christ. Qu'il re- 
pousse donc les fables profanes et s'exerce à la piété, 
qui à les promesses de Dieu pour la vie présente et fu- 
ture, 6-9. Ce sont là des vérités certaines et Paul ne 
se donne autant de peine que parce qu’il a mis son es- 
pérance dans le Dieu sauveur de tous les hommes, 10. 
Voilà ce que Timothée doit enseigner. Qu'il soit, no- 
nobstant sa jeunesse, le modèle des fidèles dans toutes 
les vertus chrétiennes; qu'il s'applique à l'explication 
(la lecture) des Ecritures et à la prédication, qu'il ne 
néglige pas le don qu'il a reçu par l'imposition des 
mains du presbyterium. Qu'il soit toujours occupé de 
ces choses, afin que tous voient ses progrès ; qu'il veille 
sur lui-même et sur son enseignement; en agissant 
ainsi il sauvera et lui-mêmeet tous ceux qui l’écoutent, 
11-16. 

Règles de conduite à suivre envers les diverses clus- 
ses de personnes, V, 1-VI, 2. Il doit traiter le vieil- 
lard comme un père, les jeunes gens comme des frères, 
les femmes âgées comme des mères, les jeunes comme 
des sœurs, V, 4, 2. Il doit honorer les veuves, qui le 
sont réellement, 3; celles qui ont des enfants seront se- 
courues par ceux-ci, qui payeront ainsi leurs parents 
de retour, 4. La véritable veuve vit dans une prière 
continuelle; celle qui ne l’est pas vit dans les plaisirs 





elle est morte, quoique vivante. Voilà ce que Tino: 
_thée doit annoncer, 5-7. Celui qui n’a pas soin des 


_ membres.de sa famille a renié la foi, 8. La veuve, ins- 


- crite sur le registre, doit être sexagénaire, épouse d'un 
seul homme, et s'être acquittée de tous les devoirs de 
piété et de charité, 9, 10. Que Timothée refuse les 
veuves plus jeunes, car celles-ci, entraînées par la vo- 
Jupté, violent leur foi au Christ et veulent se remarier ; 
elles sont oïsives, bavardes et curieuses. Qu'’elles se 
marient donc et soient de bonnes mères de famille et 
ne donnent pas prise à la médisance, car il en est qui 
ont suivi Satan, 11-15. Enfin que ceux qui ont des 
veuves dans leur famille les assistent, afin que l'église 
n’en soit pas chargée, 16. Les mpecérepor qui gouver- 
nent bien, surtout ceux qui s'occupent de l’enseigne- 
ment, doivent recevoir un double honneur, car l’ouvrier 
mérite son salaire, V, 17, 18. Que Timothée ne reçoive 
une accusation contre un npecbüreoos que si elle est àp- 
puyéede plusieurstémoins ; qu’ilreprenne publiquement 
ceux qui pèchent ; mais qu'il agisse avec impartialité, 19, 
21. Qu'il n’impose les mains à personne sans un examen 
sérieux, de peur qu’il ne devienne complice des péchés 
d'autrui, 22. I1 doit. se conserver pur, mais cependant 
éviter les. mortifications qui pourraient nuire à sa santé, 
23. Les péchés de certains hommes, de même que les 
bonnes actions d’autres, sont connus, et il est facile 
de juger ceux-ci; pour quelques-uns on ne les voit que 
. plus tard, maïs ni les uns ni les autres ne restent ca- 
‘ chés 24, 25. Que les esclaves honorent leurs maîtres, 
afin que la foi chrétienne ne soit point blasphémée. Que 
ceux qui ont des maîtres chrétiens ne les méprisent 
point, parce qu'ils sont des frères: qu’ils les servent 
d'autant mieux, puisque leurs bienfaiteurs sont des fi- 
dèles bien-aimés ; voilà ce que Timothée doit enseigner, 


NI::1, 2. 
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Renouvellement des avertissements contre les faux 
docteurs, VI, 3-10. Celui qui enseigne autrement et ne 
s'attache pas aux saines paroles de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ est un orgueilleux, qui ne sait rien et aime 
les vaines discussions d'hommes viciés d'esprit, qui 
regardent la piété comme une source de gain, VI, 3-5. 
Or la vraie piété est un gain, car elle nous apprend à 
estimer les biens à leur juste valeur et à être satisfaits 
si nous avons la nourriture et le vêtement, 6-8. Ceux 
qui veulent être riches tombent dans la tentation et 
dans des désirs qui les conduisent à leur perte, car l’a- 
mour de l'argent est la racine de tous les maux, 9, 10. 

Avis plus personnels à Timothée, VI, 11-21. Que Ti- 
mothée fuie ces désirs et qu’il recherche les vertus 
chrétiennes; qu’il combatte le bon combat de la foi, et 
saisisse la vie éternelle, pour laquelle il a fait une 
belle confession devant témoin, 11, 12. Au nom de Dieu 
et de Jésus-Christ, qu’il garde le commandement sans 
tache jusqu’à l'avènement de Notre-Seigneur, que ma- 
nifestera en son temps le souverain Seigneur, immortel, 
invisible, à qui appartiennent l'honneur et la puissance 
éternelle, 13-16. 

Il revient alors aux riches pour leur recommander 
de ne point s’enorgueillir, de ne point mettre leur 
espérance dans les richesses, mais en Dieu qui en est 
le dispensateur. Qu'ils soient généreux, riches en 
bonnes œuvres et s’amassent un trésor pour la vie vé- 
ritable, 17-19. 

Paul résume ses enseignements : que Timothée garde 
le dépôt qui lui a été confié, qu'il évite les bavardages 
d’une fausse science, qui en a détourné plusieurs de la 
foi, 21*; en terminant, il lui souhaite la grâce, 21°. 
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86. — Occasion et but de la seconde épiître à 
Timothée. 


Au moment où Paul écrivit cette lettre, il était pri- 
sonnier, 1, 8, 12, 16. Il est enchaîné comme un malfai- 
teur, II, 9, mais c’est pour l'Évangile qu'il souffre, I, 
12. Il était captif à Rome, puisque c’est là qu'Onési- 
 phore l’a trouvé après l'avoir cherché soigneusement, 
I, 17. Les personnages qui saluent Timothée à la fin de 
l’épître, Pudens, Linus, Claudia, portent des noms ro- 
mains; c’est, en outre, l'opinion traditionnelle‘. Paul 
est seul avec Luc ; Démas l’a abandonné, Crescens est 
allé en Galatie, Tite en Dalmatie; Tychique a été en- 
voyé à kphèse, Éraste est resté à Corinthe et Trophime 
a été laissé malade à Milet, IV, 9-20. Cependant Pauk 
est encore en contact avec la communauté romaine, IV, 
21; il sait que sa fin approche, il va être immolé; sa 
tâche est achevée, il ne lui reste plus qu’à recevoir la 
couronne de justice qui lui est réservée, IV, 6-8. Il ap- 
pelle donc à lui son disciple et le prie de se hâter afin 
d'arriver avant l'hiver, IV, 9, 21. Nous verrons plus 
tard à quelle époque de la vie de saint Paul répond 
cette situation. | 

Le but immédiat que se propose saint Paul en 
écrivant, est d'appeler à lui Timothée et Marc, qui lui 
était d'un grand secours pour le ministère, IV, 11; 
il charge même Timothée d'une commission, de lui 
apporter son manteau qu'il avait laissé à Troas chez 
Carpos, ainsi que ses livres et surtout ses parchemins. 
Il profite de cette occasion pour lui donner ses derniè- 
res instructions et pour relever son courage, car Ti- 


4. CHRyYsosTOME, ad Rom. Argumenlum. — THÉODORET, II Tim. Argu- 
mentum. — EusèBe, Hist.eccl. II, 22. 
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mothée a besoin que son maître attise le feu de la 
grâce de Dieu, qu'il a reçue, lui rappelle que l'esprit 
de Dieu n’est pas un esprit de timidité mais de force. 
Qu'il ne craigne donc pas de rendre témoignage à 
Dieu et qu'il ne rougisse pas des chaînes de son mat- 
tre, mais qu'il sache souffrir par la force que Dieu 
donne, I, 6-8. Timothée aurait-il eu un moment de 
défaillance, rien ne nous oblige à le croire; tout au 

plus peut-on supposer que par timidité il était plus 
porté aux ménagements qu'aux mesures énergiques. 

I était probablement à Éphèse en ce moment-là. La 
mention de Trophime, IV, 20, un Ephésien, de l’ouvrier 

_-en cuivre, Alexandre, IV, 14, un autré Éphésien; l'in- 
vitation à saluer Priscille et Aquila, IV, 19, qui proba- 
blement étaient à Ephèse, semblent l'indiquer. Si nous 

nous rappelons l'état de l'église d'Éphèse, nous com- 
prenons pourquoi saint Paul insiste de nouveau sur la 

: mécessité d'éviter les vaines doctrines, de combattre 
les propagateurs d’hérésies et de prêcher avec insis- 
tance la saine parole, car des temps difficiles appro- 
chent, où les hommes se livreront à tous les vices et, 
cédant à leurs passions, se détourneront de l’instruc- 
tion morale. Paul donne à son disciple les conseils sur 
la conduite à tenir dans ces circonstances; Timothée 
doit s'attacher aux enseignements qu'il a reçus, IE, 
14, fortifier sa volonté, I, 8, fuir les passions de la 
jeunesse et pratiquer les vertus chrétiennes, II, 22. 
Paul ne sait pas s’il reverra son disciple; il lui envoie 
donc ses directions pour le présent et pour l'avenir, 
c'est une sorte de testament spirituel qu'il écrit. De là 
deux parties générales : l’une, I, 6-I[, 13, concernant 
la conduite privée de Timothée et l’autre sa conduite 
publique, IT, 14-IV, 5, pour le présent et pour l’avenir. 
Vient ensuite une troisième partie, où Paul parle de sa 
position personnelle, IV, 6-22. En résumé, Timothée 









être courageux et fidèle. Toutes les exhortations 
_ de l’apôtre se rapportent à ces deux caractéristiques 
_ etil y revient à diverses reprises. Re 
2 k 


$ 7. — Analyse de la seconde épître à Timothée. 


Prologue, 1,1-5. Paul, apôtre, à Timothée, son enfant 
bien-aimé, souhaits, grâce, miséricorde et paix; ül 
rend grâces à Dieu, se souvenant sans cesse de lui 
dans ses prières, désirant le voir, afin d’être rempli de 
joie; il se souvient de ses larmes, à son départ; il se 
souvient aussi de sa foi sincère, de cette foi qui habita 
en Loïs son aïeule, et en Eunice sa mère et qui, il en 
a la conviction, habite aussi en lui, 1-5. Re 

Corps de la lettre, I, 6-IV, 22. Paul exhorte Timo- 
thée à la fidélité, lui expose les motifs qu'il a de de- 
meurer ferme et de se fortifier dans la grâce pour 
combattre et souffrir à son exemple, I, 6-II, 13. Que 
Timothée rallume en lui-même le don de Dieu, reçu 
par l'imposition des mains de l’apôtre; car Dieu ne 
donne pas un esprit de timidité mais de force et de 
prudence; qu’il n’ait point honte de l'Evangile, ni de 
Paul et qu'il souffre avec lui, [, 6-8. Il doit agir ainsi, 
parce que Dieu nous a sauvés gratuitement par sa 
grâce, faite de toute éternité en Jésus-Christ et mani- 
festée par la venue de Notre-Seigneur, qui a détruit 
la mort et mis en lumière la vie par l'Evangile, dont 
Paul a été établi prédicateur, 9-11, et pour lequel il 
souffre, mais il n’a point honte, car il sait quellé est 
la puissance de celui en qui il a cru, 12. Que Timothée 
suive son exemple et garde ses paroles, 13, 14 

Paul donne alors à son disciple des nouvelles qui lui 
seront une leçon. Tous ceux qui sont en Asie l'ont 
abandonné; au contraire, Onésiphore l’a cherché sois 
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gneusement à Rome et l'a consolé dans ses chaînes; 
qu'il trouve miséricorde auprès de Dieu pour tous les 
services qu'il a rendus, 15-18. 

Paul continue ses exhortations à souffrir pour le 
nom de Jésus-Christ, Il, 1-13. Que Timothée se forti- 
fie dans la grâce, qui est en Jésus-Christ, et qu'il 
transmette les enseignements qu’il a reçus, à des 
hommes sûrs, capables d'en instruire d’autres, II, 1, 
2. Qu'il sache souffrir comme un bon soldat, qui, lors- 
qu'il part en guerre, ne s'embarrasse pas des affaires 
de la vie; un athlète n’est couronné que s’il a combattu 
selon les règles; pour récolter, le laboureur travaille, 
3-6. Que Timothée réfléchisse à cela et qu'il se sou- 
vienne que Jésus-Christ est ressuscité ; quant à lui, 
Paul, il souffre jusqu'à être enchaîné, afin que les élus 
obtiennent la vie éternelle, 7-10. Car si nous mourons 
avec Jésus-Christ, nous vivrons avec lui; mais si nous 
le renions, il nous reniera, car lui, il est fidèle à sa 
parole, 11-13. 

Paul instruit son disciple de la façon dont il doit se 
conduire en publie, II, 14-IV, 5. Et d’abord en face des 
faux docteurs, Il, 14-26. Qu'il proteste contre les dispu- 
tes de mots qui ne servent de rien, qu'il soit un ouvrier 
éprouvé, enseignant purement la parole de vérité et 
qu'il évite les bavardages profanes, qui conduisent à 
l'impiété ceux qui s’y livrent, comme Hÿménée et Phi- 
lète, qui ont soutenu que la résurrection avait déjà eu 
lieu, 14-18. Malgré tout, le fondement posé par Dieu 
demeure ferme; Dieu connaît ceux qui sont à lui et de 
même que, dans une grande maison, il y a des vases 
d'or et de bois, servant à des usages différents, de: 
même, si on se conserve pur, on sera un vase d'honneur 
propre à toute bonne œuvre, 19-21. Que Timothée fuie 
les passions de la jeunesse; qu’il recherche les vertus 
chrétiennes, qu’il repousse les questions sottes, qui 
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- engendrent les disputes; car le serviteur du Seigneur 


doit être affable et patient et instruire avec douceur 
ses adversaires, espérant que Dieu leur donnera de 


changer de sentiment et de se dégager des pièges du 


diable, 22-26. 


Paul prédit à Timothée les maux de l’aveniret l'en- 


gage à demeurer ferme et fidèle, III, 1-IV, 5. Prédic- 


tions sur l'avenir, III, 1-9. Dans les derniers temps 


viendront des jours difficiles ; des hommes seront souil- 
lés de vices nombreux, que Paul énumère; ils auront 
les apparences de la piété, 1-5. Que Timothée s'éloigne 
de ces gens-là et de ceux qui s’introduisent dans les 


maisons et captivent les femmes chargées de péchés; 


ils résistent à la vérité et sont réprouvés; ils ne feront 
pas de plus grands progrès, car leur folie sera évidente 
pour tous, 6-9. 

Paul se donne ensuite en exemple à son disciple, II, 
10-17. Pour lui, Timothée, il connaît les enseignements, 
la vie, les vertus et les souffrances de son maître; tous 
ceux qui veulent vivre pieusement sont persécutés; 
pour les méchants, ils tomberont toujours plus bas, sé- 
ducteurs et séduits, 10-13. Qu'il demeure ferme dans 
les choses qu’il a apprises, connaissant les saintes 
Lettres depuis son enfance, car toute Ecriture, divine- 
ment inspirée, fournit tout ce qui est nécessaire pour 
instruire et perfectionner l’homme de Dieu, 14-17. 

Paul termine par une exhortation pressante à Timo- 
thée, IV, 1-5. Il l’adjure de prêcher en tout temps la 
parole, de censurer, d’exhorter, 1, 2, car il viendra un 
temps où les hommes ne supporteront plus l’exhorta- 
tion morale, mais s'entoureront de docteurs qui leur 
parleront selon leurs propres désirs; ils se tourneront 
vers des fables. Pour lui, qu'il soit vigilant, qu'il sache 
souffrir et qu'il fasse l'œuvre d’un évangéliste, 3-5. 


Paul parle ensuite de sa position personnelle, IV, 
23. 
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6-22. Il annonce qu'il va être immolé ; il'a combattu le 


bon combat et il n'a plus qu’à recevoir la couronne de 


justice qui lui est réservée, ainsi qu’à tous ceux qui 
“auront aimé l'avènement du Seigneur, IV, 6-8. Il in- 
_ vite Timothée à venir promptement le rejoindre, car il 
estseul avec Luc; tous les autres sont partis ou absents : 
qu’il amène Marc et lui apporte son manteau et ses li- 
vres, surtout ses parchemins, laissés à Troas, 7-13. 
"Qu'il se méfie d'Alexandre, qui lui a fait bien du mal, 
14, 15. Dans sa première plaidorie, il a été abandonné 
de tous, mais le Seigneur l’a fortifié, afin qu'il annonçät 
l'Evangile à tous; il a été délivré de la gueule du lion 
-t le Seigneur le sauvera en l'appelant au royaume 
céleste, 16-18. Il le charge de salutations et lui donne 


des nouvelles de leurs amis. Vœux et souhaits de grâce, 
19-22. 


$ 8. — Époque de composition des épîtres pastorales. 


Les épîtres pastorales nous fournissent des données 
historiques qui permettront d'établir avec assez de 
vraisemblance à quelle époque de la vie de saint Paul 
elles ont été écrites. Et d’abord ces données entrent- 
elles dans le cadre de la vie de l'apôtre, telle que nous 
la connaissons par les Actes des Apôtres et par les 
épîtres et, puisque les épîtres pastorales n’ont pas été 
écrites avant la fin de la captivité de Paul à Rome en 
60-62, faut-il admettre qu'il a été délivré et qu'il a 
continué à exercer son ministère? Chaque épître doit 
être étudiée en particulier; toutefois, vu l'étroite pa- 

- renté qui existe entre elles, on ne peut accepter pour 
l’une d'elles une hypothèse qui la séparerait des autres 
par un espace de temps trop prolongé. 

Première épitre à Timothée. — Paul avait évangélisé 
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teurs y prêchaient une doctrine étrangère à celle de 
 l'apôtre. C’est pour combattre ces doctrines que Ti-. 


mothée avait été laissé à Éphèse, ‘en attendant le retour 
de l’apôtre, retour qui peut-être serait retardé, I, 3; 
JET, 14. YŸ a-t-1il dans la vie connue de saint Paul une 
situation qui cadre avec ces données? 

Pendant son troisième voyage missionnaire, Paul 
évangélisa Éphèse, Act. XIX, 10. Au bout de plus de 
deux ans il quitta Éphèse et partit pour la Macédoine. 
Mais, d’après Act. XIX, 22, il avait auparavant envoyé 
Timothée et Éraste en Macédoine. Toutefois, comme il 
resta encore quelque temps en Asie, ib., on pourrait 
supposer que Timothée était revenu à Éphèse, car 
dans la première aux Corinthiens, XVI, 11, Paul dit 
qu'il l'attend avec les frères. Est-ce à cette époque que 
l’épître a été écrite? 

Supposons que Timothée est de retour et que Paul l’a 
laissé à Éphèse. Celui-ci aurait donc écrit sa première 
épître à Timothée à son passage en Macédoine, se 
rendant à Corinthe, II Cor. IL, 13; Act. XX, 1, ou dans 
cette ville pendant le séjour de trois mois qu'il y fit, 
cb. XX, 3; mais Timothée, s’il est à ce moment retourné 
à Éphèse, ce qui n’est pas certain, n’y est pas resté et 
a accompagné Paul en Macédoine, car nous le re- 
trouvons dans la compagnie de l’apôtre, écrivant la 
deuxième épitre aux Corinthiens, I, 1, puis allant 
de Macédoine à Jérusalem, trois mois après, Act. 
XX, 4. 

D'ailleurs, à ce moment, Paul n'avait pas l'intention 
de retourner à Éphèse, comme il le dit à Timothée, 


IL, 44; IV, 13. Il se rendait à Jérusalem et de là voulait ; 


aller à Rome, Act. XIX, 21. Cette dernière raison 
exclut l'hypothèse d’après laquelle la lettre a été 


,. puis était. pari pour 4 Metédohte. L'église a 
était déjà suffisamment organisée, mais de faux doc- 
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écrite par Paul après son départ de Milet, où il avait 
vu les xpecôbrepor d'Éphèse et avait peut-être envoyé 
avec eux Timothée, qu'on ne voit plus ensuite en sa 
compagnie. 

Une autre hypothèse paraît plus vraisemblable. D'a- 
près la seconde épître aux Corinthiens, il semble que 
Paul fit un voyage à Corinthe entre la première et 
la seconde épitre aux Corinthiens. Peut-être est-ce à 
ce moment qu'il écrivit sa lettre à Timothée, demeuré 

_ à Éphèse? Cette hypothèse repose sur une autre, à 
savoir le voyage de Paul à Corinthe, voyage assez dou- 
teux. En outre, ce voyage devait être, dans la pensée de 
l'apôtre, très court et ne nécessitait pas une lettre de 
direction dogmatique et administrative. Enfin, com- 
ment saint Paul, six mois plus tard, parlant aux TPES ; 
éürepot d'Hphèse, peut-il leur annoncer qu'après son 
départ il s’introduira parmi eux des loups terribles et 
qu'il s’élèvera du milieu d'eux des hommes professant 

des doctrines perverses, Act. XX, 29, lorsque, dans 
son épitre à Timothée, il a parlé longuement de ces 
hommes comme enseignant déjà leurs erreurs, 1, 3? 

Ces diverses hypothèses supposeraient que la pre- 
mière à Timothée a été écrite vers l'an 57. Or, ainsi 
que nous allons le voir, la seconde épître à Timothée 
n'a pu être écrite avant l'an 62, Il est difficile de croire 
qu'étant donnée l'identité du style et des matières con- 
tenues dans les deux lettres, il y ait eu cinq ans d'in- 
tervalle entre elles. En outre, l’épitre à Timothée 
aurait été écrite presque à la même époque que les 
épîtres aux Corinthiens, aux Galates et aux Romains; 
nous ne pouvons l’admettre, car saint Paul ne varie 
guère dans les épitres écrites à la même époque; 

-0r, tant au point de vue du style que des enseigne- 
ments donnés, l’épître à Timothée est assez différente 
de celles que nous avons nommées. 
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Épître à Tite. — La raison que nous venons de 
présenter nous oblige à croire que l'épitre à Tite. 


n'est pas séparée de la première à Timothée par un 
_ long espace de temps. Diverses hypothèses ont été 


émises : Paul l'aurait écrite pendant son séjour de deux 

ans à Corinthe, ou pendant son voyage de Corinthe à 
Éphèse, ou pendant son séjour de trois ans à Éphèse. 

Il serait allé en Crète et, après une rapide évangéli- 

sation, y aurait laissé son disciple Tite, à qui il en- 
voya ensuite des règlements pour l'organisation de 
l'église. Les deux premières hypothèses sont exclues. 
par ce fait que Paul parle à Tite d'Apollos comme 
d’un homme qui lui est bien connu, Tite, III, 13, tandis. 
que ce ne fut qu'à Ephèse que Paul le vit pour la 
première fois, Act. XIX, 1; I Cor. XVI, 12. La troi- 
sième est exclue pour la même raison, mais moins pé- 

remptoirement, car Apollos, revenu de Corinthe, a pu 
être envoyé en Crète. Cependant, vers la fin du séjour 
de Paul à Éphèse, il était encore avec lui dans cette. 
ville, I Cor. XVI, 12; Paul ne songeait pas à l'envoyer 
en Crète, mais à Corinthe. Cette hypothèse est surtout, 
exclue par le fait du rapport intime qui existe entre : 
l'épitre à Tite et la première épître à Timothée; or, Si 
celle-ci n’a pu être écrite pendant le troisième voyage 
missionnaire de Paul, l'épitre à Tite non plus. De plus, 

le récit des Actes, XXVII, 7-13, sur le court passage 
de Paul près de l’île de Crète ne laisse pas soupçon 
ner que Paul y ait jamais mis les pieds, ni qu'il existât 
dans l'ile des communautés chrétiennes. L'épitre n’a. 
donc pas été écrite avant la captivité à Rome, en 
l’an 60. 

Deuxième épitre à Timothée. — Cette épiître a été 
écrite à Rome par Paul captif. L’a-t-elle été pendant 
cette captivité, dont il estéparlé dans les Actes des. 
Apôtres, XXVIIL, 16-31, c'est-à-dire vers l’an 60? 
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Quelques critiques, Reuss, Otto, l'ont cru et ont pensé 
que cette lettre avait étéécrite au commencement de la 





k. 
| 


captivité, avant les épîtres aux Éphésiens, Colossiens et 


Philippiens. Paul a comparu une première fois devant 
l’empereur, mais personne ne l’a soutenu de sa pré- 
sence, IV, 11; Luc seul est avec lui. Timothée et Marc 
seraient, sur la demande de l’apôtre, IV, 10, 11, venus 
le rejoindre à Rome, ce qui explique leur présence 
dans cette ville à l'époque où Paul écrivit aux Colos- 
siens, [, 1; IV, 20. Cette hypothèse présente plusieurs 
difficultés. Paul annonce à Timothée qu'Éraste est 
resté à Corinthe et que Trophime a été laissé malade 
à Milet, IV, 10. Or, Timothée ne devait pas ignorer 


ces faits, car dans cette hypothèse ceux-ci ont dû se 


passer pendant le troisième voyage missionnaire de 
saint Paul, à un moment où Timothée était avec Paul. 
En outre, Démas, qui a abandonné l’apôtre et est parti 
pour Thessalonique, IV, 10, est encore à Rome lors- 
que Paul écrit sa lettre aux Colossiens, IV, 14. De 
plus, Paul est abandonné de tous ses compagnons; 


Î 


cela ne concorde guère avec les épiîtres de la capti- 


vité, où on le voit entouré d'amis : Aristarque, Col. 
IV, 10, Épaphras, 46. 12, Luc, Démas, 56. 14, Tychi- 


que, Æph. VI, 21; Col. IV, 7, 8, qui devrait être à. 


Ephèse, II Tim. IV, 12; ce qui suppose que celle-là 
a été écrite après celles-ci, par conséquent au plus 
tôt à la fin de la captivité de Paul à Rome. Or, Paul 


annonce aux Philippiens qu'il demeurera dans ce 


monde et qu'il retournera vers eux, I, 25, 26, ce qui 
n'est guère en accord avec l'épître à Timothée où il 
prédit sa mort prochaine, IV, 6. D'ailleurs, saint Paul 
fait allusion à une délivrance de captivité antérieure 
au temps où il écrit cette deuxième lettre, IV, 16-18. 
Il a été délivré de la gueule du lion, afin qu'il annon- 
çât l'Évangile; ce fait ne peut être actuel, puisque 
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intenant il va mourir, IV, 6. On a répondu à ces 
difficultés par des tours de force exégétiques; ilest 
| plus simple de croire que cette lettre n’a pas été écrite 
pendant la captivité de l'an 60-62. Ceci nous conduit 

à nous demander si Paul a été relâché une première 

fois, s’il a continué son ministère d'évangélisation et 

s’il a subi à Rome une seconde captivité terminée par 

la mort. 

Délivrance de la captivité de 60-62 et hypothèse 

. d'une seconde captivité. — Puisque nous n'avons pu 

placer avec certitude les épiîtres pastorales dans le 

! cadre connu de la vie de saint Paul, il faut nécessaire- 

. ment conjecturer que Paul a été délivré d’une première - 
captivité et qu'il a exercé ensuite l’activité aposto- 

_lique que supposent les épiîtres pastorales. Seulement 

_il est des critiques qui résolvent la question en reje- 
tant l’authenticité de ces lettres, parce que, disent-ils, 

_ les écrits chrétiens des deux premiers siècles ne nous 

. parlent pas d’une deuxième captivité de saint Paul. 

* Bien que nous ayons déjà prouvé l'origine pauli- 
nienne des pastorales et que, rigoureusement, nous 

_ puissions nous appuyer sur elles, nous allons démon- 

* trer la possibilité d’une deuxième captivité et cela sans 

- nous servir du témoignage des pastorales. 

- Et d’abord, si la première captivité s'est terminée 
par la mort, comment expliquer que saint Luc n'en 
ait rien dit à la fin du livre des Actes? C'était la con- 
clusion naturelle de son récit, et les circonstances en : 
avaient été assez dramatiques pour qu'il ne pût passer 

| cet événement sous silence. En outre, ainsi que nous 
l'avons dit, saint Paul dans son épitre aux Philip- 
piens prévoyait sa délivrance et annonçait aux fidèles 
qu'il retournerait auprès d'eux, I, 25-28. Nous avons 


| des témoignages plus nets. 
Clément Romain, écrivant aux Corinthiens vers 93- 
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97, leur rappelle, V, 4-7, « les exemples des excellents ; 
apôtres, de Pierre, qui a subi le martyre, de Paul, qui 
a reçu le prix de la patience et qui, jeté dans les fers, 
fugitif, lapidé, a été hérault en Orient et en Occident, 
ayant enseigné la justice dans le monde entier et étant 
allé jusqu'à l'extrémité de l'Occident, êrt rd répuæ rc 
Sboews, puis ayant rendu témoignage devant les ma- 
 gistrats, il a été délivré de ce monde ». Clément affirme 
d'abord que Paul a été prédicateur en Orient, puis en 
Occident, év rÿ &oe; ensuite, il précise en ajoutant qu'il 
est allé jusqu’à l'extrémité de cet Occident, sépua rüc 
os. La progression est bien marquée. D'ailleurs, 
pour lui, Romain, l'extrémité de l'Occident ne peut 
être que l'Espagne. Par conséquent, Paul a été délivré 
de sa première captivité, puisqu'il n’est pas allé dans 
ce pays avant sa captivité à Rome. 

Cette expression : répua tic dceus, doit être enten- 
due au sens littéral, ainsi que le font d’autres auteurs, 
appelant l'Espagne l'extrémité de l'Occident ou de l'Eu- 
rope ‘, et non au sens métaphorique comme le soutien- 
nent Schenkel, Weiss, Reuss. Rien n'autorise à y voir 
une figure de rhétorique, où Paul serait comparé au 
soleil qui dans sa course va de l'Orient à l'Occi- 
dent. 

En second lieu, nous trouvons dans le canon de Mu- 
ratori une mention formelle du voyage de Paul en Es- 
pagne: « Acta autem omnium apostolorum subuno libro 
scripta sunt. Lucas, optime Theofile, comprendit quia 
sub præsentia ejus singula gerebantur, sicut et semote 
passionem Petri evidenter declarat sed et profectionem 
Pauli ab urbe ad Spaniam proficiscentis ». Le texte 
peut être interprété de différentes manières; en tout 
cas, il est affirmé que Paul partit de Rome pour l’'Es- 


4 STRPhON, IL, 4,4. — PHILOSTRATE, Vie d'Apollonius de Tyane, Y, c. 4. 
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pagne, ce qui suppose la délivrance de la première 
captivité. On ne peut dire que cette tradition d'un 
voyage de Paul en Espagne provenait du projet que 
Paul en avait formé, Rom. XV, 24-28, car à Rome, 
vers la fin du n° siècle, on devait savoir si Paul 
avait exécuté son plan ou non. Ilest vrai que les écri- 
| vains ecclésiastiques, si nous en exceptons un passage 
_ des Actus Petri Vercellenses, ne connaissent pas ce 
| voyage en Espagne. Eusèbe ‘, qui mentionne une 
nouvelle prédication de Paul après la captivité, que 
racontent les Actes, et une deuxième captivité de l’a- 
pôtre à Rome, ne parle pas d’un voyage en Espagne. 
Le témoignage d'Eusèbe n’en a pas moins toute sa 
force pour ce que nous voulons démontrer, à savoir 
que Paul a vécu encore après l'époque où se dérou- 
lent les événements racontés par les Actes et les épi- 
tres. 

Quelle que soit la date de la mort de Paul, il s'est 
écoulé suffisamment de temps entre la première et 
la deuxième captivité pour que nous puissions y placer 
les épîtres pastorales. Nous laisserons de côté la ques- 
tion de savoir à quel moment l’apôtre alla en Espagne, 
cela nous importe peu et d’ailleurs nous n'avons 
aucune donnée sur ce fait. 

Nous pouvons reconstruire la fin de la vie de Paul à 
l'aide des pastorales. Après son voyage en Espagne, 
il évangélise d’abord l’île de Crète avec son disciple 
Tite; il yreste peu de temps et, laissant Tite en Crète, 
Tite, 1, 5, il passe en Asie Mineure et visite Éphèse. De 

là, il part pour la Macédoine, I Tim. 1, 3, et, en route 
ou à destination, il écrit à Timothée pour lui recom- 
mander de rester à Éphèse, id., et à Tite pour lui tra- 
cer sa ligne de conduite dans son ministère. Il visite 


4. Hist. eccl. II, 2. 








CHAPITRE VIII 


| M ÉPITRE AUX HÉBREUX 1. 


L'épitre aux Hébreux occupe une place à part parmi 


Î les épîtres pauliniennes “et elle soulève divers problè- 


mes, dont les critiques ont donné des solutions diffé- 


rentes. Il y a lieu de poser nettement ces problèmes, 

de rappeler les opinions émises à leur sujet et de pré- 

ciser ce que nous savons de certain ou de seulement 
_ probable. Et d’abord : % 


$ 4. — Nature de l'écrit. 


L'épître aux Hébreux est-elle une lettre où un traité 
didactique? Ce n’est pas une lettre, a-t-on dit, car elle 


4. BisPiNG, Erklärung des Br. an die Hebräer, Münster, 4864. PANER, 
Com. in Epist. ad Hebræos, Innsbruck, 1882. Scurer, Erkl. des He- 
bräerbriefes, Münster, 4893. Huveur, Com. în Epist. ad Hebræos, Gand, 
1901. BLEEK, Der Brief andie Hebräer, Berlin, 4828-4840. LüNEMANN, Der 
Brief an die Hebräer, Güttingen, 1867. SEYFFARTH. De Epistolæ quæ 


dicitur ad Hebræos indole maxime peculiari, Leipzig, 1821. BIBSENTHAL, 


Epist. Pauli ad Hebræos cum rab. Commentario, Berlin, 1857. DELTZSCH, 
Kom. zum Brief an die Hebräer, Leipzig, 1857. Rieum, Der Lehrbegriff 
des Hebräerbriefes, Bâle, 1867. Käuuer, Der Hebräerbrief, Halle, 1889. 
Wesrcorr, The Epistle to the Hebrews, London, 4889. VON SODEN, Det 
Hebräerbrief, 1892. MÉnécoz, La Théologie de l'Épitre aux Hébreux, 


Paris, 4894 Weiss, Der Hebräerbrief, Gôttingen, 1897. MicLican, The 


Theology of the Epistle to the Hebrews, Edinburgh, 1899. Ayces, Destir 
nation, date and authorship of the Episile Lo the Hebrews, London, 1899, 
JAcQuUIER, Épiître aux Hébreux dans le Dictionnaire de la Bible de Vr 
gouroux, t. IL, col. 515-552, Paris, 1901. WREDE, Das literarische Rätsér 
des Hebräerbriefs, Gôttingen, 1906. Winpiscn, An die Hebräer, Tübingen, 
4913. Riccenracn, Der Brief an die Hebreüer, Leipzig, 1948. 
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n’a en tête ni la suscription, ni l'adresse qui se trou- 
vent dans toutes les épîtres de saint Paul et l’on n’y 
trouve pas les formules d'actions de grâces, de prières, 
ni les indications sur le sujet de la lettre, sur son oc- 
casion, sur les rapports de l'écrivain avec ses lecteurs 

; que, d'ordinaire, saint Paul place au commencement 
de ses lettres. A la fin de l'épître, XIII, 23, il y a quel- 
ques lignes de salutation et des détails personnels? 
mais des critiques, Overbeck, Lipsius, pensent que ces 
personnalités sont une addition postérieure. En outre, 
le plan de l'écrit est très net et se développe régulière- 
ment; les arguments se succèdent dans un enchaïne- 
ment logique très strict; le style est plus littéraire 
que ne le comporte une lettre. Plusieurs critiques, 
Reuss et après lui Baur, Schwegler, Ewald, Hofmann, 
ont donc conclu que l’épître aux Hébreux n’est pas une 
lettre adressée à des lecteurs déterminés, mais « dans 
l'ordre chronologique le premier traité systématique 
de théologie chrétienne ! ». 

L'examen de l’épître ne justifie pas cette hypothèse. 
En plusieurs passages l'écrivain s'adresse évidemment 
à des personnes déterminées ; il prie ses frères de pren- 
dre en bonne part l'exhortation qu'il vient de leur 
adresser, car il leur écrit brièvement, XIII, 22 ; il leur 
apprend que Timothée a été relâché et qu'il ira les voir 
avec lui. On n'a d’ailleurs pour rejeter ces détails si 
caractéristiques aucune raison plausible, sinon qu'ils 
sont gênants pour l'hypothèse qu'on soutient. 11 est im- 
possible, en outre, de nier que l’auteur avait en vue 
des lecteurs qu'il connaissait, car il parle de leurs dé- 
fauts, V, 11; il sait ce qu'ils sont et ce qu'ils devraient 
être, V, 12; il leur rappelle les premiers combats 


4. Reuss, Histoire de la théologie chrélienne au siècle apostolique, 
Strasbourg, 1864, t. 11, p. 269. 
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qu'ils ont livrés, X, 32, leur compassion envers les 
prisonniers, l'abandon qu'ils ont fait de leurs biens, 
X, 34; illeur promet une destinée meilleure, car Dieu 
ne peut oublier leurs travaux, les services qu'ils ont 
rendus, VI, 9, 10. Quant à la forme littéraire et à l’ap- 
pareildialectique, ils nesont pas une preuve que cet écrit 
soit un traité systématique de théologie; car, si cette 
conclusion découlait des prémisses, il faudrait en dire 
autant de l’épitre aux Romains dont le plan est aussi 
net, les développements logiques aussi serrés, sinon 
davantage, que ceux de l'épitreaux Hébreux. En réa- 
lité, cette lettre est écrite à des frères d’une église dé- 
terminée, à qui l’auteur a voulu adresser une parole 
d'exhortation, XIII, 22. 


$ 2 — Destinataires de l’épître aux Hébreux. 


La nationalité de ceux à qui la lettre a été adressée 
et leur lieu de résidence ne sont indiqués ni au com- 
mencement, comme à l'ordinaire, ni dans le cours de 
la lettre. Les manuscrits les plus anciens, Sinaïticus, 
Vaticanus, Alexandrinus, les versions portent en tête 
l'adresse : mpoc -E6patouç et sont ainsi ‘les témoins de 
cette tradition, qui s’est maintenue jusqu'à nos jours 
et qui est justifiée d’ailleurs par l'examen de l’épître 
elle-même. 

Le but que se propose l'auteur est d'établir la 
supériorité de l'alliance nouvelle sur l’ancienne, afin 
que ses lecteurs, défaillants dans leur fidélité, « restent 
inébranlablement attachés à la profession de leur 
espérance », X, 23. Cette démonstration aurait pu, il 
est vrai, être présentée à des chrétiens autrefois païens, 
enclins à adopter les croyances juives et les obser- 
vances légales, comme étaient sur le point de le faire 
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les Galates : néanmoins, la suite de l'argumentation 


suppose que les lecteurs sont des. chrétiens, nés Juifs. 


« Après avoir parlé autrefois à leurs pères par les 
prophètes, dit l'épitre, il leur parle en ces derniers 
temps par son Fils, » 1, 1, 2; c'est à la postérité 
d'Abraham que le Fils vient en aide, II, 16; c'est du 
peuple juif qu’il est parlé à diverses reprises, IV, 9; 
V5, 44, 27:-1X,.7,-19: XI, 95: jamais il m'est 
question des Gentils. Des chrétiens juifs pouvaient 
seuls comprendre l’allusion aux prescriptions relatives 
aux aliments, aux ablutions, IX, 10, aux purifications 
par l’aspersion au moyen du sang des animaux ou de 
la cendre d'une vache, IX, 13. L'argumentation est 
presque toute basée sur des textes de l'Ancien Tes- 
tament; on compte vingt-neuf citations directes et 
littérales et quarante-sept réminiscences d’écrits 
bibliques. La typologie de l’épître n'avait d’analogie 
que dans les enseignements des docteurs juifs !. 
Cependant quelques critiques, Schürer, Weizsäcker, 


- Pfleiderer, von Soden, croient que les. lecteurs étaient 


des païens convertis. C'est, disent-ils, plutôt à d’an- 
ciens païens qu'à des chrétiens juifs, qu'il pouvait être 
parlé de péchés volontaires, X, 26, de l'endurcissement 
par la séduction du péché, III, 13, des entraves du 
péché, II, 1. C'est à des païens et non à des Juifs 
qu'étaient prêchés l'enseignement élémentaire du 
Christ, la foi en Dieu, la doctrine du baptême, la ré- 
surrection des morts, le jugement éternel: VI, 132: 
les Juifs connaissaient ces doctrines avant d’être con- 
vertis. Ce sont les anciens adorateurs d’idoles mortes, 
c'est-à-dire les Gentils et non les Juifs, qu'on devait 
exhorter à servir le Dieu vivant, IX, 14. 

Ces observations, dont la portée a été exagérée, ne 


1: ZAHN, Eînl. in das Neue Testament, I, p. 129. 
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saire à des Juifs tout autant qu’à des Gentils; quant à 
l’enseignement élémentaire, que l'écrivain ne veut pas 


rappeler, c'est celui qui fut, dès l’origine et quels que : 


_ fussent les auditeurs, le fond de la prédication apos- 
_tolique. Cette expression : le Dieu vivant, que l’auteur 
répète quatre fois, était une formule de l’Ancien Tes- 
* tament, Ps. XLIL, 3; LXXXIV ; Jér. X, 10; Dan. VI, 
26, passée dans le langage solennel, ainsi que le 
prouve’ l’adjuration de Caïphe à Notre-Seigneur, 
Matth. XXVI, 63. 


Harnack! croit que pour l'écrivain de l'épitre il 


_ n'existait plus de différences entre Juifs chrétiens et 


_ païens chrétiens. Tous les passages où l'on a cru voir 


_ des allusions à d'anciens Juifs, peuvent aussi s’appli- 


- quer à des païens. C’est possible pour quelques textes, 


mais non pas pour tous. L'épître aux Hébreux a done 
été adressée à des Juifs convertis. Mais à quels Juifs? 
__ Quelques critiques ont soutenu qu’elle était adressée 
_à tous les chrétiens juifs et non à une communauté 
déterminée; cette hypothèse est en désaccord avec les 
passages où l'écrivain paraît viser des lecteurs qu’il 
connaît personnellement, V, 11, 12; X, 22, 24. Quel 
est done le lieu de résidence des chrétiens juifs, 
lecteurs de cette épître ? On a nommé Corinthe, Thes- 
. salonique, Antioche, la Galatie, etc.; ces désignations 
sont trop improbables pour mériter une discussion. 
Restent Rome, Alexandrie et Jérusalem, qui ont en 
leur faveur des arguments sérieux. 
Un grand nombre d'auteurs, surtout en Alle- 


4. Zeitschr. für die neut. Wissenschaft, 1900, p. 18-19, 
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valent pas contre cette impression générale quise 
égage du texte de l’épitre, à savoir qu'elle a été 
dressée à des chrétiens issus du judaïsme. La mise 

n garde contre le péché et ses entraves était néces- 
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magne, Wettstein, Holtzmann, Mangold, Schen-. 
kel, von Soden, Zahn, et ailleurs, Alford, Bruce, 
Renan, Réville, ont pensé que l’épitre aux Hébreux 
avait été adressée à l’église judéo-chrétienne de Rome. 
Cette épître était bien connue à Rome et même on 
devait avoir dans cette ville des données particulières 
à son sujet, puisque, d’après Eusèbe!, l'église de 
Rome la rejetait comme n'étant pas de saint Paul. 
Clément Romain s’est inspiré de cette lettre et, bien 
qu'il ne la cite pas textuellement, il en reproduit 
‘souvent les idées et même les termes. Cette connais- 
sance et cet usage de l'épître s'expliquent, si elle a 
été écrite à la communauté judéo-chrétienne de Rome. 

De plus, « le grand combat au milieu des souf- 
frances », X, 32, « le dépouillement de leurs biens », 
ib. 34, auquel les correspondants se sont résignés 
avec joie, peuvent s'appliquer à la communauté de 
Rome qui fut expulsée de la ville par ordre de Claude, 
tandis que ces allusions à des persécutions immi- 
nentes, X, 25; XII, 4, 26; XIII, 13, se rapporteraient 
à la future persécution de Néron, que l’on pouvait 
prévoir. Enfin, l'écrivain envoie à ses lecteurs les salu- 
tations de ceux qui sont dr +ñç ’Irahlas, XIII, 24. Si 
cette expression signifie : ceux qui sont venus d'Italie 
et qui accompagnent l'apôtre, elle indique que les 
lecteurs habitent l'Italie. Mais si, comme le soutient 
Blass?, äré a le sens de &, il faut traduire alors : les 
frères d'Italie, et alors elle indique plutôt le lieu de 
départ de la lettre. | 

Ces arguments ont leur valeur; nous ferons cepen- 
dant remarquer que si cette épître a été écrite à la 
communauté chrétienne de Rome, on s’expliquera diff- 


4. Hist. eccl. III, 3. 
2, Grammatik des N. T. Griechisch, p. 122. Gôttingen, 189%. 
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_ cilement que l’auteur dise de ses lecteurs qu'ils sont 
lents à comprendre, V, 11, qu'ils ont encore besoin 
_ qu’on leur enseigne les premiers éléments des révéla- 
tions de Dieu, V, 12, eux à qui saint Paul a écrit une 
lettre où il expose et développe les doctrines les plus 
_ élevées du christianisme, et dont il vante la foi connue 
dans le monde entier, Rom. I, 8. Les allusions aux souf- 
frances, que les fidèles ont eu à supporter, sont trop 
vagues pour qu'il soit possible d'en tirer une conclu- 
sion certaine. Elles paraissent d’ailleurs s'appliquer 
mieux à la communauté de Jérusalem, ainsi que nous 
le dirons plus tard, qu’à celle de Rome. Enfin, les lec- 
teurs de cette épître étaient tous des chrétiens d'ori- 
gine juive, à ce point qu’en aucun passage il n’est fait 
même allusion aux Gentils. Or, l'église de Rome était 
composée en majorité de chrétiens, païens d’origine. 

Pour répondre à cette observation, M. Milligan ! a 
supposé que l’épître aux Hébreux avait été adressée à 
une communauté chrétienne de Rome, composée ,de 
ces auditeurs juifs dont parlent les Actes des Apôtres, 
auditeurs qui, de retour à Rome leur patrie, se seraient 
groupés, mais qui, livrés à eux-mêmes, seraient de- 
meurés dans un état d’infériorité doctrinale. Cette hypo- 
thèse est assez séduisante; mais elle est toute gratuite 
et ne s'appuie sur aucun texte. 

Zahn ? et Harnack * croient aussi que l’épître a été 
envoyée à une des petites communautés chrétiennes de 
Rome. Que celles-ci aient existé, le fait est certain, 
puisque saint Paul, dans l’épître aux Romains, men- 
tionne l'assemblée qui se tient dans la maison de 
Prisca et d'Aquilas, XVI, 5, et d’autres groupements, 
autour de personnes qu’il nomme, ib. 14, 15. Ainsi 


1. The Theologyofthe Epistle to the Hebrews, p. 49-50. Edinburgh, 1899. 
2, Einl. in das N. T., t, II, p. 144. Leipzig, 4899. 
8. Zeitsch. für die neutest. Wiss., Leipzig, 1900, p, 19. 
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pourrait être. Te Vexhortation faite aux lecteurs 3 


à ne pas abandonner leur assemblée, X, 25, c'est-à- “4 
dire à ne pas aller dans une autre communauté chré- 
tienne. Il ne s'agirait donc pas ici de prévenir le retour 
à la Synagogue juive. Ces diverses hypothèses résol- 
vent une face du problème mais laissent les autres 
sans solution. 

Quelques critiques, Schmidt, Hilgenfeld, Volk- 
mar, Davidson, Ritschl, Wieseler, ont pensé que 
l’épître aux Hébreux avait été adressée à la com- 


_munauté judéo-chrétienne d'Alexandrie. Celle-ci a été 


dès l’origine nombreuse et influente, surtout au point 
de vue doctrinal. Cette épître, disent-ils, reflète Les 
idées et les tendances des écrivains juifs d'Alexandrie 
et reproduit leur mode d'interprétation des saintes | 
Écritures. Seuls, des Juifs alexandrins étaient à 
même de comprendre la typologie de l’épître et. pou- 
vaient admettre la spiritualisation du culte légal. De 
plus, les citations de l’Ancien. Testament se rappro- 
chent davantage du codex Alexandrinus des Septante 
que des autres manuscrits. Plusieurs expressions, par- 
ticulières aux livres alexandrins de la Bible : rovmepüc, 
Héb. I, 1 et Sagesse, VII, 22; éradyaoua, Héb. I, 3 et 


_Sag. VIT, 25; éxoordow, Héb. I, 3 et Sag. XVI, 24; 


epéruv, Héb. III, 5 et Sag. X, 16, se retrouvent dans 
l’épitre aux Hébreux, I, 4, 3; IH, 5. La langue de l'é- 
erivain a, pour le vocabulaire et les formes de phrase, 
beaucoup d’analogie avec celle de Philon, Juif d’Alexan- 
drie, et l'auteur était membre de la communauté à la- 
quelle il écrivait. Les difficultés que soulève l’exégèse 
du chapitre IX, 2, 17 où il est question du taber- 
nacle, du chapitre VII, 27, où il est dit que le grand- 
prêtre offre chaque jour un sacrifice pour le péché, 
seraient résolues si l’on admettait que l'écrivain a en 
vue ici le temple juif élevé à Léontopolis. 






1 





alexandrine. Mais, en admettant même que cette in- 


2 


des Juifs alexandrins. En effet, d’autres que ceux-ci pou- 
vaient comprendre ces idées, car cette spiritualisa- 
tion de la loi s'était répandue dans toute la Diaspora 
juive ! et devait même être connue à Jérusalem, où il y 
avait une synagogue de Juifs alexandrins, Act. VI, 9. 
Les citations de l'Ancien Testament, empruntées au 


Codex Alexandrinus, sont peu nombreuses et peu con- 


cluantes, sauf une seule. Les difficultés exégétiques, 
IX, 2, 17; VII, 27, subsistent les mêmes, que l’auteur 
ait eu en vuele Temple de Jérusalem ou celui de Léon- 
topolis.. Enfin, si cette épître a été écrite à des chré- 
tiens d'Alexandrie, il serait bien étonnant que les doc- 
teurs d'Alexandrie, Pantène, Origène, Clément, aient 
ignoré ce fait ou, s'ils l'ont connu, n’en aient fait au- 
cune mention. : 

La tradition, représentée par Pantène, Clément 
d'Alexandrie, Théodore de Mopsueste, saint Jérôme, 
a cru presque unanimement que cette épitre était 
adressée à la communauté chrétienne de Jérusalem. 
Celle-ci était la seule où il n’y eût pas de convertis de 
la Gentilité et c’est la raison pour laquelle l'écrivain 
ne parle nulle part des Gentils. La manière dont il est 
parlé du tabernacle et des cérémonies du culte, IX, 2-9, 
prouve que l'écrivain avait en vue le Temple de Jéru- 


salem. Ce n’est qu’à des chrétiens habitant Jérusalem 


qu’il était nécessaire de faire comprendre que ce n’était 


pas un malheur de ne plus avoir part-au culte du tem- 


® 
A. FniEDLANDER, Rabbinic Judaïism and the Epistles of S. Paul, dans la 
Jewish Quarterly Review, Londres, t. XIIT, p. 461-217, 4901. 
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_ Ces arguments sont peu convaincants. Nous verrons 
_plus loin à quel degré l'écrivain a subi l'influence judéo- 


fluence se soit exercée plus profonde qu'elle ne l'a été 
en réalité, cela ne prouve pas que les lecteurs aient été 
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ple et même d'en être exclu. Les chrétiens de Jérusa- 
lem avaient, en effet, suivant en cela l'exemple des 
Apôtres, continué longtemps à se rendre au Temple 
et à assister aux cérémonies du culte. N'est-ce pas 
à eux seulement qu'on pouvait dire : « Vous, en effet, 
qui depuis longtemps devriez être des maîtres, vous 
avez encore besoin qu'on vous enseigne les rudiments 
des oracles de Dieu »? V, 12; VI, 1-3. Il est question 
dans l’épître de persécutions, pendant lesquelles les 
chefs ont péri, XII, 7, tandis que les fidèles n'ont pas 
encore résisté jusqu’au sang. Ne serait-ce pas une allu- 
sion aux martyres d'Étienne et de Jacques le Majeur? 
Enfin, c’est aux chrétiens de Jérusalem que l’on a pu 
promettre que Dieu n'oublierait pas les services qu'ils 
ont rendus et qu'ils rendent encore aux saints. Dans le 
Nouveau Testament, lorsqu'il est parlé des saints, 
of &yt, sans adjonction de lieux, il s’agit ordinaire- 
ment des chrétiens de Jérusalem, I Cor. XVI, 2; II Cor. 
VI, 4; Rom. XV, 31. 

On a fait remarquer que, si l’épître devait avoir pour 
lecteurs les chrétiens de Jérusalem, elle aurait été 
écrite en araméen et non en grec. À cela nous répon- 
drons que l'écrivain s’est servi de la langue internatio- 
nale à cette époque, que, d'ailleurs, le grec était com- 
pris par beaucoup de gens à Jérusalem et qu'enfin 
l’épître pouvait être traduite en araméen, lors de la 
lecture publique, comme cela se pratiquait dans les 
synagogues pour l’Ancien Testament. 


$ 3. — Occasion et but de l’'épître aux Hébreux. 


C'est de l’é épitre seule que nous pouvons apprendre 
à quelle occasion et dans quel but elle a été’composée. 
Nous démontrerons plus loin qu'elle l’a été vers l'an 
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63-66; l’eût-elle été à une époque plus tardive que nos 
constatations garderaient toute leur valeur; quelques- 
unes même auraient encore plus de force démonstra- 
4ive. En 63-66, plus de trente ans s'étaient écoulés déjà 
depuis que Notre-Seigneur avait promis aux Apôtres 


que « cette génération ne passerait pas avant que tout 


cela n'arrive », Matth. XXIV, 34; Luc, XXI, 32, c’est- 
à-dire l'avènement du Fils de l’homme, le royaume de 
Dieu, et les fidèles ne voyaient pas se réaliser ces évé- 


nements. Le Seigneur, attendu par toute la première 


génération chrétienne, n’était pas encore venu et cette 
génération s'était éteinte; c'était là une cause d'’an- 


goisse et de doute pour tous les fidèles, angoisse que 


nous avons déjà vue se manifester, I Thes. V, 13. 

Les chrétiens juifs étaient encore plus perplexes que 
* les chrétiens issus du paganisme. Ils n'avaient pas ou- 
blié les magnifiques cérémonies du culte mosaïque, 
tout cet ensemble de lois et d'observances qui enser- 
raient la vie civile et religieuse, lois et rites, qui avaient 
pour eux l'autorité de Dieu, « qui avait fait la promesse 


à Abraham », VI, 13, et le témoignage de Moïse, « qui. 


avait été fidèle dans sa maison à celui qui l'avait 
établi », III, 2. Les prescriptions relatives au culte 
avaient été tracées par Dieu lui-même, IX, 1, et le taber- 
nacle construit sur ses plans, IX, 2-5. Pour les rapports 


avec Dieu on avait un grand-prêtre, établi pour offrir : 


des oblations et des sacrifices pour les péchés du 
peuple et pour les siens, V, 1. 
Cette déception, ces souvenirs et ces regrets devaient 


éveiller dans l'esprit des Juifs devenus chrétiens des 


doutes sur la valeur et l'efficacité de l'institution chré- 

tienne laquelle, à part la participation à la fraction du 

pain, n’avait aucun culte organisé. Point de temple, 

point d’autel, au moins au sens matériel; aucune des 

prescriptions rituelles auxquelles ils étaient habitués 
24. 
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et qui leur semblaient constituer la nie néces= 
_ saire de la religion. Pour le chrétien de ce temps, le 


christianisme était toutentier dans l'espérance du retour 
du Christ et la réalisation de cette. espérance paraissait 
s'éloigner de jour en jour. 

Y eut-il de véritables apostasies, des retours au ju- 
daïsme? nous ne pouvons l’affirmer, quoique l’auteur 
semble bien faire allusion à quelques défections, X, 39: 


en tout cas, il y eut un affaiblissement de la foi chré-- 


tienne, des défaillances et des chutes, puisque l'écrivain 
déclare qu’il est impossible que ceux qui ont été une 
fois éclairés, qui ont eu part au Saint-Esprit, puis sont 
tombés, soient renouvelés par la pénitence, VI, 4-6; il 
 menacedespireschâtiments celui quiaura foulé aux pieds 
le Fils de Dieu et tenu pour impur le sang de l'alliance 
par lequel il avait été sanctifié, et qui aura outragé : 
l'Esprit de grâce, X, 29; il en est, dit-il encore, qui ont 
coutume d” abandonner leurs assemblées, X, 25. Les ex- 
hortations à la fidélité, si multipliées et si pressantes, 


LE, 1,2, 6; IV, 14; X, 23; XIII, 9, indiquent que cette 


fidélité décroissait. 

De là s’ensuivaient le relâchement dans la piété et 
l'abandon de la morale chrétienne, VI, 4-8; X, 29: l'é- 
-crivain est obligé de rappeler à ses lecteurs les devoirs 
des plus essentiels : le respect du lit conjugal, XIE, 4; 
la nécessité de la pureté, XII, 16; de les exhorter à la 
.sanctification, XII, 12, à l'amour fraternel, à l’hospi- 
talité, XIIT, 1 

L'état d’ esprit des lecteurs de l'épitre aux Hébreux 
8e présente donc très nettement à nos yeux : angoisse 


- au sujet du retour du Christ, toujours différé, et doute 
-. sur la légitimité de l'abandon de l’institution mosaique; 


établie par Dieu. À ces causes de découragement s'a- 
joutaient encore la persécution de la part des autorités 


.… nationales ou de leurs frères, le rejet de la société reli- 
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couragement et de consolation, XIII, 22. Dans ce des- 
sein, il établit par divers arguments la supériorité de 
l'alliance nouvelle sur l’ancienne, tout en mélant l’exhor- 
tation morale à l'exposition dogmatique et en insistant 
_sur les vertus les plus nécessaires à ses lecteurs, la fidé- 
lité, la patience et l'espérance. Enfin, après avoir achevé 


sa démonstration, il donne les conseils et renouvelle 


les exhortations dont ses lecteurs ont besoin. 
Pour établir sa thèse générale : supériorité de l'al- 


liance nouvelle sur l’ancienne, l’auteur prouve d’abord 
que les organes de l’ancienne alliance, les anges, les 


prophètes, Moïse, le grand-prêtre, les prêtres, fils de 
Lévi, sont inférieurs à l'organe de la nouvelle alliance : 
_ Jésus-Christ. Comparant ensuite les deux alliances 
entre elles, il montre que la nouvelle alliance l'emporte 
sur l’ancienne : par son sanctuaire qui est dans le ciel, 
tandis que celui de l’ancienne était sur la terre; par son 


sacrifice, qui, parfait et complet de sa nature, n'a pas 


besoin d’être renouvelé, tandis que celui de l'ancienne 
alliance, étant imparfait par son objet et incomplet dans 
ses offrandes, devait être réitéré. L'auteur concluait de 
cette démonstration que les fidèles devaient rester at- 
tachés à leur foi, qui a sauvé les justes d'autrefois et 
les sauverait aussi. 

:_ C'est de l’étude attentive de l’épître seule que nous 
avons déduit ce qui en avait été l’occasion. L'histoire 


peut nous donner aussi quelques indications. Au dire 


d'Eusèbe !, l’église de Jérusalem, après le martyre de 


4. Hist. eccl. EN, 22. 


dé une Ph di le foi chez 1 frères et t des 5 


-Pour rassurer ses lecteurs et pour poire à à tete É 
ontes. l'écrivain envoie à ses jecteurs une parole d’en- 


ee ie 
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Jacques le Juste, premier évêque de cette ville, fut . 
troublée par un nommé Thébatis, mécontent de n’avoir 
pas été choisi comme successeur de saint Jacques. Ace 
moment commençaient aussi à se dessiner les ten- 
 dances qui aboutirent plus tard à l’ébionisme. L'épitre 
aux Hébreux paraît avoir en vue des chrétiens qui, tout 
en croyant que Jésus est le Messie promis et attendu, 
pensent que les institutions et le culte mosaïques 
doivent être conservés et c’est à eux que répond l’auteur 
de l’épître aux Hébreux. 

Ce point de vue est certainement le vrai, si les lec- 
teurs sont des chrétiens de Jérusalem; il n’en est plus 
de même si les destinataires habitaient Rome ou 
Alexandrie et surtout s'ils sont d'anciens païens. Le 
point de vue est changé. Dans cette hypothèse, les ex- 
hortations pratiques seraient le but principal de l’auteur, 
qui aurait voulu rappeler ses lecteurs à leur foi chré- 
tienne et raffermir leur courage au milieu des persé- 
. cutions, en leur prouvant la grandeur suréminente du 
Christ dans sa personne et dans son œuvre. Il prend 
l'ancienne alliance comme terme de comparaison parce 
que, seule de toutes les religions existantes, celle de 
l'Ancien Testament pouvait être mise en parallèle avec 
la religion chrétienne. Il base toute son argumentation 
sur les saintes Écritures, parce que l'Ancien Testament 
était pour les premiers chrétiens, d’origine juive ou 
même païenne, le livre divin, lu et expliqué dans toutes 
les réunions des assemblées chrétiennes. L’épître de 
Clément Romain aux Corinthiens, par conséquent écrite 
à d'anciens païens, est tout aussi imprégnée de l'Ancien 
Testament que l’épître aux Hébreux. En résumé, dans 
cette hypothèse, tout ce qui est dit de Jésus-Christ a 
un but pratique et, dans l'intention de l’auteur, est des- 
tiné à promouvoir la fidélité à l'égard de Notre-Sei- 
gneur. Cette opinion ne se distingue de la précédente 
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que par une différence de point de vue; l’une porte 
l'attention principale sur le côté pratique, l’autre sur 
le côté dogmatique de l'écrit. 


$ 4. — Analyse de l’épftre aux Hébreux. 


L'auteur expose d’abord l’idée générale qui est à læ 
base du sujet qu'il va traiter : la supériorité de la religion: 
chrétienne sur l’ancienne alliance, I, 1-3, puis il établit 
cette supériorité : par l'excellence de la personne du 
Fils, I, 4-IV, 13; par l'excellence de sa fonction, IV, 
14-X, 18; ensuite il tire les conclusions pratiques qui 
découlent de cette supériorité du Fils, X, 19-XIII, 17; 
il termine par un bref épilogue, XIII, 18-25. 

Prologue, 1, 1-3. — Après avoir parlé autrefois à 
nos pères et de diverses manières par les prophètes, 
Dieu, en ces derniers jours, a parlé par son Fils, héri- 
tier et créateur de toutes choses, reflet de sa gloire, 

empreinte de sa personne, qui soutient tout par sa 
parole puissante, purifie du péché et est assis à la droite 
de la majesté de Dieu, I, 1-3. 

Corps de l’épitre. Prééminence infinie de la personne 
du Fils, médiateur de la nouvelle alliance, sur les or- 
ganes de l’ancienne alliance, I, 4-IV, 13. — Supériorité 
du Fils sur les anges, 1, 4-II, 18. Le Fils est supérieur 
aux anges, parce qu'il a hérité d’un nom plus excellent 
que le leur, 1-4, que les anges l’adorent, et qu'à lui 

.seul Dieu a dit : « Tu es mon Fils », que ceux-ci sont 
seulement des serviteurs, 5-7, que 1 Fils est Dieu, 
roi de justice, oint d’une huile d’allégresse, créateur de 
toutes choses et éternel, dominateur de ses ennemis, 
supérieur aux anges, tandis que les anges sont des 
esprits au service de Dieu, envoyés pour ceux qui 
doivent hériter du salut, 8-14. C’est pourquoi, nous 
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devons d'autant plus nous attacher aux choses que 4 
nous avons entendues, car, si la parole des anges a 
reçu son effet et si toute désobéissance à leur parole a 
été punie, comment échapperons-nous, si nous négli- 
geons le salut annoncé d’abord par le Seigneur, con- 
firmé par ceux qui l'ont entendu et dont le témoignage 
a été appuyé par des miracles et par les dons du Saint- 
Esprit? IL, 1-4; car ce n'est pas aux anges que Dieu à 
soumis le monde à venir, 5. Suivant la parole de l'Écri- 
ture, le Fils de l'homme a été abaissé pour un peu de 
temps au-dessous des anges, mais, néanmoins, tout 
a été mis sous ses pieds, quoique nous ne voyions pas 
encore que toutes choses lui soient soumises; il a été 


couronné de gloire et d'honneur à cause de la mort 


‘ qu'il a soufferte pour tous par la grâce de Dieu, 4-9; 


il était convenable que l’auteur du salut-fût élevé à la 
perfection par les souffrances, qu’il participât de la 
chair et du sang, afin d’anéantir par sa mort celui qui 
a l'empire de la mort et qu'il nous délivrât, nous, ses 
frères, tenus dans la servitude pendant toute notre vie, 
qu’il devint semblable, en toutes choses, à ses frères, 
pour qu’il pût être compatissant, qu'il fût un grand 
prêtre miséricordieux pour l’expiation des péchés du 
peuple, et qu'ayant été tenté il püt secourir ceux qui 
sont tentés, 10-18. 

-Supériorité du Fils sur les autres médiateurs de 
l'ancienne alliance, HI, 1-IV, 13. C’est pourquoi, frè- 
res saints, considérez celui qui est l'apôtre etle grand- 
prêtre de notre foi, Jésus, qui a été fidèle à celui qui 
J'a établi, comme Moïse l’a été; mais il lui est supé- 
“rieur, comme étant le constructeur de la maison où 
Moïse fut serviteur, tandis que le Christ a été établi 
comme Fils à la tête de la maison de Dieu, qui est 
nous-mêmes, si nous gardons la ferme confiance et 
l'espérance, 1-6; c'est pourquoi, n'imitons pas les 
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s dans le désert, qui, au jour delà tentation, 
_endurcirent leur cœur et à cause de cela n’entrèrent pas: 
_ dans le repos de Dieu, 7-11. Prenez garde, frères, 
_ que quelqu'un de vous ait un cœur mauvais et incré- 
dule, qui se détourne du Dieu vivant: exhortez-vous 
chaque jour, afin qu'aucun de vous ne s’endurcisse dans. 
le péché; car nous sommes participants du Christ, 
_ Pourvu que nous restions attachés à notre espérance, 
puisque les Israélites furent exclus de la Terre Promise 
et que leurs membres jonchèrent le désert à cause de 
leur péché, de leur désobéissance et de leur incrédulité, 
42-19. Craignons donc, puisque subsiste encore la pro- 
messe d'entrer dans le repos de Dieu, de paraître l'avoir 
négligé, IV, 1; car c’est à nous aussi bien qu’à eux qu'a 
été faite cette promesse; or, à eux elle ne servit de rien, 
parce qu'ils ne se l’approprièrent pas par la foi, 2; 
nous, qui avons cru, nous entrons dans le repos; et il 
- est bien question ici du repos de Dieu, préfiguré par 
_ ce repos dont il est parlé quelque part, dans lequel il 
est encore donné à quelques-uns d’entrér puisque les 
premiers à qui a été faite la promesse n’y sont pas 
entrés à cause de leur incrédulité, 3-6: car Dieu dé- 
termine de nouveau un jour pour entrer dans son repos, 
puisqu'il a dit ces paroles dans David si longtemps 
après et que les Israélites n'étaient pas entrés dans ce 
repos. I reste donc'un jour de repos pour le peuple de 
Dieu, dans lequel celui-ci se repose de ses œuvres 
comme Dieu s’est reposé des siennes; efforçons-nous 
d'entrer dans ce repos et que personne ne donne 
l'exemple de l'incrédulité. Mettons en œuvre la parole 
de Dieu, car cette parole est vivante, puissante; elle 
juge les sentiments du cœur et pénètre ce qu'il ÿ a de 
plus intime,et tout est à découvert aux yeux de Dieu, 
7-13. | | 
Supériorité de la fonction du Fils, IV, 14-X, 18; 
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Jésus, L Fils de Dieu, est in 0 suivant l'ordre 
de Melchisédech, IV, 14-VIE, 3. Preuve de cette affir- 
mation, IV, 14-V, 11. Demeurons donc fermes dans la 
profession de notre foi, puisque nous avons un grand- È 
prêtre qui a traversé les cieux et qui peut compatir à. 
nos faiblesses, car il a été tenté comme nous et n’a ë 
point commis de péché. Approchons-nous du trône de M 
la grâce afin d’être secourus dans nos besoins, 14-16. M 
Tout grand-prêtre en effet est établi en faveur des hom- 
mes pour offrir des oblations et des sacrifices pour les 
péchés. Etant homme, il sympathise avec ceux qui 
pèchent -par ignorance, puisqu'il est faible lui-même, 
et il offre des sacrifices pour ses péchés et ceux de son … 
peuple ; de plus, nul ne s’attribue cette dignité s’il n’est … 
appelé de Dieu, V, 1-4. De même, le Christ ne s’est pas 
attribué la dignité de grand-prêtre, il la tient de Dieu, 
qui l’a établi grand-prêtre selon l’ordre de Melchisé= 
dech, 5-6 ; en outre, aux jours de sa chair il a prié avec 
de grands cris et des larmes ; il a‘appris l'obéissance 
par ses souffrances, tout Fils de Dieu qu'il était; il a 
été exaucé à cause de sa piété et, ayant été élevé à la 
perfection, il est devenu pour ceux qui lui obéissent 
l’auteur d’un salut éternel, Dieu l'ayant déclaré grand 
prêtre, selon l’ordre de Melchisédech, 7-10. 
Avertissement pour préparer ses auditeurs à com- 
prendre ces grandes vérités, V, 11-VI, 19. L'auteur a 
beaucoup à dire à ses lecteurs et des choses difficiles à 
expliquer, parce qu'ils sont lents à comprendre, et eux, 
qui devraient être des maîtres, ils ont besoin qu'on leur 
enseigne les premiers éléments de la foi ; ils sont comme 
des enfants, nourris de lait, tandis que la nourriture 
solide est pour ceux qui discernent le bien du mal, 11- 
14. C'est pourquoi il laisse de côté les vérités élémen- 
taires : les doctrines du baptême, de la résurrection, du 
jugement, pour s'élever à ce qui est parfait, si Dieu le 








2 


_ ÉPITRE AUX HÉBREUX. | 438 


| permet, VI, 1-3; il avertit de l'impossibilité d'être re- 
nouvelés par la repentance où sont ceux qui ontété une 
fois éclairés, qui ont eu part au Saint-Esprit, puis sont 
tombés, puisqu'ils crucifient en eux-mêmes de nouveau 
le Fils de Dieu. Il en est d'eux comme de la terre qui, 
suivant ce qu’elle produit, est bénie ou maudite, 4-8. Ce- 
pendant ilattend pour eux ce qu’il y a de meilleur; Dieu 
est trop juste pour oublier leur charité envers les saints 
et il désire qu'ils persévèrent dans leur foi et leur espé- 
rance et qu’ils imitent ceux qui, par une foi persévérante, 
ont hérité des promesses, 9-12. En effet Abraham ayant 
persévéré vit se réaliser la promesse que Dieu avait 
confirmée par un serment en jurant par lui-même, ne 
pouvant jurer par un autre plus grand que lui-même, 
ce que font les hommes. Il voulait montrer aussi par 
son serment l'immutabilité de sa résolution, afin que par 
deux actes immuables nous soyons encouragés à retenir 
l'espérance qui nous est offerte. Cette espérance est 
l’ancre solide de l’âme ; elle pénètre dans le sanctuaire, 
qui est au delà du voile, où Jésus est entré comme 
notre précurseur, étant grand-prêtre pour l'éternité 
selon l’ordre de Melchisédech, 13-20. 

Par ces mots, l’auteur revient à son argumentation 
et prouve que le Christ est prêtre selon l’ordre de Mel- 
chisédech; ce qui nous est dit de Melchisédech, grand- 
prêtre du Dieu Très-Haut, qui alla au-devant d’A- 
braham et le bénit, roi de justice, roi de paix, sans 
généalogie, montre qu'il est tout à fait semblable au 

. Fils de Dieu, et, par conséquent, que celui-ci demeure 
prêtre à perpétuité, VII, 1-3. ; 

Supérioritéidu sacerdoce selon l’ordre de Melchisé- 
dech sur celui de l’ancienne loi, VII, 4-X, 18. — En ce 
qui concerne les personnes, VII, 4-28, Melchisédech 
est grand, puisque Abraham lui paya la dîme ; mais les 

prêtres fils de Lévi lèvent la dîme sur leurs frères issus 
NOUVEAU TESTAMENT. — I. 25 
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d'Abraham, tandis que Melchisédech, qui m'appartenait 4 
pas à leur famille, leva la dîme sur Abraham et bénit * 
celui qui avait la promesse. Or l’inférieur est béni par 
le supérieur; done Melchisédech, personnage vivant, est 
supérieur à Abraham et aux prêtres lévitiques, qui lui 
payèrent la dîme par Abraham, leur père, VII, 4-40. 
Le sacerdoce lévitique a été changé, parce que la per- 
fection n'était pas possible par lui. Le sacrifice étant 
changé, la loi devait l'être aussi; il était donc néces- 
saire qu’il parût un prêtre, non selon l’ordre d'Aaron, 
mais selon l'ordre de Melchisédech. Car celui qui a été 
établi grand-prêtre était de la tribu de Juda à laquelle 
n’a pas été attribué le sacerdoce et il a été institué, non 
en vertu d’une ordonnance charnelle, mais selon la puis- 
sance d’une vie impérissable, puisqu'il est prêtre pour 
toujours. I ya donc abrogation d’une ordonnance anté- 
rieure à cause de son impuissance, et introduction d’une 
meilleure espérance, VII, 11-19. De plus, les lévites 
ont été établis prêtres sans serment, tandis que Jésus, 
devenu prêtre par un serment de Dieu, est garant d’une 
alliance supérieure; les lévites sont en grand nombre, 
parce que la mort les empêche d’être permanents, maïs 
Jésus, parce qu'il demeure éternellement, possède un 
sacerdoce intransmissible et, étant toujours vivant, peut 
intercéder pour ceux qui par lui s'approchent de Dieu, 
20-25. En effet, il nous convenait d'avoir un grand- 
prêtre comme lui, saint, innocent et sans tache, qui n’a 
pas besoin, comme les autres grands-prêtres, d'offrir 
chaque jour des sacrifices pour ses péchés et pour ceux 
du peuple, puisqu'il s’est offert lui-même une fois pour 
toutes. La loi avait établi pour grands-prêtres des 
hommes, sujets à la faiblesse; la parole du serment a 
établi le Fils, qui est parfait, pour l'éternité, 26-28. 
Enr ce qui concerne les offrandes et les sacrifices, 
VII, 1-IX, 14. La supériorité du sacerdoce du Christ 
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sanctuaire véritable, bâti par le Seigneur et non par un 
homme, VII, 4, 2. Comme grand-prêtre, le Fils a dû 


_awoir quelque chose à présenter. S’il était sur la terre 
_ilne serait pas même prêtre, puisque là il y a des prêtres 
selon la loi, qui célèbrent un culte, ombre des choses 


célestes. Mais le ministère de notre grand-prêtre est 


supérieur, parce que celui-ci est le médiateur d’une 


alliance plus excellente, établie sur de meilleures pro- 


. messes ; la première alliance, à cause de ses défauts, a 
_ dà, suivant les paroles du Seigneur, être remplacée par 


une nouvelle, par laquelle la première devient ancienne 
et doit disparaître, 3-13. Cette première alliance avait 


un tabernacle terrestre (dont l’auteur passe en revue le 
_ contenu), et un culte, des offrandes et des sacrifices, qui 
_ ne pouvaient rendre parfait sous le rapport de la cons- 
. cience et dont toutes les ordonnances légales n'étaient 


que des ordonnances charnelles temporaires. Mais le 
Christ est venu comme grand-prêtre des biens à venir, 
il est entré dans le tabernacle véritable, qui n’est pas 
fait de main d'homme, il a pénétré une fois pour toutes 


_ dans le lieu très saint, non plus avec le sang des ani- 
_ maux, mais avec son propre Sang, nous ayant acquis 
un pardon éternel et, si le sang des animaux procurait 

- la pureté de la chair, combien plus le sang du Christ 


qui s’est offert lui-même à Dieu purifiera-t-il notre 
conscience des œuvres mortes! IX, 1-14. 

La mort du Christ a été nécessaire, mais ce sacrifice 
l'emporte sur tous ceux de l'ancienne alliance, IX, 15- 
X, 18. Jésus est le médiateur d’une nouvelle alliance ; 
il a donc dû mourir, pour racheter les transgressions, 
parce que tout testament doit être scellé par la mort 
du testateur, IX, 15-17; il en était de même pour l’an- 
cienne alliance, où toute chose, les objets du culte et 


prouvée par ce fait que nous avons un grand-prêtre, 
sis dans les cieux à la droite de Dieu, ministre du 
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le peuple lui-même, fut purifiée avec du sang, parce É: 


qu'il n'y a pas pardon sans effusion de sang, 18-22. 
Puisque les images terrestres étaient ainsi purifiées, 
le modèle céleste devait l'être par un sacrifice plus 
excellent. Le Christ est donc entré dans le ciel même 
afin de comparaître pour nous devant Dieu; il n'y est 
pas entré pour s'offrir plusieurs fois, comme faisait le 
grand-prêtre, qui entrait dans le lieu très saint avec du 
sang étranger, mais pour souffrir une seule fois, afin 
d'anéantir le péché par son sacrifice. Les hommes ne 
doivent mourir qu'une fois; de même, le Christ s’est 
offert une seule fois pour porter les péchés de beau- 
coup, puis il apparaîtra une seconde fois pour donner 
le salut à ceux qui attendent sa venue, 23-28. Cette 
mort du Christ était nécessaire parce que la loi n'avait 
qu'une ombre des biens à venir et que les sacrifices 
répétés de l’ancienne alliance ne pouvaient amener 
personne à la perfection; s’ils l'avaient pu, on aurait 
cessé de les offrir, puisque les adorateurs purifiés 
n'auraient plus eu conscience de leurs péchés. Le 
Christ alors, entrant dans le monde, s’est offert à Dieu, 
qui ne voulait plus des sacrifices de l’ancienne alliance, 
et il est venu pour faire la volonté de Dieu, en vertu de 
laquelle nous sommes sanctifiés par l'oblation du corps 
de Jésus-Christ, une fois pour toutes, X, 1-10. De 
plus, dans l'ancienne alliance les prêtres offraient 
debout chaque jour des sacrifices qui ne pouvaient 
jamais ôter les péchés, tandis que Jésus a offert un 
seul sacrifice pour les péchés, puis s'est assis pour 
toujours à la droite de Dieu; par une seule offrande il 
a amené à la perfection pour toujours ceux qui sont 
sanctifiés. Le Saint-Esprit atteste en effet que, dans la 
nouvelle alliance, il ne se souviendra plus des péchés; 
or, là où il y a pardon des iniquités, il n’est plus besoin 
d’une nouvelle oblation pour le péché, 11-18. 
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Exhortations générales qui découlent de ces ensei- 
. gnements, X,19-XIIT, 17. — Exhortations à persévérer 
dans la foi, X, 19-XITI, 13. Ainsi donc, puisque, par 
le sang du Christ, nous avons un libre accès dans le 
sanctuaire par la route nouvelle qu'il a inaugurée, 
puisque nous avons un grand-prêtre à la tête de la 
maison de Dieu, approchons-nous de Dieu avec un 
cœur plein de foi et purifié; gardons inébranlablement 
notre espérance, veillons les uns sur les autres et, pour 
nous exciter à la charité, n’abandonnons pas nos as- 
semblées et exhortons-nous mutuellement, X, 19-25. 
Si nous péchons volontairement après avoir connu 
la vérité, il n’y a plus de sacrifice pour le péché; il ne 
nous restera que l'attente terrible du jugement et l’ar- 
deur du feu; celui qui avait violé la loi de Moïse était 
puni rigoureusement sur le témoignage de deux ou 
trois témoins; quel châtiment méritera donc celui qui 
aura foulé aux pieds le Fils de Dieu et outragé l'esprit 
de grâce! Or, il est terrible de tomber entre les mains 
du Dieu vivant, 26-31. Que les lecteurs se souviennent 
de leur conduite passée, du combat au milieu des per- 
sécutions et des souffrances, de leur sympathie pour 
tous ceux qui souffraient comme eux, s'étant résignés. 
à la perte de leurs biens, sachant qu'ils avaient ailleurs 
une fortune qui durera toujours ; qu’ils n’abandonnent 
pas leur assurance, source de la récompense; qu'ils 
persévèrent dans la volonté de Dieu, afin d'obtenir ce 
qui leur a été promis. Encore ün peu de temps, celui 
qui doit venir viendra. 

Le juste vit par la foi et ne se retire pas; pour nous, . 
nous gardons la foi, 32-39; la foi est en effet une ferme at- 
tente des choses qu'on espère, une démonstration de 
celles qu’on ne voit pas et c’est pour lavoir possédée que 
les: anciens ont obtenu un témoignage honorable, XI, 
1-2; et l’auteur passe en revue tous les personnages de 


LE DEEE RS ES Ce ES FTSQS 
438 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


lAncien Testament, Abel, Hénoch, Noé, Abraham, 
Sara, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, les Israélites, Rahab, # 
Gédéon, Barac, Samson, Jephté, David, Samuel, les … 
prophètes, les martyrs de l'Ancien Testament qui, par 
leur persévérance dans la foi, par leur ferme espérance, 
exercèrent la justice, firent de grandes choses, gagnè- 





rent des batailles, effectuèrent des prodiges, souffri- 


rent avec courage de nombreux tourments, et cepen- 
dant n’ont pas reçu ce qui leur était promis, parce que 
Dieu leur réservait à eux et à nous, tous ensemble, 
quelque chose de meilleur, ne voulant pas qu'ils par- 
vinssent sans nous à la perfection, 3-40. Nous donc 
aussi, environnés d’une si grande nuée de témoins, reje- 
tant le péché et tenant les yeux attachés sur Jésus, l'au- 
teur et le consommateur de notre foi qui, ayant souffert 
la croix, a mérité d'être assis à la droitedu trône de Dieu, 
courons avec persévérance et sans nous décourager 
dans la voie qui nous est ouverte, imitant l'exemple 
du Christ, XI, 1-3. Les souffrances que vous avez 
supportées dans la lutte contre le péché ne sont pas 
allées jusqu'au sang; d’ailleurs, Dieu châtie ses enfants 
qu'il aime; supportez donc le châtiment, car vous 
seriez des enfants illégitimes et non de vrais fils si 
vous n'étiez pas châtiés. Si nous avions du respect pour 
nos pères lorsqu'ils nous châtiaient, à plus forte raison 
serons-nous soumis au Père qui donne la vie. Nos 
pères selon la chair nous ont châtiés, mais à leur con- 
venance et pour peu de jours, tandis que Dieu nous 
châtie pour nous faire participer à sa sainteté. Le ch4- 
timent, sujet de tristesse tout d’abord, produit un fruit 
de justice, 4-11. Fortifiez-vous donc et marchez dans 
la voie droite, 12, 13. 

Vertus que doivent pratiquer les fidèles, XII, 14- 
XIII, 17. L'auteur recommande la paix avec tous, la 
sancüfication, la pureté et d'éviter l'exemple d'Ésaü 
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qui, pour avoir vendu son droit d’aînesse, ne put ob- 
_tenir la bénédiction de son père, XIE, 15-17. Les fidèles 
ne se sont pas approchés d'une montagne inaccessible, 
terrible, embrasée par le feu, mais de la montagne de 
Sion, de la cité du Dieu vivant, de la Jérusalem céleste, 
des chœurs des anges, des saints de Dieu, juge detous 
les'justes, parvenus à la perfection, et de Jésus média- 
teur de la nouvelle alliance, 18-24. Ecoutez donc 
celui qui vous parle ; car, si les Israélites qui ont re- 
fusé d'entendre -des oracles publiés sur la terre ont 
été punis, comment échapperons-nous, si nous nous 
détournons de celui qui parle du haut des cieux, qui 
ébranle la terre? Puisque nous allons entrer dans un 
royaume qui ne sera pas ébranlé, soyons reconnais- 
sants.et rendons à Dieu un culte qui lui soit agréable, 
25-29. 

L'auteur recommande ensuite à ses lecteurs l'amour 
fraternel, l'hospitalité, le service des prisonniers, la 
sainteté du mariage, la fuite de l’avarice, XIII, 1-6. 
Qu'ils se souviennent de leurs conducteurs qui ont 
annoncé la parole de Dieu et qu'ils imitent leur foi; 
qu'ils ne se laissent pas entraîner par des doctrines 
étrangères, car Jésus est le même toujours, 7-9: Aïta- 
chons-nous à notre autel, auquel ne participent pas 
ceux qui rendent un culte dans le tabernacle; suivons 
Jésus hors du camp, en portant son opprobre, et of- 
frons par lui continuellement un sacrifice de louanges; 
10-15. N'oubliez pas la bienfaisance et obéissez aux 
conducteurs. qui veillent sur vous, et écoutez leurs 
avis, 16, 17. 

Épilogue, XUE, 18-25. — L'auteur demande à, ses 
lecteurs: de: prier pour lui, qui est assuré d’avoir une 
bonne conscience, afin qu’il leur soit plus tôt rendu; 
XIII, 48, 19. IL prie Dieu qui a ramené des morts le 
grand pasteur des brebis, Notre-Seigneur Jésus, de 
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les rendre capables de toute bonne œuvre en opérant 
en eux, et leur demande de supporter ces paroles d’ex- 
hortation, 20-22. Il leur promet d'aller les voir avec 
Timothée, récemment délivré, et les prie de saluer 
leurs conducteurs et les saints. Ceux d'Italie les sa- 


 luent; que la grâce soit avec eux tous, 23-25. 
L 


$ 5. — Date de l'épitre. 
Nous n'avons sur cette date aucune donnée tradi- 


tionnelle et les critiques ne s'accordent pas pour la 
fixer. Ewald, Lewis et Ramsay placent l’épître entre 


58-60. Westcott, Wieseler, Riehm, Weiss, Ménégoz, . 
Davidson, Cornely, Schäfer, Trenkle, Belser, Huyghe, 


entre 65-66, probablement avant le commencement de 
la guerre juive. Holtzmann, Schenkel, von Soden, au 
temps de la persécution de Domitien, 90: Pfleiderer en 
95-115; Volkmar, Keim, Hausrath, pendant la persécu- 
tion de Trajan, 116-118. Ces dernières dates sont ex- 
clues par le fait que Clément Romain, écrivant vers 93- 
97, a certainement eu cette épitre entre les mains; 
nous ne les discuterons donc pas. 

L’épitre elle-même nous fournira les indications 
qui nous permettront de fixer approximativement sa 
date. Nous lisons, ch. II, 3 : « Le salut, annoncé d’a- 
bord par le Seigneur, nous a été confirmé par ceux 
qui l'ont entendu »; V, 12, les lecteurs devraient de- 
puis longtemps être des maîtres; X, 32, ils ont subi 
autrefois, aux premiers jours, après avoir été éclairés, 
un grand combat, tandis que maintenant; XII, 12, 13, 
leurs mains sont languissantes et leurs genoux affai- 
blis; ils suivent des voies qui ne sont pas droites: 
les conducteurs qui leur ont annoncé la parole de 
Dieu, sont arrivés au terme de leur vie, XIII, 7. De 
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cette suite de textes il résulte que la lettre a été écrite 
au temps de la seconde génération chrétienne. Elle 
_ a dû l’être après 62-63, si nous tenons compte de la 
mention qui est faite de la captivité de Timothée. Car 
nousne connaissons aucun emprisonnement de Timothée 
avant cette date. En outre, si nous croyons que l'é- 
pître a été écrite aux chrétiens de Jérusalem, elle n’a 
pu l'être qu'après la mort de saint Jacques, puisque, 
XIII, 17, il est dit : « Obéissez à vos conducteurs et 
ayez pour eux de la déférence, car ils veillent sur vos 
âmes comme devant en rendre compte. » Il est possi- 
ble qu'après la mort de saint Jacques, 62, les xpec6i- 
report de Jérusalem aient exercé l'autorité, mais que ce 
n'ait pas été sans difficulté, ce qui expliquerait l’exhor- 
tation que nous venons de citer. 

D'autre part, l’épître n’a pas été écrite après la ruine 


de Jérusalem, en 70. A diverses reprises l'écrivain 


parle du culte juif comme existant actuellement ; il 
dit nettement que l’on offre encore de son temps les 
sacrifices lévitiques. Il décrit le tabernacle, IX, 2-5, et 
les cérémonies qui s’y font, 6-8, et il ajoute : « C’est 
une figure pour le temps présent où l’on présente des 
offrandes et des sacrifices qui ne peuvent rendre par- 
fait. » Au chapitre X, 1-3, il estencore plus affirmatif : 
« Car la loi, ayant une ombre des biens à venir et non 
l'image réelle des choses, ne peut jamais, par les mê- 
mes sacrifices qu'on offre perpétuellement chaque année, 
rendre parfaits ceux qui s’en approchent. Autrement, 
n’aurait-on pas cessé de les offrir parce que ceux qui 
rendent ce culte, une fois purifiés, n'auraient plus eu 

aucune conscience de leur péché ? Mais le souvenir des 
péchés se rattache chaque année à ces sacrifices. » 
Cf. IX, 6, 7, 22, 25; dans ce dernier verset, le grand- 
prêtre paraît encore en exercice. « Ce n’est pas pour 
s'offrir lui-même que le Christ est entré dans le taber+ 
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mnacle, comme le grand-prêtre y entre chaque année, 
avec du sang étranger. » Ailleurs, l’auteur affirme 


qu'il y a encore des prêtres qui offrent des sacrifices : 
« Si Jésus était sur la terre, il ne serait pas même 
prêtre, car il y a des prêtres qui présentent des offran- 
des selon la loi », VIII, 4. En outre, toute l’argumen- 
tation de l’épître est fondée sur le fait que l’institu- 
tion mosaïque existe encore. Ainsi que nous l'avons 
dit, le but principal de l’auteur était de dissuader ses 
lecteurs de retourner au culte du Temple. Or, après la 
destruction du Temple, il n’y avait plus lieu de les dé. 
tourner d’un culte abrogé, puisque la condition néces- 
saire de ce culte était le Temple de Jérusalem. Enfin. 
si le Temple n'existait plus au moment où il écrivait, 
l'auteur l'aurait dit, car c'était pour lui un argument 
sans réplique pour la démonstration de sa thèse. Au- 
rait-il pu d’ailleurs dans le cas contraire écrire, VII, 
13 : « En appelant cette alliance : une alliance nou- 
velle, Dieu a déclaré la première ancienne. Or ce qui 
est ancien, ce qui a vieilli est près de sa fin »? Tout 
prouve aussi que l'auteur compare deux alliances ac- 
tuellement existantes : la description minutieuse du 
tabernacle et de son culte, IX, 1-9, la comparaison de 
celui-ei avec le ministère de Jésus, IX, 11-14, les ex- 
hortations à ne pas retourner à ces images mortes, IX- 
X, sa crainte d'une défection de ses lecteurs et d'un 
retour à l’ancien culte; tout cela prouve l'existence de 
ce dernier culte. | 

D'autre part, l'épitre ‘a été probablement écrite 
avant le commencement de la guerre juive, car il n’en 
est nulle part fait mention; mais elle l’a été peu de 
temps auparavant : le temps des persécutions, XIL, 4, 
5, et des promesses, X, 36, 37, paraît s’avancer; les fi- 
dèles voient s'approcher le grand jour, X, 25. Tout 
cela présage ce grand événement. Ce serait donc entre 
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_ Des: sm hr valeur, parmi lesquels nous citerons | 
Zahn!, croientcependant que l'épitre aux Hébreux aété 
écrite après l'an 70. Voici, en résumé, leurs arguments. 

Les lecteurs appartenaient à la génération sub-apos- 
tolique, II, 3, 4; V, 12; X, 22; l'écrivain connaît les 
épîtres de saint Paul, de saint ions et de saint Jac- 

_ ques, les écrits de saint Luc et l Apocalypse. Pour lui 
l'alliance mosaïque est une alliance ancienne, EX, #, 
qui avait un culte et qui par conséquent ne l'a plus au < 
moment où il écrit. Au lieu de parler du Templeet du 
culte qu'on y rendait à Dieu, il parle constamment du 
tabernacle, de son contenu, du culte dont il était le 
centre; ce qu’il n'aurait pas fait, si le temple avait en- Me 
core été devant les yeux de ses lecteurs et si le culte 
y eût été encore célébré. Lors même d’ailleurs qu'il 
aurait voulu faire allusion au Temple, il l'aurait pu 
même après que celui-ci eut été détruit; pour un Juif 
le Temple, préexistant dans le ciel avant sa construc- 
tion sur la terre, existait encore après sa destruction 
temporaire. D'autres auteurs écrivant certainement 
après la destruction du Temple se sont servis, eux 
aussi, du temps présent pour en parler. « Ce n’est pas 

en tout lieu qu'on offre des perpétuels ou 
votifs, mais à Jérusalem seulement, » disait Clément 
Romain dans sa première lettre aux Corinthiens, XLE,. 
22, Nous nous servons nous-mêmes constamment du 
présent pour raconter un événement passé; en terme 
de grammaire, c’est ce qu’on appelle l emploi du be 
sent historique. ; 

Nous reconnaissons la valeur de ces arguments, 


4. Einl. in das N. T., U, p. 140. + 
2, Cf. BARNABÉ, VII-IX ; Ep. ad, Diognetum,Xil; JusTiN, Dial. ur: : JOSèPHE, 
Ant, iud. HI, T4, 11. 
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mais nous ne les croyons pas décisifs. Et d’abord, 


c'est assez longtemps avant 70 que peuvent avoir 
vécu ceux qui ont entendu les disciples immédiats du 
Seigneur, Il, 3, 4. Les rapports littéraires entre l'épi- 
tre aux Hébreux et les autres livres du Nouveau Tes- 


tament seront étudiés plus tard; en tout cas, ils ne né- 


cessitent pas la conclusion d’un emprunt düvct. Le 
sens du passage IX, 1-9 est expliqué par le contexte. 
Si l’auteur ne nomme pas le Temple, il l’a cependant en 
vue et c’est de lui qu'il parle, quand il dit, IX, 6, 7 : 
« Lés prêtres officiants entrent constamment dans la 
première enceinte, tandis que dans la seconde le grand- 
prêtre seul entre une fois par an avec du sang qu'il 
offre pour lui-même et pour les péchés du peuple. » 
Cf. IX, 25; X, 11. Si l’auteur nomme ordinairement 
le tabernacle au lieu du Temple, cela tient à son pro- 
cédé d’argumentation. I établit sa thèse sur l'Ancien 
Testament et cite les textes où il est parlé du culte 
mosaïque. Or, tous ces textes mentionnent le taber- 
nacle et non le temple; l’auteur les a cités tels quels 
sans les modifier. Quant à l'emploi du temps présent 
pour raconter un événement passé, nous en reconnais- 
sons la possibilité; cet argument prouve seulement 
que l’auteur aurait pu parler ainsi même après la des- 
truction du Temple; cela ne prouve pas que celui-ci 
n'existait plus. Tout bien examiné, il nous semble plus 
probable que l’épître a été écrite avant l'an 70. 


$ 6. — Lieu de composition de l’épftre aux Hébreux. 


Nous n’avons sur cette question aucune donnée tra- 
ditionnelle. La seule indication que nous possédions 
est le passage XIII, 24 : « Ceux d'Italie, of nd r%c 
’Iralas, vous saluent. » Si éx a le sens de ët, comme 
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_ dans quelques passages du Nouveau Testament : of 
nd The Mecoxdovixne Toudatot, Act. XVII, 13; X, 23, etc., 
il indique que l’épître vient d'Italie : ceux originaires 
del’Italie vous saluent. S'il a ici,lasignification ordinaire 
de « venant de », ér indique alors que les compa- 
gnons de l’auteur, venus de l'Italie, les saluent. Dans- 
ce dernier cas, nous ne pouvons dire en quel lieu 
l'épître a été écrite. Des manuscrits À, P, 47 portent 
en souscription, «xo puuns; d’autres, K, 109, 113, etc., 
œxo urahuc. Ces souscriptions sont relativement récentes- 
et témoignent seulement de l'opinion du temps où fut _ 
écrit le codex. 

Mentionnons une hypothèse qui résout très ingé- 
nieusement les diverses questions afférentes à cette 
épitre. Présentée tout d'abord par Lewis, elle a été 
reprise et fortifiée par Ramsay ?. L’épitre aux Hé- 
breux aurait été écrite à Césarée pendant l'empri- 

sonnement de Paul; elle serait le résultat des confé- 
” rences entre l’apôtre et les presbytres de Césarée. 
Le but était de réconcilier les Juifs de Jérusalem avec 
les partisans de Paul, en montrant aux premiers que 
les doctrines pauliniennes expliquaient très bien les- 
rapports entre l’ancienne et la nouvelle alliance. L’é- 
crivain aurait été Philippe le diacre; Paul aurait ap- 
prouvé la lettre et ajouté les derniers versets. Cette 
hypothèse est séduisante, mais elle ne s’appuie sur au- 
cun texte. 


$ 6. — Auteur de l'épiftre aux Hébreux.” 


La tradition chrétienne n’a pas été, dès l’abord, fixée 
sur le nom de l’auteur de cette épître; il y a eu, à l'o- 
rigine, désaccord ou ignorance sur ce ROM et, de nos 


4. Expositor, London, juin 1899. 
2. HeiGu, Verfasser und Adresse des Br. an die Hebräer, Freiburg, 1908.- 
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jours encore, les critiques sont divisés; ils l’attribuent 1 
à divers personnages ou même déclarent simplement 
leur ignorance. Étant. donnée cette variété d'opinions, 
nous devrons d’abord établir les faits, par conséquent : 
1° suivre l’histoire de l’épître dans la littérature chré- 
tienne; 2e étudier l’épitre en: elle-même pour en dé- 
gager les particularités linguistiques, doctrinales et 
historiques. De ces recherches ressortiront 3° les con- 
ditions diverses auxquelles doit. satisfaire toute hypo- 
thèse sur le nom de l’auteur. 

Nous relèverons les traces que cette épiître a laissées 

-dans les écrits des trois premiers siècles, en ayant soin, 
quand il y aura lieu, de dire ce qu’on pensait de l’au- 
teur et de la valeur de l’épître comme Ecriture; nous 
“étudierons séparément les deux traditions orientale 
et occidentale parce qu'à l’origine elles ont été in- 
dépendantes et n’ont influé l'une sur l’autre que vers 
le v° siècle. 

Tradition des églises d'Orient. — Les rapproche- 

ments entre l’épitre aux Hébreux et les écrits des pre- 
miers Pères orientaux sont rares et peu concluants. 
Reémarquons dans l'épître de. Barnabé, V,1, l'emploi 
de l'expression : favriouèdç aluuros — Héb. XII, 24, ex 
pression qu'on retrouve aussi dans la première épître 
de Pierre, I, 2. Polycarpe, XIL, 2, appelle le Christ 
grand-prêtre, aiwvios épytepeëc; Justin { donne au Christ 
le titre d’apôtre. Or, c'est dans l’épître aux Hébreux 
seulement que le Christ est appelé grand-prêtre, [V, 
1%, et apôtre, III, 1. Dans le dialogue avec Tryphon, 
113, Justin affirme que le Christ est prêtre pour l’éter- 
nité, selon l’ordre de Melchisédech, roi de Salem : 
idée particulière à l'épître aux Hébreux, V, 9, 40; 
VI, 20; VII, 13. 


4. Apol. 12. 







A UE PÉBRAUR. Ni or 


: C'est Pantène, chef de l’école catéchétique d'Alexan- 
_ rie, qui nous donne le premier renseignement certain ER 
sur le nom de l’auteur de l'épitre. Eusèbe! nous 
_ transmis son témoignage, tel que le rapportait Clément 
d'Alexandrie : « Clément dit, dans ses Ælypotyposes, 
que l’épitre aux Hébreux est l'œuvre de Paul et qu’elle 
a été écrite aux Hébreux en langue hébraïque. Luc Pa 
traduite avec soin et publiée pour les Grecs, ce qui ex- 
plique la ressemblance de style dans cette lettre et _ 
dans les Actes. Mais il explique que ces mots : Paul 
Papôtre, n'ont pas été mis en tête, parce que l’apôtre 
écrivant aux Hébreux, qui Île tenaient en suspicion, 
n’a pas voulu dès l'abord les choquer en voyant son 
nom. » Plus loin il dit: « Mais maintenant, ainsi que 
Je dit le bienheureux presbytre Pantène, puisque le Sei- 
gneur, étant l'apôtre du Tout-Puissant, a été envoyé 
aux Hébreux, Paul, envoyé aux Gentils, n'a pas voulu, 
par respect pour le Seigneur, s'inscrire Comme apôtre 
des Hébreux, parce que, étant apôtre des Gentils, il 
a écrit aux Hébreux de sa surabondance. » Aïlleurs, 13 
Clément? cite un texte de l'épître, V, 12, que Paul, 
dit-il, a écrite aux Hébreux. 

Le témoignage d'Origène, tel que le donne Eusèbe 4 
est très net : « Comme caractéristique le style de 
Tépitre aux Hébreux n'a pas la vulgarité de parole 
de celui de l’apôtre, qui reconnaît lui-même qu'il est 
vulgaire dans son langage, c’est-à-dire dans sa phrase; 
Ja diction de l’épitre est d'un grec plus pur, et qui- 
conque a le pouvoir de discerner la phraséologie d'un 
auteur le reconnaîtra. En outre, que Îles pensées en 
soient admirables et qu’elles ne soient inférieures en 
rien aux écrits reconnus comme apostoliques, c'est ce 


4. Hist.eccl. NÉ, 14, 1-À. 
2, Strom. VI, 8. 
3, Hist, eccl. VI, 25. 
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que croira tout homme qui examine soigneusement $ 
les écrits apostoliques. Si je donnais mon Opinion, je 
dirais que les pensées, voñuaræ, sont de l'apôtre, mais 
que la langue et la disposition des pensées sont de 
quelqu'un qui s’est souvenu des enseignements apos- | 
toliques. Par conséquent, si quelque Église regarde 
cette épitre comme de Paul, qu'elle soit approuvée 
même pour cela. Car ce n’est Pas Sans raison que les 
anciens nous l'ont transmise comme étant de Paul. 
Mais quel est celui qui a écrit l'épître.. Dieu sait la 
vérité. La tradition est venue jusqu’à nous qui rapporte 
que Clément, l'évêque des Romains, a écrit l’épître; 
d’autres disent que c'est Luc, celui qui a écrit l'évan- 
gile et les Actes. » Ce jugement d'Origène est celui 
qui résume le mieux sa pensée; c’est un jugement cri- 
tique sur la question: cependant, en d’autres passages 
de ses écrits, le docteur alexandrin est plus affirmatif 
sur l'origine paulinienne de cette épitre. Il se déclare 
prêt à démontrer contre ceux qui le nient que l'épitre : 
est de Paul; ailleurs même il la cite comme étant de 
Paul, ajoutant toutefois que ce n’est point l'opinion de - 
tous. En résumé, la pensée d'Origène nous paraît assez 
Claire. L'épître diffère des autres épîtres pauliniennes 
Pour la langue et les dispositions des pensées, mais 
les pensées sont de l'apôtre; par conséquent, l'écri- 
vain n'est pas un simple scribe, c'est un disciple de 
Paul, qui a composé la lettre en commentant les en- 
seignements de son maître; pour le reste, langue et 
raisonnement, il a été original, | 

Les Pères alexandrins : saint Denys, saint Pierre 
d'Alexandrie ?, saint Alexandre $, saint Athanase, 


1. Epist. ad Fab. 2. TK 
2. Epist. can.9. 

8. De ariana haer. Ep. 1, 2. 

4. Serm.cont. Arian. IL, 1, 6, 
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 Didyme ?, saint Cyrille ?, attribuèrent tous cette épître 
_à saint Paul. Euthalius® rappelle les anciens doutes 
sur l’origine paulinienne, mais y répond par les rai- 
sons déjà alléguées par Origène et Clément d’Alexan- 
drie. Cette épître est au dixième rang dans la synopse 
du pseudo-Athanase, et saint Épiphane ! affirme qu'il 
n’y a aucun manuscrit du Nouveau Testament qui ne 
la possède tantôt au dixième, tantôt au quatorzième 
rang. En 264, les Pères du concile d’Antioche 5 se ser 
vent contre Paul de Samosate de cette épitre comme 
étant de saint Paul. Saint Cyrille de Jérusalem, saint 
Jean Chrysostome 7, Théodore de Mopsueste 8, Théo- 
doret® l’attribuent tous à saint Paul. Ceux qui la re- 
poussent comme supposée sont, dit Théodoret, tra- 
vaillés du morbus arianicus. La version syriaque, les 
Pères syriens et cappadociens, le concile œcuménique 
de Nicée (325) acceptent de même cette épître comme 
paulinienne. 

On sait qu'Eusèbe a rapporté dans son Histoire 
ecclésiastique les témoignages des diverses églises 
sur les écrits du Nouveau Testament et que, d’après 
ces témoignages, il a classé ceux-ci en trois catégo- 
ries : les homologoumènes (acceptés de tous), les 
antilégomènes (discutés) et les apocryphes. Or, c'est 
dans la seconde classe qu'il place l'épitre aux Hé- 
breux ‘°. Ailleurs, cependant, il affirme nettement 
qu’elle est de Paul !!; il y a, dit-il, quatorze épitres 
. De Trin. 1, 15. 

. Thes. de Trin. Act. 4-1. 

. Epist. paul. Arg- 

Hacr. 42, 12. 

, Manst, Coll. conc. I, p. 1083. 

. Caten. MIGNE, t. XXXIII, col. 624, 912, 992. ; 
. In. Hebr. arg. 

. In. Hebr. arg. 

, In. Hebr. arg. 


10. Hist. eccl. VI, 14. 
41. Hist. eccl. II, 17. 
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reconnues et non discutées{. « Paul a écrit aux Hé- 
breux dans leur propre langue, mais Clément plutôt 
que Luc a traduit la lettre. Cependant il faut men- 
tionner que quelques-uns ont rejeté, l’épître aux Hé- 


breux sous prétexte qu’elle était discutée par l’église. 
de Rome, parce qu'elle n'avait pas été écrite par 


Paul ?. » En résumé, Eusèbe, malgré les doutes émis 
par quelques-uns et qu’il rapporte, tient cette épitre 
pour paulinienne. Ë 

.. En fait donc, dès la fin du rr° siècle, l'Église d'O- 
rient regardait l’épître aux Hébreux comme un livre 


d'origine apostolique, par conséquent la tenait pour 


canonique. Celle-ci était placée dans les. manuscrits 









Pre 


à la suite des épîtres pauliniennes, ce qui a conduit … 


à la rattacher à saint Paul: toutefois, par scrupule 


littéraire, on ne croyait pas que le texte grec füt de : 


VPapôtre, soit qu’on y vit une traduction, soit qu'on 
le regardât comme d’un autre écrivain. Les divergences 


sur le nom de celui-ciprouvent qu’on n'avait pas detra- . 


dition ancienne sur ce point et que l'on se livrait à des 
conjectures. Peu à peu les opinions s'unifièrent, et l'on 
accepta sans restriction la tradition alexandrine, qui 
tenait l'épître pour paulinienne. 

Tradition de l'Église d'Occident. — Saint Jérôme: 
arésumé le jugement de l'église romaine sur l'épître 
aux Hébreux en termes très nets : « Sed et apud Ro- 
manos usque hodie quasi Pauli apostoli non habetur. » 
Cette épître a cependant été connue dès l'origine dans 
cette église; le témoignage d'Eusèbe* est formel à 
ce sujet : Dans cette épiître, dit-il (la première aux 
Corinthiens), Clément donne de nombreuses pensées 


1. Ib. III, 8. Dem. ev. MIGNE, t. XXII, col. 300. 
2. Hist. eccl. III, 3. 
8. De Viris ill. 59. 
4. Hist. eccl. III, 38. 
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_tirées de l'épitre aux Hébreux et aussi cite verbale- 
nent quelques-unes de ses expressions, montrantainsi 
pleinement que ce n’était pas une production récente. 


Quelques-uns ont cru que Clément avait traduit cette 
épître de l’hébreu. Cela semble probable, parce que 


entre l’épître de Clément et celle aux Hébreux il y & 


ressemblance de style et de pensées. » Saint Jérôme? 
est aussi précis sur ce point. Funk a relevé vingt pas- 


sages de l’épître aux Corinthiens de Clément Romain 


et Holtzmann quarante-sept, qui rappellent plus où 
moins des passages de l'épitre aux Hébreux; Îles 


expressions sont identiques, mais il n’y a aucune cita- 
, 


tion littérale. Clément devait avoir l’épître sous les 


yeux ou la posséder très bien de mémoire pour avoir 


pu en reproduire aussi exactement les pensées. Ainsi 


_ les pensées des chapitres IX, XII, XVII etles exemples 


| doriv éyyélowv, 8ow dxpopwrepoy dvoux xexAnpovdumev. Pé- 


qui les appuient rappellent d'assez près la magnifique 


péricope de l’épître aux Hébreux, XI, 1-40; les exem- 


ples cependant sont disséminés et rangés dans un 


ordre différent. Lorsque Clément Romain écrit, XXXVE, 


2 : Ôç v érabyaaua Th peyahwabvne aûroÿ, rocoûrt pustbeov 
verra yüp rw : O rouûiv robe yyédouc, il a dû se sou- 
venir de Héb. 1, 3, 5, 7, 13. On retrouve dans les 
deux épîtres les mêmes citations de l'Ancien TFesta- 
ment. Cf. encore Clément Romain, IX, 2, 3 — Héb. 
XIE, 4925 XXE, 5; cb. X,; 1 — Héb. XE, 7, 8, 9; cb. 
XVI, 5 — Héb. I, 2; 66. IX, 2 — Héb. XI, 7. On 


trouvera dans Charteris ? tous ces textes comparés 


les uns aux autres. 
Après Clément Romain, aucun écrivain de l'église 
romaine n’a cité l’épître aux Hébreux avant le rv° Siè- 


4. De viris 11. 15. 
2, Canonicily, p. 272-274. 
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x 0 
cle. Les ressemblances relevées dans le Pasteur d'Her- 
mas sont très vagues. Marcion n'avait pas cette épitre 
dans son Apostolicon. Le canon de Muratori ne la ca- 
talogue pas et paraît même l'exclure, puisqu'il dit que 
Paul écrivit à sept églises; or, il en faudrait compter 
huit, s’il était tenu compte de l'épitre aux Hébreux. 
Cette épître ne peut être l'épitre ad Alexandrinos, 
mentionnée après l’épître ad Laodicenses, puisque le 
canon ajoute que celle-ci a été mise sous le nom de Paul 
pour défendre l’hérésie de Marcion. Le catalogue du Cla- 
romontanus (1n°-1v* siècle) ne contient pas l’épitre aux 
Hébreux. Cette épître, cependant, ne devait pas être in- 
connue à Rome. Le prêtre romain Caïus, commencement 
du ur siècle, au dire d'Eusèbe {, connaissait l'épître aux 
Hébreux, mais ne la regardait pas comme paulinienne, 
et « jusqu’à nos jours, ajoute-t-il, il y en a parmi les 
Romains qui ne la regardent pas comme une œuvre 
de l’apôtre ». Les ‘Pœuaïo nommés ici ne sont pas 
seulement les chrétiens de Rome, mais les Latins en 
général. Les Melchisédéciens, dont le chef était le ban- 
quier romain Théodote, prouvaient par l'épitre aux 
Hébreux que Melchisédech était sans père ni mère. 
Saint Irénée a-t-il connu cette épitre? il ne la cite pas 
dans son livre sur les hérésies, bien qu'il ait cité toutes 
les épîtres de Paul à l'exception de la petite lettre à 
Philémon. Cependant, en deux passages au moins, il 
semble s’en être souvenu. « Le Père, enseigne-t-il, a 
tout établi par le verbe de sa puissance », adp. Haer. IF, 
30 — Aéb. I, 3; « la loi ancienne est la figure et l'’om- 
bre des choses futures », ib. IV, 11H68: X a Eu: 
sèbe ? affirme que dans un livre aujourd’hui perdu : r&v 
Stakéfewv Gtapépuv, Irénée parle de l'épître aux Hébreux 
et qu'il en cite quelques passages. L'hérétique Étienne 


4. Hist. eccl. VI, 20. 
2. Hist. eccl. V, 25. 
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LUE ÉPITRE AUX HÉBREUX. Ne 


… Gobaros! nous apprend qu’Irénée et Hippolyte, 1° siè- 
cle, ne regardaient pas cette épître comme de l’apôtre 
Paul: 
_, Des Églises de Rome et de la Gaule passons aux 
Églises d'Afrique, dont le témoignage sur la question 
est très instructif. Tertullien cite une fois seulement 
cette épître et il l’attribue à Barnabé. Après avoir donné 
comme preuve de sa thèse des textes extraits de l’An- 
cien Testament, desévangiles, des épîtres de saint Paul, 
de l'Apocalypse, de la première épître de Jean, il 
ajoute: Volotamenex redundantia alicujus etiam comi- 
tis apostolorum testimonium superducere. Exstatenim 
et Barnabae titulus ad Hebraeos. Et utique receptor 
apud Ecclesias epistola Barnabae illo apocrypho 
Pastore maechorum; À cite le chapitre VI, 1 et 4-8, et 
il continue : Hoc qui ab apostolis docuit nunquam 
maecho et fornicatori secundam paenitentiam promis- 
sam ab apostolis norat. Optime enim legem interpre- 
tabatur et figuras ejus jam in ipsa veritale serpa- 
bat. » Cette dernière phrase prouve qu’il s’agit bien ici 
de l’épître aux Hébreux. 
Nous ne pouvons dire si Novatianus et Novatus ont 
connu l'épitre aux Hébreux ou si, la connaissant, ils 
‘ont tenue pour paulinienne; nous ne trouvons dans 
aucun passage des écrits qui nous restent de ces hé- 
rétiques, une citation de cette épître. Il semble cepen- 
dant, d’après le texte de Philastre cité plus loin, que 
leurs adhérents abusaient de l’épitre aux Hébreux. Saint 
Cyprien ettous ceux dont les écrits sont rangés sous 
son nom ne citent aucun passage de cette épitre; il ne 
la regardait pas comme de saint Paul puisqu'il dit que 


l'apôtre a écrit à sept églises. 


4. Bibl. de Paorius, éd. BECKER, p. 394. 
2, Deextr Martyrum, Il. 
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Il semble donc qu'avant le 17° siècle l'Église latine 


connaissait l'épitre aux Hébreux mais ne la regardait 
pas comme paulinienne. Saint Jérôme résume ainsi | 
l'opinion de son temps !. Uud rostris dicendum est, | 
hanc Epistolam, quae inscribitur ad Hebraeos, ror 
- solum ab Ecclesiis Orientis, sed ab omnibus retro ee- : 

clesiasticis Graeci sermonis scriptoribus, quasi Pauli 
 Apostoli suscipi, licet plerique eam vel Barnabae, vel 
Clementis arbritrentur : et rihil interesse, cujus sit, 
quum ecclesiastici piri si, et quotidie Ecclesiarum 
dectione celebretur. Quod sieam Latinorum consue- 
: tudo non recipit inter Scripturas canonicas; nec Grae- 
 Corum quidem Kcclesiae Apocalypsin Joannis eadem 
dibertate suscipiunt; et tamen nos utrumque SUSCÈPi= 
mus; nequaquam hujus temporis consuetudinem, sed 
velerum scriptorum aucloritatem sequentes, qui ple- 
rumque utriusque abutuntur testimontis, non ut inter- 
dum de apocryphis faceresolent, quippe quiet gentilium 
diterarum raro utantur exemplis, sed quasi canonicis 
et ecclesiasticis. Dams son commentaire sur l'évan- 
gile de saint Mathieu, IV, 26, saint Jérôme dit aussi - 
Nam et Paulus in Epistola sua quae inscribitur ad 
Hebraeos, licet de ea multi Latinorum dubitent. » Peur 
lui, personnellement, tantôt il attribue simplement l'é- 
pitre à saint Paul ?, tantôt il met une réserve : « Hoc 
testimonio Apostolus Paulus sive quis alius scripsit 
Epistolam usus est ad Hebraeos 3. 

Plusieurs écrivains latins, Hilaire de Poitiers 4, Lu- 
cifer de Cagliari 5, Victorinus 5. Gaudentins 7, Faus- 


1. Ep. CXXIK, ad Dardanum. 

2. In Isaiam I, 6. 

8. In Jer. lib. VI, 81. 

4. In psal. oxxix, 7; de Trin. IV, 44. 

3. De non conv. cum haereticis, MIGNE, XI, p. 782, 
6. Adv. Arium, I. 

7. MIGNE, XX, 348. 
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s1, Ambroise ?, Rufin 5, s’en servent comme étant 
saint Paul. Cependant, Philastre, évêque de Bres- 
cia, fin rv° siècle, nous apprend quel était l'usage des 
églises pour la lecture de cette épître; quelques- 
à la lecture 
publique *. Il en est qui ne la lisaient pas à cause des 
. Novatiens. Pour lui, il ne sait à qui l'attribuer : Sunt 
_alii quoque qui Epistolam Pauliad Hebraeos non as- 
_ serunt esse ipsius, sed dicunt Barnabae apostoli aut 


- Clementis de Urbe Episcopi. Alii autem Lucae Evan- 


| 
| : 
 gelistae. La 


liste du Codex Mommseianus, écrit ‘en 


Afrique vers la fin durv° siècle, catalogue seulement 


treize épîtres de Paul. 


Le témoignage de saint Augustin est très caracté- 


_ ristique. Dans ses ouvrages écrits avant 
l'épître aux Hébreux comme un écrit de saint Paul; à 
partir de 409 jusqu'en 420, date de sa mort, il me 


406, il cite 


_ parle plus que de l'Epistula ad Hebraeos, sans toute- 


fois se prononcer contre l'origine paulinienne. fl 
_ rappelle les doutes à ce sujet, mais ne donne pas son 
opinion : /n epistula quae dicitur ad Hebraeos quam 


plures apostoli Pauli esse dicunt, quidam vero mne- ; 


gant®. » Il continue cependant à la tenir pour camoni- 
que : « Magis me move auctoritas Ecclesiarum orien- 
talium quae hanc (epistulam) in canonicis habent . 

Nous retroavons le même flottement, mais en sens 
contraire, dans les canons des conciles d'Afrique de 


cette époque. Les eonciles d'Hippone, 393, et de Car= 


thage, 397, déclarentcanoniques : Pauli apostoli Epi- 


stolae tredecim; ejusdem ad Hebraeos una, 


1. De Tranit. 2. 
9, De fuga saec. 16 et alibi. 
3. Symb. Apost. 31. : 
. 4, Haer. 88, 89. 
.B, De civ. Dei, XV£, 22. 
6. De pecc. merilis et rem: I, Xx vu, 80, 


tandis quele 


À 
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concile de Carthage de 419 dit nettement, sans faire de 
distinctions : Epistolae Pauli apostoli quatuordecim!. 
Dans la liste des livres canoniques qu'Innocent I 2 
envoya en février 405 à Exupère, évêque de Toulouse, 
sont mentionnées quatorze épîtres de Paul. Il en est 
de même dans le décret qui porte le nom du pape Gé- 
lase, et qui est, probablement, le catalogue du pape 
Damase. Ce fut depuis lors la règle pour l'Eglise d'Oc- 
cident. 

Au commencement donc du v° siècle seulement, les 
deux traditions orientale et occidentale tombent d’ac- 
cord sur l'authenticité paulinienne de l'épitre aux Hé- 
breux. Les théologiens du moyen âge l’acceptent sans 
réserve. Ce n’est qu'au xvr° siècle que cette authenticité 
estmise de nouveau en doute par Érasme et Cajetan3. 
Celui-ci soutient que l'épître ne peut être attribuée à 
Paul et que, par conséquent, elle n'est pas canonique, 
liant à tort la question de canonicité à celle d'authenti- 
cité. 

Le concile de Trente a déclaré sacrées et canoniques 
quatorze épîtres de Paul apôtre aux Romains. aux Hé- 
breux. Les Pères du concile ont certainement cru que 


£ Ré : 4 


l'épître aux Hébreux était de saint Paul: s'ils avaient eu 


un doute à ce sujet, ils l'auraient exprimé dans la 
formule du décret, comme ils l'ont fait pour les psau- 
mes de David. Ceci autorise Melchior Cano à dire : 
Quum haereticum sit eam Epistolam a: Scripturis 
sacris excludere, certe temerarium est (ne quid am- 
plius dicamus) de ejus auctore dubitare quem Pau- 
lum fuisse certissimis testimoniis constat. Cependant, 
comme les définitions de l'Église doivent être prises 


1. Mansi, Concil. coll., 1. III, p. 891. 
2. MIGNE, t. XX, col. 502. 


3. Com. in Epist. Pauli et in eam quae dicitur ad Hebræos. 
4. De locis theol. II, 11. 
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dans leur sens strict, nous pensons que la question 
d’origine paulinienne reste ouverte; le concile, ayant 
parlé selon le langage courant, n'a pas eu en vue de 
définir l’origine paulinienne. one 
Les réformateurs, et Luther le premier, rejetèrent 
l'origine paulinienne de l’épitre aux Hébreux: au xvrr* 
et au xvin* siècle, les théologiens protestants l’accep- 
tèrent de nouveau. Actuellement, tous les critiques 
protestants, de quelque nuance qu’ils soient, à l'ex- 
ception de deux, Biesenthal et Kay, contestent l'ori- 
gine paulinienne de cette épitre. Les catholiques 
croient que l’épître aux Hébreux a eu Paul pour 
auteur, mais plusieurs font sur le terme : auteur, les 
distinctions qu'émettait déjà autrefois Origène. 
Langue de l'épitre. Langue originale. — L'épitre 
aux Hébreux a-t-elle été écrite en hébreu ou en grec? 
Cette question a été tranchée en sens divers; Clément 
d'Alexandrie, ainsi que nous l'avons déjà dit, expliquait 
la différence de langue qui existe entre l'épître aux 
Hébreux et les autres épîtres pauliniennes par l’hy- 
pothèse d’un original hébreu, traduit par saint Luc. 
Origène propose une autre explication, ce- qui prouve 
que nous n'avons pas là une tradition ancienne. Eu- 
sèbe admet aussi un original hébreu, mais il croit que 
le traducteur a été plutôt Clément que Luc. Beaucoup 
d'écrivains ecclésiastiques : Théodoret, Euthalius, Pri- 
-masius, Jean Damascène, Œcumenius, Théophylacte, 
. Cosmas Indicopleustes, etc., ont adopté cette manière 
de voir. Saint Jérôme! l’a résumée en ces termes: Scrip- 
serat Paulus,ut Hebraeus Hebraeis hebraice, idestsuo 
eloquio dissertissime ut ea quae eloquenter scripta 
fuerunt in hebraeo eloquentius verterentur in graecum 
et hanc causam esse quod a caeteris Pauli Epistolis 


-4, De viris ill, ch. 8, 
26 
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discrepare videatur. Cette hypothèse fut adoptée au 
moyen âge par Raban Maur, saint Thomas, etc., plus 


_ tard, par Cornelius a Lapide, Noël Alexandre, God- 
hagen et actuellement par des protestants et par quel- 
ques critiques catholiques. Comme observation préli- 
minaire, remarquons que toutes les versions, latines, 
syriaques, coptes, amméniennes, ont été faites d’après 
le grec. 

La langue de l’épitre aux Hébreux a une tournure 
idiomatique trop grecque pour être une traduction de 
l'hébreu. La comparaison de cette épître avec une 
traduction grecque d’un texte hébreu, par exemple un 


livre des Septante, prouve cette proposition jusqu'à 


l'évidence. La phrase hébraïque est surtout formée de 

propositions coordonnées, tandis que dans la phrase 
grecque les propositions sont subordonnées «et reliées 
entre elles par des conjonctions dont le maniement 
est assez délicat. Dans une traduction de l’hébreu le 
mouvement de la phrase reste conforme à l'original 
sémitique. Or, tel n’est pas le cas dans l'épître aux 
Hébreux; les périodes, bien reliées entre elles, y sont 
nombreuses et ilest difficile de croire qu'un traducteur 
ait pu ainsi les introduire dans un texte qui primi- 
tivement n’en avait pas. Nous avons donc ici ‘un éerit 
original, dû à la plume d’un Juif, très maître de la 
langue grecque. C'est aux livres grecs de l’Aneien 
Testament ou aux œuvres de Philon que nous compa- 
rerions l'épiître aux Hébreux. 


‘auteur cependant était un Juif, car l’épître con- 


tient un certain nombre d’hébraïsmes : de vocabulaire : 
VER Ganésow, IH, 9, goûter la mort, pour signifier 
mourir ; orépua, M, 16, semence, pour postérité ; oùp£ moe 
aux, II, 44, la chair et le sang, pour l'homme; ydptv 
ebploxew, IV, 16, trouver grâce; éuokoyle, III, 1, foi pro- 
fessée ; ebloyta, VI, 7, bénédiction: épydtscôat drxanosévm, 
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any ne 


_XE, 33, exercer la justice; fäua, VI, 5, promesse; 
_ 2Eépyoues êx vüç dopéos, VIE, 5, sortir du rein d’un homme, 
_ pour signifier être né de quelqu'un; idei Gévarov, XI, 
_ 5, voir la mort, pour mourir; meprratéw êv, XIII, 9, 
_ marcher dans, pour se servir de; évériov @eoù, XIE, 24, 
en présence de Dieu. 

De grammaire; emploi d'un substantif au génitif, 
apposé à un autre substantif au lieu de l'adjectif : E 3; 





ri fhpon rh duvéusws adrod, la parole de sa puissance, 
pour sa parole puissante ; IX, 5, Xepov6iu dons, le ché- 


rubin de gloire, pour le chérubin glorieux ; [V, 2, & Xôyos 
xüe éxoïe, la parole de l'ouïe, pour la parole entendue; 
V,13, Xéyas dixærooüvne, la parole de la justice, pour la 

parole juste, etc. Les noms hébreux sont indéclinables, 
VE, 44; IX, 4, 5; XI, 30; XII, 22. On a la construction 
émooräve énd, III, 12, au lieu du génitif; aXeiv év, I, 1, 
au lieu de àk: éuvour xurk vlvos, VI, 13, au lieu de 
Vaccusatif; xavexaÿew, intransitif, construit avec mo, 
EV, 10: elvar et ct, VIIT, 10, pour eiva vu; le pléonasme 
Zavroic où &v éauroiç avec Éxew, X, 34. Un Grec n'aurait 
pas écrit, I, 1, 2, ëx” écydrou rôv epôiy robruv; V, 7, èv 

mais Muépais Ts supxoç abToÙ. 

Ces quelques hébraïsmes ne prouvent pas que 
l'épitre a été traduite de l'hébreu, car, s’il en eût été 
aipsi, on en aurait trouvé un bien plus grand nombre. 
Comme terme de comparaison, citons le chapitre pre- 
mier de saint Luc, 5-80, qui est à peu près le cin- 
quième de l'épitre’ aux Hébreux. Ce morceau, traduit 
ou adapté de l'araméen, contient plus de trente hé- 
braïsmes. à 

Nous relevons des expressions grecques qui n’ont 
pas d’équivalent en hébreu et sont intraduisibles. Ainsi, 
k, 3, énaéyaaua vi d6Enc, le reflet de sa gloire; V, 2, 
perpuomatsiv, être dans de justes sentiments à l'égard de 
quelqu'un, compatir; V, 14, Suspurveures, difficile à 


>. 
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# 
expliquer; XII, 1, emepioraros, qui circonvient facile- 
ment, et la phrase, XI, 1, mioriç éAmiouévuy 6mécractc, 
mpayudrwv Êeyyos où BAerouéveuv. 

Enfin et surtout nous avons des paronomases, des 
assonances, des jeux de mots impossibles et incom- 
préhensibles dans le cas où l'original n'aurait pas été 
grec : V, 8, : Éadev gp” v émabey, il a appris par les 
choses qu’il a souffertes; V, 14, xahod re xal xuxoÿ, ce 
qui est bien et ce qui est mal; VII, 19, éyyitouey, nous 
nous rapprochons, à, VII, 22, son relatif dans éyyux, 
garant, VIII, 7, dueurros, sans défaut, dans, VIII, 8, 
peupouevos, blâmant; IX, 28, rpoceveybelc, s'étant offert, 
dans eiç vù dveveyxeiv, pour porter; XIII, 14, où mévoucav, 
qui ne demeure pas, est en opposition avec méXlouoav, 
qui est à venir. Signalons encore, I, 1, rokuuepüie-rohu- 
rpôrw; Il, 8; Énorébar-dvumoraxrov; VII, 3, arétp-ÉUL TO * 
VII, 23, rapauéveuv-péveu; IX, 10, ént Bpouaot xal méuact ; 
X, 29, fynoduevos à & fyiésôn. Comment supposer que 
l'hébreu et le grec aient eu dans leur vocabulaire tant 
de mots correspondants faisant paronomase? 

Les citations de l'Ancien Testament sont conformes 
au texte des Septante, même quand celui-ci n'est pas 
en accord avec l’hébreu. Et l’on ne peut supposer que 
le traducteur a adapté le texte à celui des Septante, 
car quelquefois le texte, en désaccord avec l’hébreu, 
fournit la base même des raisonnements de l’auteur. 
Au chapitre X, 5, l'auteur cite d’après les Septante 
le psaume XXXIX, 7 : « C'est pourquoi le Fils entrant 
dans le monde dit: Tu n'as voulu ni sacrifice ni 
offrande, mais tu m'as formé un corps. » Le raison- 
nement porte tout entier sur les mots : Tu m'as formé 
un corps, cûüua d xernptiow pot, empruntés aux Sep- 
tante. Or, dans l’hébreu il y a : tu m'as ouvert les 
oreilles, ’oznaïm qarita li. L'auteur ne connaissait 
pas le texte hébreu, car on ne voit pas comment 
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de ce texte il aurait pu déduire son raisonnement. 

Ailleurs il cite des faits qui s'appuient sur une 
leçon des Septante, différente de celle de l’hébreu. 
Ainsi, XI, 21, il dit que Jacob adora en s’inclinant sur 
le sommet de son bâton; c’est la leçon des Septante. 
L'hébreu a : « Israël adora en se tournant vers la tête 
de son lit. » Nous trouvons même, XII, 15, reproduite 
une faute de traduction qui est particulière à l’Alexan- 
drinus : fléx mixplas vw pÜoucx évoyX%, racine d’amertume 
poussant des rejetons et produisant du trouble, tandis 
que le Vaticanus, traduisant exactement l’hébreu, 
porte bloa vw qÜousa év yoA xal muxpla, racine poussant 
des rejetons dans le trouble et l’amertume. Ces cons- 
tatations et d’autres semblables nous autorisent à 
affirmer que le texte original de l’épître n’était pas 
hébreu mais grec. 

Vocabulaire de l’épitre. — Nous l’étudierons d’abord 
en lui-même, puis en comparaison de celui de saint 
Paul. On relève 168 &maë Aeyôueva, qui se décomposent 
de la façon suivante : douze mots employés ici pour 
la première fois : éyevexhdynros, aipatexyuolu, -Éxtpouos, 
edmeploraros, eûmouta, Oearpitouar, erpuwomadetv, L160arodocla, 
mpdoyvots, suyxaxouyéouur, veheuwrhe, broorokf; dix-huit 
mots qui se retrouvent dans la littérature contem- 
poraine ou postérieure : é0érnots, dusepuiveutos, molumepüe, 
mohutpômu, Tpaynhitev, etc.; 74 mots employés par les 
écrivains classiques et les Septante, mais inconnus aux 
autres livres du Nouveau Testament : aïyetoç, rio, 
edAdGerx, poGepés, xapaxrio, etc.; 13 mots postclassiques 
employés par les Septante mais non par le Nouveau 
Testament : dyvOnux, Aetroupytx6c, aTavyacuu, RPWTOTO= 
xuæ, etc. Les mots composés sont très nombreux dans 
cette épître et, là où saint Paul emploie le mot 
simple, l’épître aux Hébreux a un mot composé. 
Ainsi : po6amoôosta, II, 2 et micôoç, I Cor. IT, 8; à ouv- 

26. 
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ser 


rehela roù aibvos, IX, 26 ét 7 séoc tüv atôvu, L-Cor. k,: 3 
11; ouvemmuaprupsiv, Il, 4 et maprupeiv, Gal. V, 3; èv Gta | 
roù Opévou ris meyarocüvne, VIII, 1 et êv st roù Oo, Col. 


HI, 1; dvahoyiGeobar, XII, 3 et hoyiCecdar, Rom. III, 28. 
On trouvera le relevé complet de ces mots dans West- 
cott, Epistle to the Hebrews, p. xxv. 

Comparons maintenant le vocabulaire de l’épitre 
aux Hébreux avec celui des épîtres pauliniennes en 
relevant les différences et lesressemblances. Et, d'abord, 
constatons la présence dans cette épître de 292 mots 
qu'on ne trouve pas dans les épîtres de saint Paul. Sur 
ce nombre 162 y sont à l'état composé; les 430 qui 
restent sont des mots d'usage courant, dont saint Paul 


se serait servi, s'ils avaient fait partie de son vocabu- 
| , P 


laire. Entrons maintenant dans le détail. 

Les particules, cette caractéristique d'un style, sont 
employées différemment par saint Paul et par l'épître 
aux Hébreux; lé tableau suivant montrera clairement 
l'usage qui est fait des conjonctions, prépositions et 
adverbes, dans les épîtres pauliniennes et dans l’épitre 
aux Hébreux. 


Ép. aux Ép. aux 
Saint Paul. Héb, Saint Paul, Héb. 
Et Tic 50 fois ütav 23 fois 1 
“fire 63  — bte: 2U — 2 
ET | 8: — COTE REA 27 | 
TÔTE 19 — Lnôels < = 
et Où #4 4 — uw LYdÉ # Ë 
eines 5 E rôc 40 — 1 
Eutoç ei WÂ 8 — ) Obev " 6 
elye 5 — ÉdVT£ 0 ‘& 3 
uñ ro: 12 — xaË” Boov 5 3 
… pnRÉtT 10 Haitou "E l 
HÈv oÙùv ys 3 — - elite 5 — 1 
ëdv 88 — 2 äpa 27 — 2 
El th HN 1 mdvrote 2 — 1 
1. drai 16 — 1 net 10 — 39 
— L 
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PAR met, sont Le RÉROATES familières : à l'écri- 
vain de Vépitre aux Hébreux, tandis que Paul préfère 
ES Ex, cûv, Ünép, mepi, rapé, üx6, inconnus à l’ épître aux 


_ ploie st oëv, ri yde, é\V épeï Fig, (LÀ Yévosro, dpa oùv, oùx otare, 
tandis que l’épître aux Hébreux se sert de & éroc eireiv, 
_ sic vo dinvexéc, xa0” 6cov, inconnues à saint Paul. 


Relevons quelques divergences dans l'emploi des 


verbes et des cas. Le verbe xaëitw est employé dans un 


contexte semblable transitivement dans Æph. I, 20, 


_intransitivement dans Héb. I, 3; xowwveiv veut l’objet au 
génitif dans Héb. II, 14 et au datif dans Rom. XII, 13; 
XV,27; Gal. VI, 6, etc. ; xpureiv gouverne le génitif dans 
Héb.IV, 14, l'accusatif dans Col. IT, 19 ;eèayyeXÇouo est 


toujours employé par Paul à la voix moyenne et deux 


fois à la voix passive par Æéb. IV, 2, 6. Saint Paul s’est 
servi 32 fois de l’optatif, l’épître aux Hébreux une fois 
seulement, ce qui est étonnant pour un écrivain bre 
emploie le grec d’une façon si idiomatique. 

L’ épître aux Hébreux a un certain nombre d'expres- 


sions qui lui sont particulières : &tapepmrepov dvouæ xAn- 


povoueïv; slvar eic marépo ; dpyhv AauGdvew hakeïobar ; wposép- 
Xe00œ Opôve péprrac;xeywptouévos dmd tüv épaprokéiv; xpelorev 
est onze fois dans l'épitre aux Hébreux dans le sens 
de : le plus excellent, et une fois seulement dans saint 
Paul, I Cor. XII, 31, et encore dans les meilleurs ma- 
nuscrits 1l y a peituwv; mpocépyecôar ri Osû, cinq fois dans 
Héb.; une fois seulement dans Paul, I Tim. VI, 3, 
et le texte est douteux; @edc Güv, III, 12; Güiv 6 Ados, IV, 


12, se trouvent six fois dans /éb., jamais dans Paul; 


xehedw, neuf fois dans Æéb., pour signifier « rendre 
parfait, atteindre à Ja perfection », une fois seulement 
dans Phiülip., WI, 12, dans le sens d’être parfait; tepeus 
44 fois et &pyuepaës 17 fois dans /éb., jamais dans 
Paul. 


Hébreux. Comme formules de rhétorique saint Paulem- 


ER 5,1 © 2x 


— 
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Par contre, saint Paul a des mots ou des expressions … 
que l’épitre aux Hébreux ne connaît pas ; eüayy£ov dans 
le sens de révélation de Dieu par Jésus-Christ est 69 
fois, xarepydtouar 21 fois, puoripiov 21 fois, rAnpéw 23 | 
fois, oixodouéw 8 fois, dixaudw 26 fois, ppovéw, ppovnua…. 
31 fois dans saint Paul, jamais dans Héb. Le groupe 
de mots dyardu, &yérn, éyarntés, 135 fois dans saint 
Paul et 2 fois seulement dans Héb. et encore dans … 
des citations: &0etx, &Anô4e, &An0eüw, 55 fois dans Paul, 
2 fois dans Zléb.; xavydouat, xaüynuæ, 58 fois dans Paul, 
Afois dans Héb.; äréorohos, 34 fois dans saint Paul, 1 
fois dans AHéb. et encore appliqué à Jésus-Christ. 

Quelques mots : vidçroù Oro, xAnpovôos, Ürdotaots, raetc, 
Loyov, méortç, n’ont pas dans l’épitre aux Hébreux exac- 
tement le même sens que dans saint Paul. Notre-Sei- 
gneur est appelé par saint Paul : ’Inoode Xptoros, Xpiorôs 
’Inooës, à Küptos Incos, et une fois sur trente, ’Inooùs, tout 
court ; or, 9 fois sur 13 l’épître aux Hébreux dit Tnooùç, 
3 fois ’Incods Xprords, 1 fois Küôpros fuév ’Incoës., 

Pour désigner Notre-Seigneur saint Paul emploie 
les épithètes suivantes : mpwrôroxos, mpwtôtoxos rh xti- 
ceux, mpôros x vexpüv, deurepos &vüpwros, mecirne Oeoù xak 
&vôpwrwv, xepalh mdonç Spxñs xal ébouclas, tandis que l'é- 
pître aux Hébreux se sert de : Xpuordc vis èml rdv olxov, : 
dpyuepetc, àpyuepedc Ts épohoyius, ärôorodoc, meotrne Otabmxnc, 
&pynyès cwrnpias, Sp{nyès mitews, xAnpovôpos Tavrüv, Tab 
yaoua Doëns xoi XapaxThp This bTosTacews adrod. 

Nous pouvons cependant relever un certain nombre 
de mots et d'expressions qu'on retrouve seulement 
dans l’épître aux Hébreux et dans saint Paul. Il y a 7 
mots: &yidrns, épiapyupos, émicuvaywyf, xaÜWomep, vexpow, 
mAnpopopia, suyxknpovômos, employés pour la première fois 
par saint Paul et par notre épiître. L'épithète vevexpw- 
mévoc est donnée à Abraham dans Rom. IV, 19 et dans 
Héb. XI, 12; xarapyéw a le même sens dans Æé6. II, 14 
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désigne une multitude dans Rom. IT, 81; 1 Cor. X, 7, 
| 40 et dans Héb. III, 16. On trouve respiocotépus 10 fois 
| dans Paul, 2 fois dans Héb.; vuvt 18 fois dans Paul, 2 
| fois dans Héb.; xaÿäep 11 fois dans Paul, 1 fois dans 
| Héb., et jamais ces mêmes mots ne sont employés 
| dans les autres livres du Nouveau Testament. 
|  Holtzmann ! a relevé un grand nombre de mots, 
| d'expressions ou d'idées qui sont communs à l'épître 
| aux Hébreux et aux épîtres pauliniennes. Voici quel- 
| ques comparaisons que l’on pourra vérifier : 


et dans I Cor. XV, 26; II Tim. F 10. Le pronom rlvec 
| 


Héb. Il, 40 = Rom. XI,36. | Héb. N,4 — ICor. XII, 4. . 
(RE nr, © —  X, 4. 7-14. 
— Vi, 4 EON NOR Can 27 1x via 

on. + 11; 40 — VU, ce 
Ex 38 . pin ro, 44 22 FN a ant 
A KT,-26 — IT, 749 
+ XII, 43 } XV, 3 | x, 48-25 j ORNE NAS 
, XII, 48. IX, 2%; 
PA ms re 19. | — XL # = { x, 43. 
RAIN A ET SAS vont 68 RÉCENT ET AT 
—  xXUI, 2 SN (TA CNE SR à — XV, 49: 
TRS AT SUN; ASTINSAS ANG 


L'examen de ces ressemblances ne prouve nullement 
qu'il n’y a eu qu’un auteur pour ces deux suites d’écrits 
ou que l’un des écrivains a copié l’autre; le problème 
est beaucoup plus compliqué, vu les divergences de 
vocabulaire que nous avons relevées plus haut. Ce 
qu’on peut conclure, c’est que l'écrivain de l’épître aux 
Hébreux connaissait très bien les écrits de saint Paul, 

qu'il les avait lus souvent et qu'il s’en était nourri, ce 
qui nous amène à penser que ce devait être un disciple 
de l’apôtre, vivant dans la société intime de son maître. 

Style de l’épitre. — L'étude du style de cette épître 
va nous amener aux mêmes conclusions. L'auteur était 


4, Lehrbuch der Eïnl. in das N. T., 2° éd., p. 332, Freiburg, 1886. 
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certainement un habile écrivain, possédant à fond 1 
langue grecque. Un critique très compétent, Blass!, 
après avoir analysé les versets 1-4 du premier cha- 
pitre et montré que les règles de la rhétorique grecque - 
y sont bien observées, ajoute : « Le reste de l'épître | 
est composé dans un style aussi coulant et d’une aussi “ 
belle rhétorique; l’œuvre, tout entière, spécialement 4 
en ce qui regarde la composition des mots et des sen- . 
tences, doit être tenue pour un morceau de prose artis- « 
tique. Paul, au contraire, ne prend pas la peine qui est - 
requise pour un style aussi soigné ; aussi, malgré toute « 
son éloquence, les périodes artistiques ne se rencon-« 
trent pas dans ses écrits. » « L'épître aux Hébreux est 
le seul écrit du Nouveau Testament qui, dans la struc- « 


- ture des sentences et du style, montre le soin et l’ha- + 


bileté d'un écrivain artiste, et le seul où soient évités 
les hiatus, qui n'étaient pas admis dans la bonne prose 
classique ?. » Ainsion a, XII, 7, mudebst mario, sans l’ar- 
ticle; XII, 14, ob ywplç oùdels, au lieu de xwple où oùdelc. … 
L'écrivain ne les a pas tous évités cependant; ainsi ” 
I, 1, réa 6 Oecc, il aurait pu supprimer l’article ; Il, 8, 
ar... ar dyvroræxrov est pléonastique, etc. 5. : 
Le rythme est si bien observé, que Blass4 a pu 
seander toute l’épître et y trouver les diverses formes 


du vers grec, choriambe, pæon, tribraque, ete. Le 


style est dans son ensemble très soigné; tout y est 

disposé avec art : l’ordre des mots, les incises, les pa- 

renthèses. Les périodes sont régulièrement construites 

et balancées exactement par l'emploi très régulier de 

la protase et de l'apodose, touiours reliées par mév et dE. 

H serait facile de citer plusieurs morceaux d'une réelle 
4. Gram. des Neut. Griechisch, p. 274, Gôttingen, 4896. 


2. Ib., p. 290: 
3. Ib., p. 294. 


4. Die rhythmische Composition des Hebräerbriefes, dans 1es Theol. 
Studier und Kritiken, 1902, p. 420-261. 
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| et le plus majestueux; qu'on examine par exemple 1. e 
A4, 2-4, 44-18; VI, 4, 2; VAI, 20-28; IX, 23-28; XIE, 
+ 18-24 et surtout cette admirable péricope, XI-XIX, 8; 
_ d’une allure si noble et si classique. Tous les meilleurs 
| artifices de larhétorique seretrouvent dans cette épître: 
| des interrogations, XI, 32; les renvois, VIT, 4; XIT, 2, 
| 41; XII, 23; les parenthèses explicatives, XI, 17, 24, 
| 25; XIII, 17; les expressions figurées, vives etexpres- 
| sives : le glaive de la parole, VI, 7, 19; da terre pro- : 
| ductrice des plantes utiles ou mauvaises, VI, 7; l’an- 
cre de l'espérance, XI, 13; XII, 4, 8; des mots qui à 

| eux seuls sont une peinture, IV, 2, 9, 48; V, 2; X, 
| 20, etc. 

Si maintenant nous comparons de style de l'épitre 
aux Hébreux avec celui des épîtres pauliniemnes, nous 
| relevons des différences très marquées entre les deux. 

: « SiPaulestundialecticien incomparable, a dit Bovon", 

| le rédacteur de l’épitre aux Hébreux a plutôt les qua 
lités d'un orateur, riche et profond assurément, mais 

qui ne néglige pas non plus les effets du style et la re- 

_ cherche du beau langage. » Le plan est très mettement 

_ tracé et chaque partie développée régulièrement pour 
converger vers le but fixé; les arguments découlent 
logiquement les uns des autres. Le sstyle tranquille et 
d’une éloquence calme et modérée ne rappelle en rien 

_ Je style passionné et fougueux de saint Paul. La rhé- 

_ torique et le ton oratoire en sont la caractéristique et 
‘non le ton polémique comme ehez saint Paul, XII, 

48-24; X, 19-25; XI-XI, 3. Les anacoluthes, les phra- 

ses inachevées qu'on rencontre à chaque page dans 

les écrits pauliniens sont ici presque absentes. Les pa- 
renthèses, qui produisent chez saïnt Paul tant de pé- 








4, Théologie du Nouveau Testament, 1. I, p. 891, Lausanne, 4894. 
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riodes incomplètes, sont maniées avec dextérité par 


l'écrivain de l’épître aux Hébreux; malgré la longueur 


ou le redoublement des parenthèses, l'identité de cons- 
truction est conservée. Voir par exemple VII, 20-22; 
V, 7-10; XII, 1, 2 et surtout XII, 18-24. Les preuves 
sont moins variées que dans saint Paul; l'argument 
scripturaire est d’une façon ou d’une autre presque le 
seul employé; saint Paul, lui, se sert tour à tour des 
preuves métaphysiques, psychologiques et morales; 
- les textes de l’Ecriture viennent surtout comme com- 
plément de la démonstration. C'est principalement 
dans la manière d'introduire les citations de l'Ancien 
Testament que les différences sont marquées, ainsi que 
nous le dirons plus tard. 

Nous remarquerons aussi le procédé d'exposition de 
l’épître aux Hébreux; l’exhortation morale est intime- 
ment mélangée à l'exposé dogmatique, III, 12-IV, 16: 
V, 11-VI, 12, tandis que dans saint Paul la vérité à dé- 
montrer est d'abord prouvée sous ses divers aspects, puis 
les conséquences pratiques en sont déduites. Nous n’a- 


vons plus ici non plus les à-coups assez fréquents chez | 


saint Paul; les transitions sont très habilement ména- 
gées. Qu'on étudie, I, 1-5, le passage du préambule au 
sujet; IV, 14-V, 1, le retour au sujet après un exposé 
moral ; IX, 9-12, la transition du sanctuaire aux sacri- 
fices. 

Cependant nous relèverons dans l’épître aux Hébreux 
des figures de style qui ont leurs analogues dans les 
épitres pauliniennes. La parole de Dieu est un glaive, 
Eph. VI, 17et Héb. IV, 12; ceux qui ne sont pas encore 
parfaits sont nourris de lait, parce que la nourriture 
solide est pour les hommes faits, I Cor. III, 1 et Hé. 
V, 13, 14; orils sont encore des enfants, Î Cor. IL, 
1 — 7166. V, 18, à qui l'on doit enseigner les premiers 
éléments de la foi, Gal. IV, 9 — Hé. V, 12; Paul 
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| paraisons aux combats : I Cor. IX, 24; Col. II, 1: PA. 
|: EF, 30 et Héb. XII, 1, 4, 42, 43; IV, 1; V, 10; aux 


| ture : Ï Cor. HI, 6-8; Héb. VI, 7, 8. 





| l’épître aux Hébreux 29 citations littérales de l'Ancien 
| Testament et 47 réminiscences. Les citations sont tou- 
|. tes anonymes, tandis qu'assez souvent Paul désigne 


l’auteur : Moÿoñe héyer, Rom. X, 19; Auvel9 \ëye, Rom. 


IV, 6; ‘Houixs Aya, Rom. X, 16. Dans notre épître 
Dieu est présenté comme celui qui parle : Dieu qui au- 
trefois a parlé à nos pères, I, 1; cf. I, 5, 7; V, 5:-une 


fois des paroles sont attribuées au Fils, II, 12, 13, une LÉ 


fois au Christ, X, 5, deux fois au Saint-Esprit, III, 7: 
_ X, 15. Quelques paroles sont attribuées à Dieu, qui 
_ n’en sont pas directement, puisque l’auteur parle en 
_ son propre nom et de Dieu à la troisième personne, IV, 
4-8; X, 30; IF, 13. Saint Paul n’attribue à Dieu que les 
paroles que celui-ci a réellement prononcées, Rom. 
IX, 15-25, IT Cor. VI, 2. Les formules d'introduction 
sont d'ordinaire générales dans saint Paul : 6 yéyparro, 
xade yéypartar, héyer À Yypapñ, 6 vduos Éeyev: la formule 
la plus ordinaire, yéyparra, employée 31 fois par saint 
Paul, l’est une fois seulement dans l'épître aux Hé- 
breux. 

Dans celle-ci les citations reproduisent le texte des 
Septante, même lorsqu'il n’est pas en accord avec l’hé- 
breu, IV, 4; X, 3-10; II, 7; 1, 10; XII, 5; VIII, 8; X, 

- 37; XII, 26; VI, 13; IX, 20; X, 20; il y a trois citations 
libres qui ne reproduisent exactement ni les Septante ni 
lhébreu, XII, 20; XIII, 5; E, 6. Il ne semble done pas 
que l'écrivain de l'épître sût l'hébreu et, pour lui, les 
Septante étaient le texte sacré, faisant autorité. Saint 

. Paul cite aussi ordinairement les Septante, assez libre- 

NOUVEAU TESTAMENT, — I, 27 


ET sine 0x aeaeue 2 eV 40 


_ ainsi que l’épître aux Hébreux empruntent leurs com- 


| édifices : I Cor. INT, 10, 11; Hé. VI, 4; à l'agricul- l 


| Citations de l'Ancien Testament. — Ona relevé dans 
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ment d’ailleurs et quelquefois contre le texte hébreu; 
quelquefois cependant il se rapproche davantage de 
l'hébreu ou corrige les Septante d'après le texte origi- 
nal, Rom. IX, 9; X, 14; I Cor. IT, 19. ; 

Circonstances historiques. — Elles sont peu nom- 
breuses et assez vagues dans l’épîitre aux Hébreux. 
Voyons cependant si elles peuvent s'appliquer à saint 
Paul. L'écrivain distingue, II, 3, très nettement deux 
prédications de la foi : l’une, faite par le Seigneur, que 
ni lui ni ses lecteurs n'ont entendue, et l’autre, repro- 
duction de la première, qui a été donnée par les apôtres 
et qu'il aentendue, lui et ceux à qui il parle. « Comment 
échapperons-nous, dit-il, si nous négligeons le salut 
qui, après avoir été annoncé par le Seigneur, nous a 
été confirmé par ceux qui l'ont entendu? » Or, en plu- 
sieurs passages de ses épîtres, saint Paul proclame 
qu'il a reçu une révélation directe du Seigneur et 
jamais il ne dit qu'il a appris quoi que ce soit des apô- 
tres. Bien au contraire, il proteste qu'ils ne lui ont rien 
communiqué, Gal. II, 6. Il serait étonnant que dans une 


épître adressée aux Juifs de Jérusalem, il n’ait pas, 


plus que jamais, revendiqué son indépendance aposto- 
lique. Si, d’ailleurs, l'écrivain avait pu dire, comme l’a 
fait saint Paul en diverses circonstances, qu'il avait 
appris du Seigneur que l'alliance ancienne était abro- 
gée, l'argument eût été sans réplique. 

Nulle part, en outre, l'écrivain ne se donne comme 
apôtre, ce que fait toujours saint Paul; il se présente 
comme un frère, qui parle à ses frères, XIII, 22. En- 
fin, chacun voit que cette épître n’est pas bâtie sur 
le modèle des épitres pauliniennes, modèle presque 
stéréotypé; il n'y a ni suscription, ni adresse, ni sou- 
haits de paix, ni compliments sur la foi et la cha- 
rité des lecteurs, ni salutations à la fin à des amis 
nommés par leur nom. La conclusion est brève et gé- 
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nérale : « Saluez tous vos conducteurs et tous les saints. 
Ceux d'Italie vous saluent », XIII, 24. 

On a cru voir une allusion à la captivité de Paul 

dans ces paroles, X, 34 : « xai ydp voi decoic ouvera= 
care, Car vous avez montré de la compassion pour 
mes chaînes ». Malgré l'autorité de bons manuscrits, la 
vraie leçon est : vous avez montré de la compassion 
envers les prisonniers, roïç deouiouc. 
* Doctrine de l’épitre. — Notre intention n'est pas de 
présenter un exposé complet de la théologie de l’épître 
aux Hébreux, mais de comparer les doctrines de cette 
épitre avec celles des épîtres pauliniennes pour en 
faire ressortir les différences et les ressemblances. 

Constatons d'abord que le point de vue général n’est 
pas le même et que de là découle une différence d’ar- 
gumentation. Pour saint Paul, la loi est une règle de 
vie, donnée par Dieu, laquelle aurait produit la justi- 
fication si la nature charnelle de l'homme ne l'avait 
pas rendue impuissante, Rom. VIII, 3; pour l’épître 
aux Hébreux la loi était un ensemble de règlements 
rituels et moraux, dont le but était de faciliter l'union 
entre Dieu et l’homme; elle était le signe et le moyen 
de l'alliance entre Jéhovah et son peuple; elle a été 
abrogée « à cause de son impuissance et de son inuti- 
lité, car la loi n’a rien amené à la perfection », VIN, 
18, 19. Donc, pour saint Paul, la nécessité d’un nou- 
veau moyen de justification provient de l'incapacité de 
l’homme à accomplir la loi, tandis que pour l’épître 
‘aux Hébreux la nécessité d'une alliance nouvelle pro- 
vient de l'impuissance de la loi à produire la perfec- 
tion. 

Saint Paul prouvera donc que la loi a été abrogée, 
parce qu’elle a achevé sa tâche, qui était de démontrer 
que l'homme ne pouvait arriver à Dieu par ses propres 
forces et qu’il avait besoin du secours de la grâce de 
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Dieu. qui lui était accordée par suite de la mortrédemp- % 


trice de Jésus-Christ. L'épitre aux Hébreux, de son 
côté, pour établir la supériorité de la nouvelle alliance 
sur l'ancienne, fera ressortir l'infériorité des organes 
et des sacrifices de l’ancienne loi sur ceux de la nou- 


velle. Enfin et en résumé, la loi d’après saint Paul devait 


préparer l'Évangile, tandis que d'après l’épitre aux 
Hébreux elle est la figure de l'Evangile, l'ombre de la 
réalité future. 

Ces deux points de vue, quoique différents, ne s'ex- 
cluent pas et la preuve c'est qu'ils ont entre eux de 


nombreux points de contact. En voici quelques-uns : 


envoi du Fils par le Père en ces derniers temps, Héb. I, 
1, lorsque les temps sont accomplis, Gal. IV, 4; la 
loi a été anoncée, /éb. II, 2, donnée par les anges, 
Gal. II, 19; la loi est impuissante et inutile, Héb. VII, 
18 — Gal, IV, 9; la loi n'a rien amené à la perfection, 
Héb. VI, 19; elle est incapable de justifier, Gal. IE, 16; 
la justification ne peut être opérée par les sacrifices, 
Héb. X, 1, par les œuvres de la loi, Gal. I, 11; elles 
ne sont que l'ombre des choses à venir, Héb. X, 1 et 
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Col. II, 17. L'épitre aux Hébreux, XII, 22, II, 14 et 


. l'épître aux Galates, IV, 26, font allusion à la Jérusa- 
lem céleste. Dans les épîtres aux Galates, INT, 6 et 
aux Hébreux, XI, 8-19, il est parlé de la foi d'Abraham. 

Si, de la théorie générale de l’épître aux Hébreux, 
nous passons aux éléments qui la composent, nous 
retrouvons encore entre les écrits pauliniens et l'épi- 
tre aux Hébreux des ressemblances et des divergences. 
Relevons quelques points : La personne du Christ 
possède les mêmes caractéristiques, mais exprimées en 
termes différents. D'après l'épître aux Hébreux, ES; 
3, le Fils est xAnpovôos révruv Ôv où xal robe aiüvag éroin- 
se; d'après Colossiens, 1, 16, Dieu ëv aùriÿ xrioün Tù 
révra. D'après Hébreux, 1, 3, le Fils est dradyaoua vis 
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 ÊoËns xaÙ Yapaxthp rie Érocricetns aÜToù : Il Cor. IV, 4et 
_ Col. I, 15, le Christ est eixv roù Ocot ; d’après Philip- 
piens, IL, 6, il est év topp% @e05. D'après Hébreux, I, 6, 


_ le Fils est mpwrôtoxos; d’après Col. [, 15, ilest TPWTOTOXO 


néons xricews; Cf. Rom. VIIL, 29. Le Christ Sauveur a 
participé à la chair et au sang, afin d’anéantir la puis- 
sance de celui qui a l'empire de la mort, Héë. I, 14; 
c'est la doctrine de l’épitre aux Romains, VIII, 2,3 : 
« La loi de l'Esprit m'a délivré de la loi du péché et 


de la mort, car Dieu a condamné le péché dans la chair 


en envoyant son Fils # épouwyart oapxés. » Jésus-Christ 
est mort une fois pour toutes, Æéb. VII, 27 ; Jésus- 
Christ, ressuscité des morts, ne meurt plus, Rom. VI, 9, 
10. Il a passé par les souffrances de la mort à la gloire : 
- Héb. Il, 9 et Philip. II, 18. Dieu l’a assis à sa droite, 
 Héb. I, 3; Eph. I, 20. Étant toujours vivant, le Christ 
peut intercéder pour son peuple, Héb. VII, 25; Rom. 
VIII, 34. Jésus apparaîtra une seconde fois pour donner 
le salut à ceux qui attendent sa venue, Héb. IX, 28 et 
Tite, II, 13. 4 
Nous remarquerons maintenant que, pour Paul, le 
centre de la doctrine, c’est Jésus-Christ ressuscité, 
tandis que pour l’épître aux Hébreux c’est Jésus-Christ 
monté au Ciel, assis dans le ciel, dans la gloire, comme 
grand-prêtre. Les rapports du chrétien avec Jésus- 
Christ ne semblent pas les mêmes pour saint Paul et 
pour l’épître aux Hébreux. Pour saint Paul, le Christ 
vit dans le chrétien, Gal. II, 20, et le chrétien vit dans 
. le Christ, Rom. VIT, 1; I Cor. I, 30 ; les chrétiens sont 
les membres du Christ, I Cor. VII, 15; Ep. I, 23; IIL, 
17, etc. ; le chrétien est transfiguré en l’image du Christ, 
Rom. VIII, 29; IT Cor. II, 18. Pour saint Paul, le 
Christ vit done dans le cœur des croyants, il ne forme 
avec eux qu'un seul corps, l'Eglise, dont il est la tête, 
et dont les croyants sont les membres. Pour l'épître 
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aux Hébreux, le Christ est assis à la droïte du trône de 
Dieu; il officie comme grand-prêtre et les chrétiens élè: 
vent vers lui leurs cœurs par la foi. Cependant ces deux 
points de vue ne s’excluent pas l’un l’autre. 

De plus, Jésus-Christ est mort pour nos péchés; il 
nous a rachetés-du péché et de la mort; il s’est offert 
en sacrifice pour nous, tel est l’enseignement commun 
de saint Paul et de l’épître aux Hébreux. Sur la ques- 
tion de savoir comment le sacrifice du Christ a produit 
la rédemption du genre humain, il semble y avoir ex- 
plication différente entre les épîtres de saint Paul et 
l'épître aux Hébreux. Pour saint Paul, Jésus-Christ est 
mort pour le pécheur, en ce sens qu’il s’est substitué 
au pécheur. La justice divine devait être satisfaite et le 
coupable puni. Jésus-Christ a subi la mort à la place 
du pécheur et a ainsi satisfait à la justice divine par la 
substitution de sa personne à celle du pécheur. C’est ce 
qu’on appelle la satisfactio vicaria, Gal. WI, 13; Rom. 
VIII, 3; I Cor. V, 15, et surtout IT Cor. V, 21: « Tov 
ph yvévra Gpapriav Ürèp fuôv éuapriav éroincev (va Âueis 
ywopeba dixarooüvr Geo év adr&. Celui qui n'a point connu 
le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous 
devenions en lui justice de Dieu. » Pour l’épître aux 
Hébreux le sacrifice de Jésus-Christ remplace les sa- 
crifices de l’ancienne loi; la différence est seulement 
dans la valeur de la victime. Or, les sacrifices de l’an- 
cienne loi, tout en étant expiatoires en un sens, n'é- 
taient pas substitutifs. Le pécheur expiait son péché en 
détruisant un objet précieux; mais cet objet ne prenait 
pas sa place. De même dans l’épître aux Hébreux, 
Jésus a offert à Dieu ce qu'il avait de plus précieux, sa 
vie, afin de gagnerses faveurs et d'obtenir la rémission 
des péchés. Il y a bien expiation par la destruction de 
la personne offerte ; il n'y a pas, à proprement parler, 
substitution d’une personne à une autre. En fait, c’est 
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un autre point de vue, mais qui s'accorde avec celui 
-_ des épîtres pauliniennes. 

Le point de départ ou plutôt la cause occasionnelle 
de l’Incarnation, n’est pas la même chez saint Paul et 
dans l’épître aux Hébreux. Pour saint Paul, Jésus-. 
Christ s’est fait pauvre, de riche qu'il était, afin que 
par sa pauvreté nous soyons enrichis, I Cor. VII, 9; 
il s’est dépouillé lui-même, étant en forme de Dieu, 
Phil. I, 6; c'est donc parce que le Christ a vu l'huma- 
nité déchue et humiliée qu'il s’est incarné. Pour l’épître 
aux Hébreux, le Christ apprend à sympathiser avec 
les hommes, parce qu'il s’est incarné: il a été élevé à la 
perfection par les souffrances, II, 10; V, 9. Encore une 
fois, ces deux points de vue se complètent plutôt qu'ils 
ne se contredisent,. 

L'auteur de l’épitre aux Hébreux a défini très nette- 
ment ce qu’il entendait par la foi. La foi, dit-il, XI, 4, 
est le support, le fondement, éxéorucu, des choses que 
l’on espère, une preuve, #keyyos, de celles qu’on ne voit 
pas. La foi, dont il est question ici, est un acte de l'in- 
telligence. Cette notion intellectualiste de la foi se 
retrouve dans saint Paul en de nombreux passages : 
Gal. I, 23; LIL, 25; [ TA. IV, 13; Rom. X, 9: mais saint 
Paul va plus loin dans sa notion de la foi. Pour lui, 
la foi est aussi un acte de la volonté, par lequel le 
croyant se donne à Jésus-Christ et vit en Jésus-Christ. 
Cela ressort de plusieurs textes. Il suffira de citer l'é- 
pître aux Galates, II, 20 : « J'ai été crucifié avec le 
Christ; ce n’est plus moi qui vis, mais le Christ vit 
en moi. Si je vis maintenant dans la chair, je vis dans 
la foi au Fils de Dieu. » Or, nous ne retrouvons pas 
dans l’épître aux Hébreux cette idée de l'union mysti- 
que de Jésus-Christ avec le croyant par la foi. Il semble 
cependant que, pour elle aussi, la foi est un don du 
cœur, X, 22 : « Puisque nous avons un grand-prêtre, 
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établi sur la maison de Dieu, approchons-nous avec un 


cœur sincère, dans la plénitude de la foi, èv mAnpopoplæ 
mise. » Inutile de prouver que, dans saint Paul et dans 
l’épêtre aux Hébreux, c’est la foi qui justifie; tous les 


deux, Rom. I, 17 et Héb. X, 38, citent le même texte 


d'Habacue, II, 4: « le juste vivra par la foi », VI, 42. 
L'épître aux Hébreux engage ses lecteurs à imiter ceux 
qui par la foi et la persévérance ont recueilli l'héritage 
promis, VI, 14. C’est par la foi que Noé devint héritier 
de la justice qui provient de la foi, XI, 7. 

De cet examen comparatif nous conclurons qu'il y a 
entre les doctrines de l’épître aux Hébreux et celles 
des écrits pauliniens de nombreux points de contact, 
que, dans les cas de divergence, il n'y a pas opposition 
radicale, mais seulement point de vue différent. 

Rapports de l'épitre aux Hébreux avec les écrits con- 
temporains. — Nous venons de comparer l’épître aux 
Hébreux avec les épîtres pauliniennes pour établir les 
ressemblances et les différences qui existent entreelles, 
et nous devons constater que si l'écrivain n’est pas saint 
Paul lui-même, c’est un de ses disciples qui a subi for- 
tement son influence. A-t-il subi encore d’autres in= 
fluences? C’est possible et, puisque l’auteur était un 
chrétien juif, il est probable qu'il a été plus ou moins 
influencé par les doctrines juives contemporaines ou 
par les écrits chrétiens émanés du milieu chrétien pri- 
mitif. 

Des divers écrits du Nouveau Testament dus à des 
auteurs juifs, c'est avec la première épître de saint 
Pierre que les rapprochements sont le plus frappants, 
soit pour la langue, soit pour les doctrines. 

Relevons d’abord les ressemblances verbales : àvrt- 
umo, /léb. IX, 24 et | Pierre, Il, 21; rhavomevo, 
Héb. V, 2 et I Pierre, Il, 25; Eévor xal maperiômuo, 


Héë. XI, 13 et 1 Pierre, I, 1; 6 Xdyos vod Osoù Cov, Héb. 


4 Échec SI 
ie aude 2 bb à pur due - ve DR RSPCEELE mil int es ni AS SE LES 











4 


ÉPITRE AUX HÉBREUX. 477 


7 
Dar 


XII, 17et I Pierre, WI, 9; éipfvnv Gwxeiv, Héb. XII, 


% _Î14etI Pierre, IIL, 11; Oeù xarapriou, Héb. XIII, 21 et 


_ . 1 Pierre, V,10; diua duæopov, Héb. IX, 14et I Pierre, 1, 


19 : rule apart &ç duvod duo. 


On peut signaler aussi des ressemblances d’expres- 


sions : mention du corps du Christ, Héb. X,5, 10 et 
I Pierre, II, 24; de l'oblation de son sang, Héb. XII, 


24 et T Pierre, I, 2. Jésus-Christ nous sert d'exemple | 


par ses souffrances, Héb. XII, 1-3 et I Pierre II, 21- 
23; par lui nous offrons une hostie de louange, Hée. 
XI, 15, spirituelle, I Pierre, I], 5. : 


Les rapports doctrinaux sont aussi assez nets. Des 
deux côtés la foi est une ferme confiance en un Dieu 


rémunérateur, Héb. XI, 1-3 et I Pierre, I, 5-9; l’es- 
pérance est recommandée aux fidèles, Héb. VI, 11, 18 
et [ Pierre, I, 3, 13. Le Christ est mort une fois pour 
toutes, Héb. VII, 27 et I Pierre, III, 18. Malgré ces 
ressemblances, cependant, nous ne croyons pas avec 
. Velch que saint Pierre soit l’auteur de l'épître aux Hé-. 
breux !. Ces ressemblances de termes, d'expressions 


et surtout de doctrine prouvent que les deux auteurs 


puisaient au même fond, à savoir la tradition chrétienne, 
plus ou moins stéréotypée, mais nullement qu'il y a 
entre eux dépendance littéraire. . | 
L'influence du judaïsme palestinien est à peine per- 
ceptible dans l’épître aux Hébreux; tout au plus. peut- 


on trouver dans cette Jérusalem céleste qui està venir, : 


XII, 14, un souvenir de cette cité préexistante dans le 


ciel qui devait descendre toute bâtie sur la terre, 


Apoc.XXI, 2, au moment de la venue du royaume de 
Dieu. L'influence du judaïsme alexandrin serait au con- 
traire très sensible d’après quelques critiques modernes. 


4. The authorship of the Epistle to the Hebrews, Londres, 1899. 
27. 


AV, 12 et I Pierre, |: 23; xAnpovoueiv tv sûdoyiav, Héb. ee 


f 


478 HISTOIRE DES LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


C'est Carpzow le premier qui a émis ce jugement et 
qui l'a établi en rassemblant les textes qui l’appuient ; 
ceux qui sont venus après lui ont largement puisé dans 
son travail ‘. Voici, d’après Holtzmann?, les diverses 
opinions. Baur a vu dans l’épitre aux Hébreux le pro- 
duit d'un judéo-christianisme mélangé de paulinisme 
et spiritualisé par l’alexandrinisme. Riehm, Reuss, 
Weiss, Beyschlag la rattachent à Alexandrie et croient 
qu'elle représente le christianisme primitif dans la di- 
rection où le poussait saint Étienne ; elle tient le milieu 
entre Pierre et Paul. Schmiedel a développé ce point 
de vue. L'enseignement apostolique primitif forme le 
point de départ; l'influence alexandrine la deuxième 
station, et les doctrines pauliniennes la troisième sta- 
tion; Hilgenfeld, tout en maintenant l'influence alexan- 
drine, insiste sur le fond paulinien. Pour Rendall, l'é- 
pître aux Hébreux représente l'hellénisme paulinien et 
alexandrin. Pour Weizsäcker, c’est un christianisme 
alexandrin sur une base paulinienne. Pour Pfleiderer, 
von Soden, Jülicher, une apologie du christianisme, 
dont les pensées pauliniennes sont l'étiquette et l'hellé- 
nisme alexandrin la trame, le tissu. Pour Ménégoz, 
l’auteur est un philoniste, converti au christianisme et 
sans attaches avec le paulinisme. Milligan conclut que 
l'auteur de l’épître aux Hébreux est seul, isolé (stands 
by himself) ; sa pensée ne peut s'identifier avec aucune 
des manières de penser de l’époque. Il présente une 
dépendance indéniable de certaines formes du chris- 
tianisme apostolique, une largeur de vue qui rappelle 
saint Paul, et une manière de s'exprimer qui trahit une 
éducation hellénique ou alexandrine. Holtzmann dit que 
dans l'épître aux Hébreux on ne retrouve pas le sys- 


4. Sacrae Exercitationes in S. Pauli Epistolam ad Hebraeos ex Phi- 
done Alexandrino, Helmstadt, 4750. 
9. Lehrbuch der neutest. Theologie, Freiburg, 4897, t. II, p. 290. 
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tème doctrinal de Paul mais bien quelques points de 
_ vue pauliniens déterminés ; que certains résultats de la 

_ pensée paulinienne s’y sont unis avec les hypothèses, 
les théories de la philosophie alexandrine, principale- 
ment avec les doctrines de Philon, et ont produit une 
sorte de théologie chrétienne, dont nous avons une 
forme primitive dans les épîtres aux Éphésiens et aux 
Colossiens, et une suite immédiate dans les écrits jo- 
hanniques et dans l’épitre de Barnabé. 

Pour juger de la valeur de ces diverses opinions, exa- 
minons les ressemblances et les différences qui existent 
entre l’épître aux Hébreux et les écrits de Philon. Nous 
choisissons cet écrivain comme étant l’auteur contem- 
porain qui représente le mieux à cette époque les doc- 
trines judéo-alexandrines. 

Il peut y avoir des ressemblances de langue et de 
doctrines ou d'idées. 

Ressemblances de langue. — Nous signalerons seu- 
lement quelques-unes des plus frappantes. Héb. III, 
1 : vov apxsspée rs prohoyiar ee — Puicon, de Somniïs, 
p. 5981 : 6 èv Où péyas apyiepeds The éuoloyixc; éb. II, 
5 : xai Muoñç pèv mioroç év #w rü ox adtoù — PHiILon, 
Legum allegoriæ, I], p. 103: Muoñç maprupoüuevos 8e &ort 
mord év 6Àw to olxw; Héb. V, 9 : yévero näouv aïrios cwTn- 
plus — PæiLon, de agricult., p. 201 : étépoic atrioç curnplas 
yevôuevos, etc. ; petptomabeiv, verbe peu usité puisqu'il ne se 
trouve que dans Josèphe, est employé encore par l’é- 
pître aux Hébreux et par Philon dans le même sens; 
_ duadev &p” Gv Eralev, Héb. V, 8 — Pico, de Somniis, 
p. 1123; xaruxéraoue, pour désigner le voile qui sépare 
le saint du saint des saints -se retrouve dans Héb. VI, 
19; X, 20 et dans Philon, de Vita Mosis, p. 667. 

Outre ces ressemblances verbales, il faut signaler les 


4. Nous citons l’édition de Francfort, 4694. 
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ressemblances de style, telles que la même manière 
d'introduire les comparaisons et les transpositions de 
mots ‘peu usuelles, la fréquence des interjections : &s 


. éroç simeiv, VII, 9; nov, II, 16, qu'on ne retrouve ni 
_ dans les Septante ni dans le Nouveau Testament. 


Ressemblances de doctrines ou d'idées. — Nous re- 
marquerons, tout d’abord, que l'exégèse de l’épître 
aux Hébreux est en rapportsassez marqués avec l’exé- 
gèse alexandrine, en ce sens qu'elle regarde les per- 
sonnes et lesinstitutions de l’Ancien Testament comme 
des types ou des symboles de vérités plus hautes. 


En outre, de même que l'épître aux Hébreux, Philon 


considère la sainte Écriture comme littéralement ins- 
pirée de Dieu. 


La conception du monde visible et les rapports de 


celui-ci avec le monde invisible sont les mêmes dans 
l'épître aux Hébreux et dans Philon. Le sanctuaire 
terrestre avec tous ses accessoires de pratique cul- 
tuelle est l’antitype, la réalisation du modèle céleste, 


_ Héb. IX, 24, de même que, pour Philon, le monde des 


idées est le type original céleste, dont le monde phé- 
noménal est l'expression terrestre. Les types primitifs, 
rpdyuara dowpara xal yuuvé, qui rappellent, Heb. X, 4, 
oxtdv Tüv pelévruv éyalüv, appartiennent au ciel, les 
antitypes à la terre!. 


La christologie de l’épître aux Hébreux est de forme 
alexandrine, en ce sens qu'elle donne au Fils de Dieu 


les attributs que Philon donnait au Logos, que celui- 
ci appelle aussi Fils de Dieu. On retrouverait dans 
Philon les exemples de foi que cite l'épître aux Hé- 
breux, XI-XII, 4. La définition de la foi que donne 
Philon rappelle de très près celle de Héb. XI, 1. 
« L'âme, dit-il, croit non parce qu’elle voit les ‘pro= 


4. HOLTZMANN, Lehrbuch der neut. Theoiogie, Freiburg, 1896, p. 284. 
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messes réalisées, mais parce que, soutenue par une 
‘espérance certaine, elle vit dans l'attente et que sans 
avoir aucun doute elle se considère comme possédant 
déjà ce qui n'existe pas encore, puisqu'elle a une 
confiance absolue en celui qui à fait la promesse!. » 
L'épître aux Hébreux et Philon parlent de la néces- 
sité où est Dieu de jurer par lui-même, du lait et de 
| Ja nourriture solide comme images de la nourriture 
doctrinale qu'il faut donner aux, personnes plus ou 


moins avancées dans la connaissance. 

Différences. — La différence la plus capitale et qui 
ne permet pas de voir dans l’auteur de l’épitre aux 

Hébreux un disciple de Philon c'est que, nulle part, 
cet auteur ne parle du Logos et n’identifie le Christ 
avec le Logos. Il parle bien, IV, 12, du Xéyos Oeob, qui 
divise l'âme et l'esprit, mais ce Aéyos c'est la voix de 
Dieu, dont il a été question précédemment. De plus, 
pour l’épitre aux Hébreux, le Fils était le Messie Jésus, 
le Fils éternel incarné, tandis que Philon n’a jamais 
identifié le Logos avec le Messie et par conséquent 

_ enseigné l’incarnation du Messie. 

En outre, malgré les identités d'appellations : pre 
mier-né, grand-prêtre, etc., que Philon donne au Lo- 
gos et l'épitre aux Hébreux au Fils de Dieu, il y à 
entre eux une différence capitale : le Fils de Dieu dans 
l'épitre aux Hébreux est un être concret, un person- 
nage réel, qui a vécu, tandis que le Logos de Philon 

est un être idéal, métaphysique; d'un côté nous avons 
Ja vie, de l’autre côté l'abstraction. La même ob= 
_ servation pourrait-être faite à propos de la comparai- 
son avec Melchisédech. De plus, les conceptions allé- 
goriques de l'épitre aux Hébreux et de Philon ne 
sont pas aussi concordantes que le dit Holtzmann- 


4. De migratione Abrah., MANGEY, Ï, 4423 
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Pour Philon, les observances légales sont les antitypes 


des idées transcendantes; pour l’épître aux Hébreux, 


l’Ancien Testament et sa législation cérémonielle sont 
une réalité historique et une préparation à l'alliance 
nouvelle. Ilen est de même pour les autres symboles 
tels que le tabernacle, le grand-prêtre: ils sont pour l’é- 
_pître aux Hébreux l'image de la réalité future, tan- 
dis que pour Philon ils sont la réalisation d'idées abs- 
traites. 

En résumé, l’auteur de l'épitre aux Hébreux et Phi- 
Jon ont eu probablement une même éducation scolas- 
tique; ils ont puisé aux mêmes sources, subi une 
même discipline, mais il n'y a pas dépendance entre 
‘eux. Le système et les idées de l'épître aux Hébreux 
diffèrent dans leurs parties essentielles de ceux de 
Philon; en fait, les ressemblances sont tout exté- 
rieures. 

Conclusion. — Du texte même de l'épître et des 


‘études que nous venons de faire sur l'histoire, la langue 


et les doctrines de l’épître aux Hébreux nous déga- 
gerons les caractères suivants. L'écrivain de l'épitre 
était Juif, chrétien, de la génération sub-apostolique, et 
connaissait bien les saintes Écritures ; il était disciple 
de saint Paul et avait lu attentivement les épîtres pau- 
liniennes; peut-être même avait-il reçu directement 
les enseignements de l'apôtre. IL connaissait peut-être 
le troisième évangile, les Actes des Apôtres et la pre- 
mière épître de saint Pierre. Pour les écrits de Philon, 
c'est plus douteux; cependant il a subi les mêmes in- 
fluences que lui et son éducation a été plutôt alexan- 
drine que palestinienne. Il était membre influent de la 
Communauté à laquelle il adressait sa lettre. Il con- 
naïssait si bien le grec, que l’on doit supposer que, bien 
que Juif, il le parlait comme sa langue maternelle; 
c'était un très habile écrivain, possédant à fond l’art de 
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la rhétorique grecque. Passons en revue les auteurs 

proposés, pour voir ceux qui remplissent le mieux les 

conditions signalées. À 

Saint Paul a en sa faveur Pantène, Clément d’A- 

lexandrie, Origène avec des réserves, les Pères des 

églises d'Orient, ceux de l'Église latine depuis le mi- 
lieu du v° siècle, les conciles de Laodicée, dé Car- 

thage et ceux qui les ont suivis, le concile de Trente; 
de nos jours, les critiques catholiques en majorité et 

quelques critiques protestants, Meyer, Paulus, Olshau- 

sen, Biesenthal, Wordsworth, Stuart, presque tous, 
catholiques et protestants, avec les mêmes réserves 
qu'Origène. C'est pour nous aussi la solution qui 
tient le mieux compte de toutes les données. « Les pen- 
sées sont de l'apôtre, mais la langue et la disposition 
des pensées sont de quelqu'un qui s’est souvenu des 
enseignements apostoliques et a commenté les paroles 
de son maître. Mais quel est celui qui a écrit l’épitre, 
Dieu sait ce qui est vrai sur ce point". » 

Barnabé a en sa faveur l'attestation très nette de 
Tertullien, peut-être la tradition primitive de l'Eglise 
latine, du moins en Afrique, la liste du Codex Claro- 
montanus, des critiques catholiques, Maïer, Fouard, 
quelques critiques protestanis, Ritschl, Weise, Keil, 
Zahn, Salmon. Les caractères généraux, que nous 
avons relevés, se trouvent bien réalisés en sa personne. 
Il était de la génération sub-apostolique; ayant vécu 
dans l'intimité de saint Paul et l'ayant souvent entendu 
. parler, il était bien au courant des doctrines de l’a- 
pôtre. Il avait entendu la prédication qui formait le 
fond de la tradition orale et connaissait probablement 
les écrits de saint Luc et de saint Pierre ou tout au 
moins les sources de ceux-ci. Lévite, il était au cou 


4. Hist. eccl. VI, 25. 
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rant des rites mosaïques pour les avoir pratiqués. Natif | 
de Chypre, il a parlé le grec dès son enfance, mais a ! 
pu recevoir son éducation à Alexandrie, vu les rap- 
ports fréquents entre Alexandrie et l'île de Chypre. 
Enfin il était au mieux avec la communauté de Jéru- 
salem à cause de sa générosité. Les Actes des Apôtres 
Jui rendent ce témoignage, XI, 24, « qu'il était un 
homme bon, plein de l'Esprit-Saint et de foi ». É 
Il existe, il est vrai, une lettre qui porte le nom de . 
Barnabé et qui, soit pour la langue, soit pour les doc 
trines, est assez peu en accord avec l'épître aux Hé- 
breux pour que le même personnage n'ait pas pu . 
écrire les deux lettres. Les critiques s'accordent actuel- 1 
lement à dire que l'épitre qui porte le nom de Barnabé 
a été écrite vers 130-140 par un chrétien d'Alexandrie, … 
Par contre, on fait remarquer que Barnabé n'aurait 
pas écrit qu'il a été instruit par ceux qui ont en- 
tendu le Seigneur et qu’il n’a pas entendu celui-ci puis- 
que, si nous en croyons la tradition, il faisait partie 
du corps des soixanteet douze disci ples. On répond que 
dans cette phrase l’auteur s’est identifié avec ses lec- 
teurs, par manière générale de parler. ; 
D'après Eusèbe! , Origène dit qu’il en est qui croient | 
que Luc a écrit l’épître aux Hébreux; Clément d'A- 
lexandrie pense que l'épitre a été écrite en hébreu … 
par Paul et traduite en grec par Luc. Quelques cri- 
tiques catholiques, Hug, Düllinger, Zilk, Huyghe, des 
protestants, Stier, Ebrard, Delitzsch, ont pensé que 
Luc l'avait écrite sous l'inspiration de saint Paul. I} 
est certain qu’il y a entre cette épître et ses écrits de: 
nombreuses ressemblances de mots; déjà Clément 
d'Alexandrie l'avait fait remarquer #; Westcott a cité 


4. Hist. eccl. VI, 25, 44, 
2. His. eccl. NI, 14, 2. 
8, Hist. eccl. VI, 14. 









D Eu 


à dent que, “he Le aux fie et és cerits. de 
_ saint Luc!. Mais remarquons alors que, si saint Luc a 
3 : été l'écrivain, son rôle a été tout mécanique ; autrement, 

on ne s’expliquerait pas ce qu'il y a de juifet d’alexan- 





drin dans cette épiître. 
D'après Origène?, quelques-uns pensaient que l’épître 


aux Hébreux avait pour auteur Clément, évêque des 
_ Romains. Eusèbe% admet que Clément a été seule- 
_ ment le traducteur : « Le style a le même caractère, 
_et les pensées contenues dans les deux ouvrages (épi- 


tre aux Hébreux et première épître de Clément) ne 
sont pas différentes. » Théodoret, Euthalius 5, saint 
Jérôme, sont de la même opinion. Plusieurs critiques 
catholiques, Reithmayr, Valroger, Bisping, Kaulen, 


Cornely, pensent que Clément a écrit cette épitre sous 


l'inspiration de saint Paul. Malgré les ressemblances 
de style et d'idées qui existent entre l'épître aux Hé- 
breux et l’épitre de Clément aux Corinthiens, nous 
devons constater que, si nous retranchons les passages 
qui sont des Hoi de la seconde à la première, 
le même auteur n’a pu écrire directement les deux 
lettres. Nous ne retrouvons pas dans l'écrit authen- 
tique de Clément la pureté du style, l'originalité des 
pensées de l’épître aux Hébreux. 

Les autres écrivains mis en avant sont : Silas par 
Godet; Apollos par Luther, Bleek, Lünemann, de Pres- 
sensé, Hilgenfeld, Scholten, Reuss, Pfleiderer et les 
catholiques Feilmoser et Belser; un Juif alexandrin, 
par Seyffart, Ewald, Hausrath, Lipsius, von Soden, 


4. The Epistlle to the Hebrews, London, 4889, p xLvVHI. 
2, EUSÈBE, Hist. eccl. NI, 25. 

8. Ib. III, 88, 3. 

4, In Hebr. argumentum. 

5. In Hebr. argumentum. 

6. De viris ill, NV et XV. 
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Holtzmann, Ménégoz, Jülicher, Rendall, Westcott, | 
Davidson; Priscille et Aquila, probablement Priscille, 
par Harnack. La variété des noms proposés prouve … 


de 


combien il est difficile d’avoir sur l’auteur de cette | 
épître une opinion certaine de tous points. En réalité, … 
aucun des personnages nommés ne réalise toutes les 
Caractéristiques que nous avons relevées. 

Mais quelle que soit l'opinion que l’on professe sur le 
nom de l’auteur de cette épiître, on doit la tenir pour 
canonique, puisqu'elle a été déclarée telle par les 
conciles de Trente et du Vatican. 


3 
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